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ET
Vni . AVANT-PAOPOS.
Trois ans plus tard (1621), le curé du grand Saint- Jacques de Paris entrait dans la mort *.
Le second docteur, Nicolas Le JUàistre, professeur en Sorbonne, fut nommé à Tévêché de Lombez en 1661, mais il mourut, la même année, sans avoir été sacré *.
En 1633, il prit énergiquement parti pour la Faculté de théologie de Paris contre le Jésuite Jean Floyd, qui avait publié la Spongia sous le nom d'Hermann Leomelius 3. D'où, de la part du savant professeur, VInstauratio episcoporum principatus et religiosœ erga eosdem monachorum et clèricorum omnium observantiœ, cui prœmissa confutatio ralionum qxias Sorbonicœ censuras objecit Spongia *. l/.ouvrage comprend quatre livres, traitant successivement :
Des moines de r Église naissante y de leur état et de leur conduite à V égard des clercs y des prêtres, des évêques;
De la première origine des évêques au berceau de VÉglisey de leur autorité, splendeur, nécessité et souveraine puissance sur les clercs;
Des moines après la paix donnée à V Église;
Des diverses qualités des moines et des clercs et de la comparaison entre eux.
La Préface s'ouvre ainsi, ce qui montre les données scientifiques de l'époque sur cette classe de spongiaires :
« Spongia, Oceani mucus et vile undarum excrementum, € quamdiu sospes ac incolumis naturas suae relinquitur, in « ignobile tantum sugendorum sordium munus accommo-
lanensis, slolam. ,. die ter lia novembris MDCXVIU dans recueil 10304 de la Mazarine.
l. El. du Pin, Tabl. univeis. des aui, ecclesiasl. du XVW $iecle, Paris, 1704, in-8, col. 1725; Moréri, Dictionn.
2 El. du Pin, Tabl. univers, des aut. ecclesiasl. du XVII* siècle, Paris, 1704, in-8, col. 2238; Gai. christ., t. XI. col. 327.
AVANT-PROPOS. IX
€ data, una sui pernicie, charior redditur atque aBStimatîor; « ex ejus namque crematae cineribus saluberrimum fieri, € ad fluenlis sanguinis compressionem, medicamentum € Dioscorides author est, qui eandem ustam, oculorum sicci- « tatibus bumore bénéfice temperandis, utilissime pronun- « ciat adhiberi.... »
Voici l'application de la nature de Téponge au livre de l«éomelius :
« Eam spongiae naturam, ne nomen solum obtineret. liber « studuit imitari; nam ubique fatente plenus contumelia « et putentis maledicentiae teterrimos habitus difflans, non « aliter posse videtur proûcere. et iis quaB audacissime tum € venerando praelatorum 'ordini, cum insigni Iheologorum « familiae intulit, vulneribus raederi, quam si illius justisc sima flamma exusti ac perditi cineres in pharmacum c transeant. »
Fétide comme Téponge, le livre de Léomelius ne pourra être utile que s'il est réduit en cendres.
L'heureux traité des Pyrénées avait été signé. Nicolas Le Maistre voulut le célébrer dans un Irenicus adressé au cardinal Mazarln qui l'avait conclu ^.
L'auteur entrait ainsi en matière :
« Quod erat publicum et solemne Galliarum votum, ut, «< post tôt cruentos conflictus, post commissas infinitis pras- « liîs atque obsidionibus nalionum, toto orbe christiano, « florentissimarum copias, honesta tantum et gloriosa pace « diuturnus ille inimicitiarum lumultus conquiesceret, et € prosperi armorum successus in felicitatem tutiorem desi- « nerent; id tara auspicato atque tempestive fecit potentissi- « mus et belli et pacis arbiter cardinalis Mazarinus, ut omni-
1. Irenicus $eu de pace panegyrica ad eminentissimum cardinalem Maxa- .rinum, Paris, 1659, in-4.
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c bus fateri necesse sit, nec pacem maturius sine dedecore t fieri potuisse, nec bellum ulterius «ne faatu ac contuma- « cia prorogari. »
Après tant de gloires dans les combats et Inopportune conclusion de la paix, que pouvait espérer le grand ministre, l'habile négociateur? Joindre à raffeclion du roi, précieuse récompense, la commune reconnaissance de la France et de rÉglise :
a Tibi vero, Gardinalis Eminentissime, quid aliud speran- « dum, quam ut, [ad sacros principis nostri affectus, quos c amplissimam laborum mercedem existimas, communis ■ accédât utriusque reipublic« et civilis et ecclesiasticas venea ratio; utoallia debere se fateatur incompardbiii Mazarino c majores adhuc in pace.quam ex belio tam felici ac glorioso « triumphos; ut Ecclesia nomen tuum sacratioribus diptycis c insérât et negotium pacis tam sapienter atque magnifioe c consummatum^ tanquam certum ha&reseos ac impietatis c brevi ruiturae augurium, amplectatur ^ »
Nous avons, dans le troisième docteur, Claude Bendier^ un chanoine de la collégiale de Saint-Quentin, mort en 1697 ou 1698.
A ce titre, sans doute, il écrivit La défense des principales prérogatives de la ville et de V église royale de Saint- Quentin en Vermandois^ par laquelle il est clairement justifié que cette ville est Vancienne Auguste de Vermandois, et son église le siège primitif des evesques de ce diocèse ^. L*étude est naturellement divisée en deux parties,
Saint-Quentin, 1671, in
Des exemplaires soBt simplement signés : « Par uii docteur de Sorbonne natif de la roesme ville de Saint-Quentin ». D*aulres portent le nom del*affitear.
AVANT-PIOPOS, XI
Tune ccmsacrée à la ville, Tautre à Téglise. L'auteur s'îni^ pire, en particulier, du travail du savant Hém'éré ^
La préface débute par cette noble profession de patriotisme :
€ La défense de la patrie est dune obligation si naturelle à « tous les hommes, que saint Ambroise condamne d'injusc tice et d'impiété celuy qui manque à ce devoir. Sa consic deration, nous dit encore ce saint docteur, doit prévaloir, c non seulement à celle de tous amis, mais aussi à noa a propres intérêts. Et, après luy, saint Augustin nous c apprend qu'il ne faut pas mesme épargner notre vie pour « la conservation du lieu qui nous Ta donnée. Les senti- « ments de ces deux saints Pères de TEglise, joints è ceux c que la nature nous inspire, doivent animer notre courage, c pour nous aquiter de cette loy indispensable, toutes les a fois que la nécessité s'en présente. »
Le saint patron de la ville et de relise appela également l'attention de l'historien patriote, qui publia, deux ans plus tard, La Vie du très illustre martyr saint Quentin^ apôtre et patron du VermandoiSf avec ce qui s'est fait de plus notable après sa mort 2. L'ouvrage était composé d'après les ^c^es concernant le martyre du grand saint et d'après d'autres monuments conservés dans 1 église collégiale. L'historien raconte que saint Quentin souffrit le martyre sous Rictiovare, c le dernier jour du mois d'octobre de l'année de notre rédemption 302, suivant la plus probable opinion '. »
Après les deux œuvres historiques, une œuvre théolo-
F«0 au tru Uhu^re,..^ p
Le petit volume de Thagiographe a eu de nombreuses éditions. La 4* est de 1G96, in*8. Le dernier siècle en compte même deux : Saint-Quentin, 1840, in-13, dite la 32% et Saint^uentin, 1842, également in-12«
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giqué : U hérésie de Calvin détruite par sept preuves invincibles, qui font clairement connoitre que Von ne peut pas se sauver dans cette religion pretendite reformée *.
a Nous voyons, lisons-nous dans la Préface, au 6* cha^ ff pitre de Josué, (}ue, lorsque Dieu voulut détruire la € ville de Jéricho, il ordonna aux prêtres de Tancienne loy c de prendre sept tronipetes et de les faire retentir par sept « différentes fois, alentour de cette abominable cité. » Or, selon saint Augustin, c ces trompetes mystérieuses sont les veritez les plus fortes, dont les prêtres de Jésus Christ doivent se servir pour combattre les esprits les plus opi* niatres et pour jeter la terreur dans les cœurs les plus endurcis. » Voilà, continuait Tauteur, c ce qui m en a fait choisir sept, oulre les autres, pour convaincre les disciples de Calvin qu'ils ne peuvent pas se sauver en leur religion. »
Les sept preuves sont les suivantes :
La religion prétendue reformée est fondée sur de faux principes;
Elle n'a point de pasteurs légitimes;
Elle n'a point de marques de la vraye Eglise;
Elle porte les marquss d'une fausse Eglise;
Elle renferme des contradictions manifestes;
Sa doctrine est pernicieuse;
Elle est contraire à V Ecriture Sainte.
Sur le sixième point, la doctrine pernicieuse, le théologien raisonne ainsi :
c L'on ne peut pas inventer une doctrine plus pernicieuse < que celle qui, non seulement, détourne les hommes de a bien faire, mais qui les porte d'autant plus à commettre c les crimes les plus énormes, qu'elle leur ote toute crainte
i.'Saint-QuetiliD, 1684, in-8. Nouveau tirage, eo 1685, lequel se vend à Paris.
AVANT-PROPOS. XIII
« d*en estre jamais punis de Dieu. Ces funestes effets sont € néanmoins des plus belles productions de la reforme pre- « tendue. »
Tel est, en effet, le principe protestant de la justification par la foi seule.
Le théologien, à la fin de l'opuscule, s'estimait en droit de dire aux disciples de Calvin :
Que Messieurs de la réforme prétendue « considèrent 9 sérieusement quelle force ne doivent point avoir sur leur € esprit les sept preuves que nous leur avons fait voir de la « fausseté de leur religion, puisqu'une seule de ces raisons « suffiroit pour les en convaincre.
« Je ne doute pas qu'il y ait parmi eux plusieurs per- « sonnes très bien intentionnées et qu'elles ne manque- « roient pas d'embrasser la vérité, si elle leur estoit connue. € C'est donc à elles de ne pas fermer les yeux à des lumières «c si brillantes et de surmonter généreusement tous les « obstacles, que la nature, les plaisirs, l'intérêt et les resa pects humains peuvent leur former, pour les empêcher « de les suivre, se souvenant qu'il s'agit de Tunique neces- € saire et de l'éternité bienheureuse. »
Polémiste en général, Bendier avait une raison particulière de s'adresser aux disciples de Calvin ; car, depuis trente ans, il se trouvait mêlé à eux, et même la plupart de ceux qui s'étaient convertis « avoient fait leur abjuration » entre ses mains ^
i. Préface.
KT
I. — LAUNOY jusqu'à SA SORTIE DE NAVARRE
Jean de Launoy eut pour berceau le village de Valdesie ou Valdecie près Valognes *. Il vit le jour, dit-on communément, le
1. Moréri, Diclion., et Niceron, Mémoires...., tom. XSXII, p. 84, le funl naître à Valdesis ; Ellies du Pin, Biblioth. des aut, ecclesiasl. du XVII* s., par. Hl, Paris, 1708, in-8, p. 98, à Valognes même; Bayle, Diction., près de CoQtances. Mais il faut s*en tenir à Valdesie ou Valdecie. ou bien, comme on écrivait autrefois, à Valdesis.
LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE. — T. V
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21 décembre 1603. Mais, suivant Tépilaphe composée à sa mort par un ami, il faudrait écrire : 1601 ou 1602. En effet, cette épitaphe porte : Annum septimum et septtuigesimum excessit ; animam Christo consignavit die 10 marlii, anno MDCLXXVIII *.
Il fit ses études littéraires à Coutances, sa philosophie et sa théologie à Paris. Son oncle, Guillaume de Launoy, promoteur de Tofficialité diocésaine, présida aux premières. Le collège de Navarre l'initia aux secondes. L'étudiant reçut, en 1634 ou plus exactement, croyons-nous, en 1636, le bonnet de docteur et Tordre de la prêtrise 2.
Cette même année 1636, il inaugurait sa carrière littéraire par la publication d'un opuscule, le Syllabus rationuniy quibus causa Durandi de modo conjunctionis concursuum Dei et creaturœ defenditur^ et inofficiosa qiwrumdam recentiorum censura repellitur 3.
Nous reproduirons plus bas et en entier cette épitaphe
2. Moréri, Diclion., indique 1634, et Ellies du Pin, Op. cit., p. 99, se prononce pour 1636. Bayle, Diction., Remarque A, sans se prononcer positivement, pense qu*il est préférable d'adopter cette dernière année : « On assure, « dit-il, dans Téloge de ce docteur, qu'il commença son cours de théologie « en 1633 et qu'il y avança de telle sorte, dans deux ans, que personne ne le tt surpassoit, et qu'il surpassa des gens qui avoient beaucoup d*esprit et « beaucoup d'érudition. On ajoute qu'il fut promu l'année suivante au sacer-
• doce et au doctorat en théologie. • Suivent les paroles latines de TEIogium. • J'ay cru, continue Bayle, que je devois mettre cette année suivante « après les deux ans de l'étude de théologie; car, si je l'eusse mise imme- « diatement après* Tan 1633, il eût fallu reconnoîlre que ce docteur auroit « étudié en théologie comme un écolier un an durant, depuis qu'il auroit « reçu le bonnet. Je ne veux pas néanmoins qu'on me préfère à M. Moréri ; car > l'auteur de l'Éloge ne s'est pas piqué peut-être de beaucoup d'exactitude
• sur ces minuties de chronologie. »
Nous pensons comme Bayle.
V. J. Launoii, Constanlientit, Paritiensis theologi, Elogium, Londres, 1685, in-12, p. 2.
Paris, 1636, in
Dans Opéra om?iia, tom. I, par. 1.
Les œuvres complètes de Launoy ont été publiées à Genève, 1731-1732, en 5 tom. et 10 vol. in-fol., sous ce litre : Joannis Launoii Opéra omnia, ad selecium ordinem revocatOy ineditis opusculis aliquol, notis nonnuUis dogmalicix, histoHcis et cinticis, auioris vita, vaHis monumenlis tum ad Launoiuniy tum ad sciHpla ipiius pertinentibus^ prœfationibus cuique volumini affixis, indicrbus locupletissimiSy aucta et illustrata. Accessit Tractatus de varia Launoii librorum fortuna. L'édition est due à l'abbé Granet.
Pour les éditions particulières des ouvrages de Launoy, éditions dont plusieurs sont difficiles à trouver, nous nous sommes aidé du catalogue dressé
CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE UUNOY
Ce Syllabtàs renferme les raisons qui, aux yeux du jeune docteur, rendent probable la singulière opinion de Durand de Saint-Pourçain sur le concours de Dieu dans les actions des créatures douées de liberté. On sait que le docteur très résolutif Réadmettait pas ce concours comme immédiat K Ces raisons sont au nombre de cinq : le silence respectueux de la Faculté de Paris par rapport à celte opinion; l'assentiment de plusieurs docteurs de la même Faculté à la même opinion; la réserve de plusieurs autres qui, tout adversaires qu'ils sont, se gardent de la condamner, confessant même que c'est là un point doctrinal librement discuté dans les écoles; les éloges donnés sans restriction à l'auteur par des docteurs illustres, ce qui suppose la théorie indemne; la justification formulée par des théologiens.
A la fin de l'opuscule et en appendice, se trouve posée — on n*en voit pas bien la raison, mais il y avait certainement une pensée malicieuse — une question ou un cas de conscience (casus conscientiœ). Les livres d'Aristote avaient été condamnés par un Concile de Paris et par Grégoire IX. Or, il s'agissait de savoir si la condamnation, à Rome, de la théorie de Galilée, laquelle n'a pas été notifiée à l'Université de Paris, peut être plus obligatoire que celle de certains livres d'Aristote, cette dernière condamnation pourtant lui étant jadis parvenue. Le docteur voyait dans la solution de la question une double utilité qu'il exprimait en ces termes :
c Huic résolution! penitus se submiltunt ii praesertim, qui « senlentiam Copernic aut Galilaei magis recitando quam asse- « rende docuerunt. Prœterea resolutio erit utilis vel ad modec< randum eorum studium, qui nimis avide Aristotelem legunt,
< vel ad pacificandas eorum conscientias, qui forsan eumdem
< nonnisi meticulose docent, pertinaci nondum esse jussioni c pontificise satisfactum. >
Launoy fit un voyage à Rome et s'y lia avec plusieurs savants, parmi lesquels il faut citer Holstenius ou Holste, Holstein, et
par Laonoy lui<inéme dans son Regii Navarrœ GymnasH Parisiensis Histo- ,ria, tom. II, pp. 852 et suiv., el aussi de la notice écrite par Niceron dans Mémoires pour servir à V histoire de» hommes illustres., ., tom. XXXII, pp. 90 et suiv.
1. V. précédemment, dans cet ouvrage, Moyen-Age^ tom. III, p. 403.
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Allalius ou Âllacci. A Paris, il devait compter aussi nombre d*amis distingués et, en particulier, le jésuite Sirmond •.
De retour dans notre capitale, il continua, avec une nouvelle ardeur, ses études théologiques et ses recherches d'érudition.
Il faisait paraître, dès Tannée 1640, une interprétation du canon VI du premier Concile de Nicée, lel qu'il est rapporté par Rufin ^. Il s'agissait du droit d'ordination que prétendait, à tort, avoir dans toute l'Egypte Mélèce, évèquc de Lycopolis, tandis que ce droit appartenait réellement à l'évèque d'Alexandrie. Au point de vue des ordinations, on pouvait comparer l'évèque d'Alexandrie à l'évèque de Rome, le premier étendant son pouvoir sur toute l'Égyple, le second sur les provinces que Rufin appelait suburbicaires.
La dissertation fut attaquée, longtemps après, par Henri de Valois 3 etdéfendueaussitôt par l'auteur *. Launoy avait raison, car le vrai texte du canon porte : « L'ancienne coutume en usage « en Egypte, dans la Libye et la Pentapole, doit continuer à sub- « sister, c'est-à-dire que l'évèque d'Alexandrie aura juridiction « sur toutes ces provinces, car il y a le même rapport que pour « l'évèque de Rome. On doit aussi conserver aux églises d'Anf tioche et des autres éparchies les droits qu'elles possédaient « auparavant. >
Launoy allait commencer son rôle de dénicheur de saints ^.
1. Charles Perrault s*exprime ainsi dans ses Hommet iUuiires : « Le P. Sir- « mond el le P. Peteau,M. de Monlnior, maislre des requestes, M. Bouillaud, o grand malhematicien, MM. Dupuy, gardes de la Bibliolheque du roy, et
• plusieurs autres sçavans hommes de ce temps là furent ses maistres ou ses
• compagnons dans ses études. Le P. Sirmond, le plus illustre de ses amis,
• disoit que, lorsqu'il s'elevoit entre eux quelque difflculté sur un point de « doctrine. M. de Launoy en sçavoit ordinairement moins que luy, mais que,
• lorsqu'il revenoit après l'avoir étudiée, il la possedoit mieux que luy m et plus à fond. • (Notice sur Launoy.)
2. De recta Sicctni Canonis F/, el pront a Hufino explicalur^ intelligentia Dittertatio, Paris, 1640, in-8; el Paris, 1662, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. II, par. II.
3. Dans les observations ajoutées à sa version de THisioire de Socrate et de Sozomène.
4. De recta Nicœni Canonis VI intelligentia Dissei^tationis Propugnalio, Paris, 1671, in-8.
Dans Opéra omnia. tom. 11, par. H.
5. On rapporte que le docteur de Navarre était impitoyable pour sainte Catherine. 11 avait rayé de son calendrier le nom de la vierge martyre, dont
CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE LAGNOY
Sainl Denis-rAréopagite élait-il vraiment Tapôlre de Paris, comme on le croyait généralement alors?
Le P. Sirmond; dans ses Concilia antiqtia Galliœ (1629), avait déjà parlé contre l'opinion commune. Devant les attaques dont il était Tobjet et, en particulier, delà part du P. Millet, de la congrégation de Saint-Maur i, il publiait, en 1641, une Dissertation pour bien établir que saint Denis de Paris était différent de saint Denis-rAréopagite 2.
Launoy s'éleva, à son tour, contre Topinion commune dans les opuscules suivants :
la vie, à ses yeux, n*élail qirune fable. Il afTectail même de dire, à la fête de la sainte, une messe de Requiem (Morérî, Diciion.).
Le président de Lamoignon, l'ayant prié un jour de ne pas faire de mal à saint Yon, patron d^une de ses terres : « Comment lui ferois-je du mal ? au-
• rait répondu Launoy; je n*ay pasFhonneur de le connoitre. »
On raconte aussi que le curé de Saint-Roch disait spirituellement: <x Je « fais toujours à M. de Launoy de profondes révérences dans la crainte « quMI ne m'oste mon saint Roch. »
Spirituellement aussi Bonaventure d*Argonne écrivait, sous le nom de Vigneul de Marville, que le critique avait fait sortir du paradis plus de saints que dix papes n'en avaient fait entrer {Mélanges d'hist. et de littéral,, Paris, 1725, in-12, lom. 1. p. 314).
Le même écrivain prêle ensuite au curé de Saint- Eus tache, pour le patron de son église, les paroles du curé de Saint-Roch pour le patron de la sienne, C*e$t probablement le même fait appliqué tantôt à Tun, tantôt à l'autre de ces deux curés.
(iuy Patin disait, de son côté : « Il y en a icy qui l'appellent (Launoy) esprit « ferré et ame damnée, disant qu'il se faut garder de luy, qu'il oste tous les - ans un saint du Paradis et qu*il y a du danger qu'il n'en oste à la fîn Dieu m luy mesme. j» (Citât, de Bayle, Diciion. ^ Remarque G.)
Oter tous les ans un saint du Paradis est plus vraisemblable qu'en ôter un tous les mois du Bréviaire^ autres paroles prêtées au dénicheur de saints par Ancillon d'après Daillé (Ibid. Remarque H).
Si l'on voulait prendre à la lettre la première citation, il faudrait convenir qu'il aurait plus détrôné de saints dans ses conversations que par ses écrits. Cette conclusion va se dégager clairement de notre récit.
1. Gloria Ecclesiœ Gailicanœ vindicata de suo Dionysio Areopagita, Paris, 1638. in-8.
2. DisserlaliOf in qua Dionysii Parisiensis et Dionysii Areopagitœ discrimen attendilur^ Paris, 1641, in-8.
Le P. Sirmond terminait par ces lignes : • Cum Areopagitadenique ab epis-
• copata Athénien si ad Parisiensem quam fingunt translationem, Grscis om- « nibus Latinisque ignotam olim fuisse ostenderimus, quid hic aliud iequos « judices prxnuntiaturos sperant, quam ut sua cuique jura maneanl, et dis- « cipulum suum Aihenienses retineant, suocontenti sint Parisienses.... • Il
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De Areopagiticis Hilduini Judicium ^ : Hilduin, abbé de Saint- Denis au IX" siècle, était le père de l'opinion, ce qui ne la rendait guère recommandable;
Animadversiones in Joan, Samblacati Tolosatis Palladium Galliœ, Dionysium Areopagitam ^ : on peut aimer à saluer en Denis- TAréopagite le Palladium de la France; mais cela ne prouve pas; Jean Samblacat n'a pas l'air de s'en douter;
Vita B. Dionysii Areopagitœ, primi Atheniensium episcopi et martyris, ex optimœ fidei scriptoribus collecta; B, Dionysii Parisiorum apostoli et martyris vita et miracula, $x optimœ fidei scriptoribus collecta 3 : la vie de saint Denis-l'Aréopagite, d'après les écrivains les plus dignes de foi, ne nous le montre pas à l'œuvre de l'évangélisation parisienne ; l'apôtre de Paris est un autre Denis, comme l'attestent également les écrivains les plus autorisés;
Responsionis ad Dissertationem de duobus Dionysiis Discussio^ in qua probatum jam utriusque discrimen ex inveniendi asserendique veri legibus defenditur 4 : il y a toujours lieu de distinguer deux saints Denis, malgré le nouvel opuscule du bénédictin Millet &.
rappelait ensuite celle parole de Tertullien à Tadresse des Yalentiniens : « Nihil Veritas erubescil, nisi solummodo abscondi. »
La dissertation du savant Jésuite a été insérée dans les Opéra omnia de Launoy, looi. 11, par. I.
Un docteur en théologie, François Gerson^ publia, de son côté, une Copie de la lettre envoyée au P, Sirmond, jésuite, sur le livret des deux saints DenySy en laquelle est monstre que saint Denys CAreopagite, converti par saint Pauly a esté le premier evesque de Paris et aposli^e des Gaules, Paris, 1641, in-8.
1. Paris, 1641, in-8; 2* édil., Paris, 1660, in-8. Dans Opéra omnia, tom. H, par. I.
2. Paris, 1641, in-8; 2« édil., Paris, 1660, in 8. Dans Opéra omnia^ tom. 11, par. 1.
3. Paris, 1641, in-8; 2* édil., Paris, 1660, in-8. Dans Opéra omnia, lom. II, par. I.
4. Paris, 1642, in-8; 2« édil., Paris, 1660, in-8. Dans Opéra omnia, tom. II, par. I.
Les susdits opuscules, dans leur seconde édition, revue et augmentée, formaient un recueil. Dans ce recueil se trouvait aussi un Judicium touchant les livres attribués à saint Denis-rAréopagite : ces livres ne sont pas authentiques.
Avait également pris place dans ce recueil un De veteribus basilicis Parisiensibus Disquisitio.
Dans Opéra omnia, ibid.
5. Ad Dissertationem nuper evulgatam de duobus Dionysiis Responsio, in qua
CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE LAUNOY
Le terrible critique dirigeait, à la même époque, une attaque contre une autre opinion, également assez commune, le séjour dans le Midi de la France , après une miraculeuse traversée , de Lazare, Maximin, Marthe et Madeleine : Dissertatio de commetUitio Lazari et Maximini^ Magdalenœ et Marthœ in Provinciam appuUu i : leur arrivée en Provence est une tradition fausse; par conséquent, répiscopatde Lazare à Marseille et celui de Maximin à Aix, comme Tépiscopat de Denis-UAréopagite à Paris, étaient savamment contestés et niés. L'auteur, par prudence, ne signa pas la Dissertation. Il devait encore ici voir surgir d'ardentes contestations '^. 11 y répondit par une Disquisitio disquisitionis de Magdalena MassUiensi advenu 3. Il donna ensuite une Disseritûionis et Disquisitionis Confirmatio quadruplex ^.
emdentitsime dsmonslraiur unum et eumdem esse Dionysium Areopagilam et Parisieiuem episcopum, Paris, 1642, in-8.
A la fin de sa carrière, Launoy dérendail encore son opinion contre le P. Pierre-François Chifflet : Super Pétri Francisci Chiffletii Dissertatione de uno Dionyeio Judicium, Paris, 1677, in-8.
Dans Opéra omntay tom. Il, par. I.
1. Paris, 1641, in-8; 2» édil.. Paris, 1660, in-8. Dans Opéra omnia, tom. II, par. I.
2. Nous trouvons encore, parmi les adversaires, le docteur François Gerson qui voulut, à la fois, maintenir son dire sur TAréopagite et défendre Lazare el ses coabordants en Provence : Sainte Apologie pour saint DenysAreopagite, saint Lazare^ saint Tropkyme et autres saints aposlres des Gaules, Paris, 16iS, in-8.
Un autre antagoniste était le Jésuite Quesnay : Magdalena Massitiensis advena sive de ejus in Provinciam appulsu Dissertatio theologico-historica in Joannem Launoium^ Lyon, 1643. in-4.
3. Paris, 1643, in-8 ; 2* édil., Paris, 1660, in-8. Dans Opéra omnia^ tom. II, par. I.
Les deux susdits opuscules, dans leur seconde édition revue et augmentée, ont pris place dans un recueil.
4. Nous trouvons également dans le susdit recueil la Confirmatio quadruplex.
Dans Opéra omnia^ ibid.
Disons-le, une fois pour toutes, les nouvelles éditions des ouvrages du docteur portaient d'ordinaire qu'elles étaient revues et augmentées et même corrigées.
Le P. Quesnay donna au public, en 1&44, un Auctuarium historicum de Magdalena Massiliensi advena sive decretum Senatus Aquensis et Universitalis censura in tibellum Joannis Launoii cui : DisQUisnio disquisitionis.... cum scholiis adversus eumdem Launoium.. . Huit théologiens de la Faculté dAix avaient pu découvrir des propositions téméraires. Mais ils ne constituaient
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Il disait, en même temps, son mot sur la dispute entre les moines de Vezelay et de Sainl-Maximin en ce qui concerne les reliques de sainte Madeleine : Magdalenœ Vizeliacensis et Summaximinensis Monumenta. Quoique les raisons alléguées par les moines de Vezelay parussent supérieures à celles produites par les moines de Saint-Maximin, il fallait néanmoins conclure que ni les uns ni les autres ne possédaient le corps de la grande pécheresse convertie. Le dissertateur donnait aussi un Appendix de cura Ecdesiœ pro sanctis et sanctorum reliquiis ac sacris officiis ab omni faUitate vindicatis K
Les Cannes se glorifiaient de la vision de Simon Stock et de leur scapulaire privilégié. Alègre de Casanate venait de publier son Paradis de la gloire du Carmel (Paradisus Camielitici decoris) 2. Launoy le lut. Cette lecture suscita des doutes dans son esprit relativement au fameux scapulaire. 11 voulut élucider la question. Tout cela reposait sur une bulle de Jean XXII, qui consignait le fait, et sur une autre d'Alexandre V, qui le confirmait. Il acquit la conviction que ces bulles étaient supposées, conséquemment la vision était fort douteuse. Il exposa les raisons de sa conviction dans deux dissertations, Tune De Origine et confirmatione privilegiati scapularis Carmelitarum^ l'autre De Visione Simonis Stockii, L'ouvrage fut imprimé, en 1642, d'abord sous la rubrique de Leyde, à l'insu de l'auteur, dit-on, et sans nom de lieu, mais à Paris et par les soins d'un Carme. Trois autres Carmes prirent successivement la plume pour lancer dans le public des réfutations assez violentes : ils s'appelaient Jean Chéron, de Bordeaux 3, Thomas d'Aquin de Saint- Joseph, habitant l'Auvergne, Philibert Fesay, de la ville d'Aix. La réfutation de ce dernier était de l'année 1649 4.
pas loute la Faculté. Et le Parlement qui, sur leur dire, prononça la suppression du livre !
Launoy fU connaître sts Sentimens sur le livre du P. Quesnay, jésuite.... (Paris), 1616, in 8. Le nouveau travail historique de celui-ci ne portait pas la conviction dans Tàme de celui-là.
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. I.
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Le docteur ne pouvait rester sous les coups qui lui étaient portés. Il se décida à refondre son premier travail pour lui donner l'ampleur nécessaire.
Cinq Dissertations étaient consacrées à l'œuvre. Dans la première, le critique prétendait que la. vision de Simon et la remise du scapulaire ne présentent pas les caractères de la véritable vision, tels que les ont définis, en particulier, saint Augustin, Gerson, Melchior Cano, Bellarmin, la Faculté de théologie de Paris. Dans les autres, il s'appliquait à montrer que la bulle de Jean XXII ou la Bulle sabbatine^ base de la croyance à l'extraordinaire intervention de la sainte Vierge, n'était rien moins qu'au- Ihentique ; qu'il fallait en penser autant de la bulle d'Alexandre V, confirmant la première, et de celle de Clément Vil, renouvelant les deux précédentes. Il y a là de simples croyances qu'en définitive on peut ne pas battre en brèche, parce qu'elles sont de nature à entretenir la piété. Mais l'on doit avoir soin d'avertir que les pieuses pratiques des confréries du Carmel ne serviront de rien, si la vie n'est pas bien chrétienne, si l'àme, à la mort, ne possède pas la charité du Christ U
Le docteur de Navarre rentrait dans le domaine purement théologique, en prouvant, à rencontre de certains Jansénistes, dans une solide Dissertation, que, d'après le Concile de Trente, les meilleurs théologiens et la pratique de l'Église, la satisfaction n'est pas obligatoire avant l'absolution dans le sacrement de pénitence 2.
Saint Augustin parle d'un Concile plénier qui a interdit la rebaptisation de ceux à qui le vrai baptême est conféré par les hérétiques. Quel est le Concile plénier visé par le grand docteur? Est-ce le premier Concile de Nicée? Est-ce le Concile d'Arles, tenu en 314? Launoy estimait qu'il ne pouvait être question du premier Concile de Nicée, puisqu'il n'a pas porté de décret sur
1. De SimonU Stockii visOy de sabbatinœ buUœ privilégia et de scapularis Ckcrmelitarum sodaUtcUe Dissertationes V.. . Paris, 1653, in-8; 3*" édil., multiê parlibus auctior^ Paris. 1663, in-g
Cette dernière édition dans Opéra omnia^ lom. II, par. II.
2. De }fente Tridentini Çoncilii circa satisfaclionem in tacramenlo pœnitentiœ Dissertatio, Paris^ 1644, in-8.
La seconde édition, augmentée et corrigée, est de Paris* 1664, in-8. Dans Opéra omnia, tom. I, par. I.
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ce point dogmatique. Restait donc le Concile d'Arles. Mais comment donner à ce Concile le nom de plénier? Car, s'il comprenait des évèques de TAfrique, de Htalie, de la Sicile, de la Sardaigne et surtout des Gaules, TOriènt n'y était pas représenté. Saint Augustin a dû alors s'en tenir simplement au langage usuel des Africains qui nommaient plénières des assemblées des évèques de plusieurs provinces et, à plus forte raison, de différentes nations K
Le Dominicain Nicolaï, docteur lui-même en théologie, s'éleva contre la conclusion de son confrère en doctorat, et se prononça pour la première assemblée œcuménique. Mais ce dernier riposta, discutant les raisons alléguées et confirmant sa conclusion première 2.
Comme précédemment, dans une circonstance analogue, Launoy avait encore pour lui la vérité, car le canon nîcéen XIX, où il est question du baptême des hérétiques, est ainsi exprimé : « A regard des Paulianistes qui veulent revenir à l'Église cathot lique, il faut observer l'ordonnance prescrivant qu'ils doivent f être rebaptisés. Si quelques-uns d'entre eux faisaient auparat vant partie du clergé, ils seront ordonnés par l'évéque de c l'Église catholique, mais après qu'ils auront été rebap- « Usés.... »
Le Concile de Nicée n'aurait donc fait qu'appliquer ce Vlll^ canon du concile d'Arles : Si ad Ecclesiam aliquis de hœresi venerity interrogent eum symbolum; et, si perviderint eum in Paire et Filio et Spiritu Sancto esse baptizatum , manus ei tantum imponatur ut accipiat Spiritum Sanctum. Quod si interrogatus fion responderit hanc Trinitatem, bapiizetur 3.
Après quelque quatre ans, le savant docteur devait encore, et toujours avec succès, en faveur de sa thèse, tant pour le commun des lecteurs que pour les lecteurs d'élite, publier des Re-
1. De vera notione plenaril apud Augustinum ConcUii in causa rebaptizantium Disserlatio, Paris, 16ii, in-8 ; 2* édit., Paris, 1662, in-8; 3% Paris, 1666, in-8.
Dans Opéra omnia, toin. II, par. H.
2. Confirmatio Dissertationis de vera pienarii apud AuffusUnun$ ConcUii notione, Paris, 1667, in-8.
Dans Opéra omniaj tom. II, par. II.
3. V, Héfélé, Hi$t, de$ ConciL, Iraduct franc., tom. I, Paris, 1869, p. 418.
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marques éur la Dissertation, où F on montre en quel temps et pour quelles raisons l'Église universelle consentit de recevoir le baptesme des hérétiques et par où l'on découvre ce qui a donné occasion aux auteurs^ qui ont traité de cette matière^ de s'estre égarez dans la recherche qu'ils ont faite du Concile plenier qui termina, suivant saint Augustin, cette contestation K
La Dissertation visée était de Jean David, abbé commenda taire des Bons-Hommes-lez-Angers 2. Launoy ne fut pas tendre dans ses Remarques^ qui s'ouvraient par ces lignes :
€ Plusieurs ont esté d'avis que je devois faire quelques remar-
< ques sur un discours intitulé : Dissertation où ton montre^ etc. « D'autres n'ont pas esté d'avis, jugeant que c'estoit un dis-
c cours à mépriser et que, d'ailleurs, on le rendroit digne d'un
c examen qu'il ne mérite point, et que, si on entreprenoit d'y
« faire des remarques, on ne finiroit jamais, tant il y a de fautes
« el d'infidelitez. 11 faudroit enfin composer des volumes tout
< entiers pour les examiner et les remarquer.
« J'avoue franchement qu'après ces deux avis j'ay eu de la « peine à me déterminer. Mais, enfin, je me suis résolu de suivre « le premier, sans vouloir en aucune manière prejudicier au sec cond, dont les raisons sont fort considérables. >
L'abbé commenda taire fit une Response aux Remarques, ce qui détermina le docteur attaqué à opposer un Examen de la Préface et de la Response de M, David aux Remarques sur la Dissertation du Concile plenier, dont a parlé saint Augustin, en disputant contre les Donatistes 3.
On connaît la légende concernant Raymond Diocré, chanoine de Notre-Dame de Paris. Ce dernier était mort en odeur de sainteté. On célébrait ses funérailles. Le cercueil était dans le chœur. Mais voici qu'à ces mots de la quatrième leçon de l'office des morts : Responde mihi, le cercueil s'ouvre, le corps se dresse et la bouche fait entendre ces paroles : Justo Dei judicio accusatv^ sum : Je suis accusé au juste jugement de Dieu, Le cadavre se ra-
1. Paris, 1671, in-8;2« édit., Paris, 1675, in-8. Dans Opéra omnia^ tom. H, par. II.
2. La Diizertalion se lit ad calcem du Jugement canonique des evesques (1671) du même auleur.
Paris, 1672, in
Dans Opéra omnia, tom. II, par. II.
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baisse , puis se relève pour dire : JudicatiAS sum : Je $uis jugé. Il se rabaisse de nouveau el de nouveau se relève pour ajouter : Condemtiaius mm: Je suis condamné. Semblable miracle aurait déterminé la vocation de saint Bruno, fondateur des Chartreux. Les religieux admettaient la légende comme un fait historique. L'ancien Bréviaire romain, en Tinsétant, lui avait même donné une consécration liturgique. Mais Urbain VIII Ten avait fait retrancher. Launoy entreprit de prouver que ce pape avait bien fait, car il n'y avait là qu'une légende : ceci découle surtout du silence gardé sur ce point jusqu'à Gerson qui, le premier, narra la chose, mais simplement comme un on-dil i.
Vers 1645, Launoy avait été nommé censeur royal pour les livres de théologie. Mais, pour lui, l'année suivante, sonnaient des heures de contrariétés d'abord, de tribulations ensuite.
Il avait donné son approbation à une Histoire de l'hôpital du Saint-Esprit à Montpellier. Un rapport défavorable fut présenté à la Faculté de théologie par le docteur Pereyret **.
Le principal motif de Timprobation du rapport était celui-ci d'après Launoy : c La seconde raison est prise de ce que les • bulles qui permettent à tous religieux, excepté quelques-uns, t de passer de leur religion à celle des hospitaliers du Saint- « Esprit, conduisent à l'apostasie. »
Launoy répliquait, et non à tort : « Pour moy, je n'ay pensé « estre obligé de les considérer autrement que comme pièces « servantes à l'histoire de cet ordre, le bon et le mauvais usage u qu'on en a pu faire autrefois ou qu'on en peut faire à présent, t estant hors du livre que j'ay approuvé 3. i
Les controverses avaient attiré au critique des inimitiés, même au sein du collège de Navarre. On l'accusait d'avoir déclaré de-
1. De vera causa secenu» S. Brunonis in eremum^ seu defensa Romani Breviarii corrtclio circa historiam S. Brunonis, Paris, 1646, in-8.
I! y eut, dans la môme ville, une 2^ édit., en 1656, in-8, el une 3*, en 1662, in-8; une 4* à Francfort, 1720, in-4.
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. II.
2. V. Considérations de M. de Launoy sur le rapport^ fait en la Faculté de théologie le 5 novembre 1646^ au sujet de son approbation touchant C Histoire des Hospitaliers du Saint Esprit^ dans Opéra omnia, lom. IV, par. I, où imprimé pour la première fois
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vant des bacheliers qu'aucune loi ecclésiastique n'obligeail à la récitation du Bréviaire.
Il dut, vers 1648, quitter le collège. Il se relira près de Tabbé d'Estrées, qui habitait le collège d^ Laon. Ce dernier, devenu évéque du diocèse de ce nom, voulait l'attirer dans sa ville épiscopale. Deux fois, il lui offrit un canonicat; et, deux fois, le docteur, qui était sans ambition, refusa sous prétexte qu'il ne savait pas chanter et qu'un chanoine avait pour devoir de chanter ».
II. - LAUNOY APRES SA SORTIE DB NAVARRE
Rien ne pouvait le distraire de ses travaux d'érudition. Nous l'avons déjà constaté en mentionnant des défenses d'opuscules précédents.
La Vie de saint Maurile^ évéque d'Angers, était attribuée, dans les manuscrits, à divers auteurs et, en particulier, tantôt à Grégoire de Tours, tantôt à Forlunat. Mais, quel qu'en fût l'auteur, Làunoy estimait que l'altribution ne pouvait historiquement faire autorité. 11 fallait porter un jugement analogue, bien qu'elle présentât un caractère plus sérieux, sur V Histoire de saint René, successeur, dit-on, de saint Maurile 2.
La même année voyait éclore une autre Dissertation, à l'occasion d'un mandement par lequel Tarchevéque de Paris accordait la permission du gras. Était-on donc par là même dispensé du jeûne? Quelques-uns le prétendaient. Notre théologien combattit celte prétention en s'appuyant sur l'histoire en fail déjeune et d'abstinence : les deux pénitences sont parfaitement séparables. De là : De veteri ciborum dekctu injejtmio christianorum et maxime in quadragesima Dissei^tatio 3. Il joignait à une seconde édition — tant il s'appliquait à faire pénétrer la lumière sur les points plus ou moins obscurs, unissant parfois dans la même publication des sujets dissemblables ! — il joignait à une seconde
1. Launoiana, dans tom. IV, par. Il, p. 344-350 ; Niceron, Op. cit , p. 85-86.
2. Duplex Disserlatio ; una conltnens judicium de aulore vilœ S. Maurilii^ Andegavensû episcopi^ ex ms. Andegavensi erulœ ; allei^a fienali, Andegaventis episcopi^ historiam atlingens, Paris, 1649, in-8; 2* édit,, Paris, 1650, in-8 ; 3*. Paris, 1663. in-8.
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. l. V. aussi Gallia chvisliana, lom. XIV, col. 546.
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édilion, disons-nous, deux aperçus : Tun sur la contrainte, imposée çà et là, et généralement par le pouvoir civil, aux juifs et aux infidèles de recevoir le baptême ; l'autre sur les jours, Pâques, la Pentecôte, Noël, TÉpiphanie, de l'administration solennelle de ce sacrement dans les temps anciens. Cet usage de Tadminis* tration du baptême se serait généralement conservé jusqu'au XH* siècle, tombant depuis peu à peu en désuétude *.
A la demande de dom Quatremaire, le critique dit son mot dans la question, fort agitée de 1640 à 1682, celle de la paternité du livre de Vlmitation de Jésus-Christ 2. Il se prononça en faveur de Gersen 3. La Dissertation du docteur parut avec l'ouvrage de dom Quatremaire sur le même sujet : Joannes Gersen...,, en 1649, et. Tannée suivante, un autre dominicain, dom Valgrave, l'inséra dans son Argumentum chronologicum contra Kempensem. Le Génovéfain Pronteau, qui tenait pour Thomas A. Kempis, lança une réfutation. Launoy reloucha sa Dissertation et la fil imprimer lui-même, avec une réplique au contradicteur ^. Il eut un autre adversaire à combattre dans la personne de Gabriel de Boissy, également chanoine de Sainte-Geneviève ^. Il produisit donc des RemarqiAes sommaires sur un livre intitulé — c'est l'ouvrage du chanoine régulier — : La contestation touchant l'auteur de l'Imitation de Jesus-Curist, rendue manifeste par l'opposition de
toutes les preuves proposées par les BENEDICTINS ET LES CHANOINES REGULIERS, DIVISÉE EN TROIS PARTIES^ AVEC LES PREUVES JUSTIFICATIVES
Dv DROIT DE Thomas de Kempis ^. Comme l'auteur de la Contestation
1. Paris, 1653, in-8.... auclior et correclxor^ ubi de priscis baplismi lemporibus et de veleri more baptisandi Judœos.
Dans Opéra omnia, lom. H, par. 11.
2. V., sur la dispute, noire ouvrage, V Abbaye de Sainte-Geneviève et la Congrégation de France, lom. II. p. 219 22*2.
3. ùissertatio de autore librorum de Imilatione Christi, Paris, 1649, in-S, ayec \e Joannes Gersen.... librorum de Jmiialione Christi.. . auctor assertus.
4. Dissertalio continens judicium de autore librot^m de Imilatione Christi : ce fut la 3* édition, auctior et correctior et qua simul respondetur iis quœ Joannes Fronto, canonicus regularis, in refutatione adversariorum Thomœ Kempensis, adduxit, Paris, 1650, in-8.
Il y eul une 4* édit., également à Paris, 1663, in-8. Dans Opéra omnia^ lom. IV, par. 11.
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n'avait pas signé son œuvre, le réfulaleur visait le P. Sconin, supérieur général de la Congrégation de France, lequel, après lavoir fait examiner, Tavait approuvée. 11 en était devenu ainsi le père adoplif , el il mérilait, à ce titre, comme le véritable auteur, les reproches de c manquement de sincérité » et de i fautes de jugement ». Voilà ce que le réfulateur s'efforçait d'établir.
Launoy aimait à avoir recours à l'argument négatif qui consiste à tirer du silence des contemporains la négation d'un fait afSrmé ou cru postérieurement. Quelle est la force d'un semblable argument? Le dialecticien prétendait qu'elle était probante. Tel avait été l'objet d'une Dissertation imprimée en 1650 i. Jean-Baptiste Thiers attaqua, longtemps après, la Dissertation. Launoy fil, en 1662, une seconde édition avec un Appendice pour réfuter l'adversaire 2.. Sans doute, l'argument négatif est bon. Mais il faut en faire un prudenl et discret usage.
L'historien avait examiné le fait de l'évangélisation de Paris, el conclu qu'elle était l'œuvre d'un saint Denis, différent du saint Denis de TAréopage. 11 tint à compléter son travail, en étudiant le fait de l'évangélisation des Gaules Une première Dissertation établissait ^le bien fondé du récit de Grégoire de Tours touchant l'arrivée des sept évoques qui furent véritablement les apôtres de notre pays. Une aulre prenait également la défense de Sulpice Sévère sur les premiers martyrs de ce même, pays. € Sub Aurelio, Antonini filio, dit ce second historien, perc secutio quinta agitata ac lum primum inter Gallias martyria « visa, serius trans Alpes Dei religione suscepla. » Ce serait donc dans la seconde moitié du i\* et dans le cours du ni<* siècle qu'il faudrait placer cette évangélisation. Une troisième Dissertation envisageait spécialement l'époque du premier évèque du Mans, et cette époque était la même 3.
1. De Auctoritale negantis argumenti Dissei^talio, Paris, 1650, in-8.
2. Disserialio in qua probatur negativum argumenlum in quœstionibus, ex fado, usu et tradiiione pendenlibus, muUum habere roboris. Appendix^ in qua Joannis Baptislœ Thiers exércitalio adversus eamdem Disserta lionem expenditur el casligaturt Paris, 1662, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. U, par. 1.
3. Ditserlationes très, quarum una Gregorii Turonensis de seplem episcopo^ rum adventu in Galliam ; altéra Sulpitii SevetH de primis GatLiœ martyribus locus defenditur ; et in ulraque diversarum Galliœ Ecclesiarum origines
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Plus tard, il défendait de nouveau son opinion dans une Dispunctio Epistolœ de temporCj quo primum in Gallia mscepta Christi fides. Il s'agit de la lettre adressée par Pierre de Marca à Henri de Valois K
Quel est le véritable auteur de la Profession de foi, attribuée d'ordinaire à Pelage, à saint Jérôme et à saint Augustin? Launoy établit qu'elle n'appartient ni à saint Jérôme ni à saint Augustin, mais qu'elle est l'œuvre de Pelage, étant celle-là même présentée au pape de la part de ce dernier, bien que, probablement, on y ait ajouté depuis quelques articles concernant les erreurs d'Eulychès et d'Elipande 2.
Quelques-uns avaient fait évèque de Poitiers saint Viclorin, martyr sous Dioclétien. Launoy en appelle aux témoignages des anciens et aux martyrologes pour montrer que c'est une erreur: ce saint martyr était évéque de Peteau, en Pannonie. L'histoire, ajoute-t-il, a inscrit le nom de quatre autres Victorin : Victorin, défenseur de l'hérésie de Praxeas, nommé dans TerluUien; Viclorin, rhéteur africain, dont parlent saint Augustin et saint Jérôme; Victorin de Marseille, rangé parmi les Hommes illtutres de Gennade; Victorin Lampadius, orateur, qui vécut sous Zenon. Quant à l'auteur du Cycle paschal {Canon paschalis)^ il se nommait Victoriuset était vraiment d'Aquitaine 3.
Une étude, purement théologique, s'inspirait du Concile de Trente. 11 s'agissait de la contrition et de l'atlrition dans le sacrement de pénitence. Une dispute s'était élevée dans le diocèse de Chàlons-sur-Marne : les uns concluaient à la nécessité de la contrition, les autres à la suffisance de Tattrition. Le docteur
iraclanlur ; lertia quid de priini Cenomanorum anlistilis epocha senliendum sit expUcalur, Paris, 1651, in-8 ; 2' édil., Paris, 1670, in-8. Dans Opéra omnia, tom. Il, par. 1.
Paris, 1659, in
Dans Opei^a omnia^ tom. Il, par I.
2. Disserfatio de vero aulore illius Professionis fidei^ quœ PelagiOs Hiei^nymo et Augustino Iribui vulgo tolel, Paris, 1651, in-8; 2« édil., Paris, 1663^ in-8.
Dans Opéra omnia^ tom. U, par. 11.
C^Vie' Profession de foi est ici reproduite. Elle se trouve dans les œuvres de saint Jérôme et de saint Augustin et ailleurs.
3. De Viclorino episcopo et martyre Dissertalio, Paris, 1653, in-8; 2« édil., Paris, 1664, in-8.
Dans Opéra omnia^ tom. II, par. I.
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eslimdit que les deux opinions demeuraient libres, parce que réellement le Concile de Trente n'avait rien décidé sur celte question. Le Iraité était adressé à Vialard de Hersa, évèque de Chàlons *.
L'auteur donnait, en même lomps que ce traité, une sorte de dissertation sur Tulilité de la fréquentation des sacrements de pénitence et d'Eucharistie. La vérité le forçait à prendre encore ici le contre-pied des Jansénistes 2.
Il complétait l'étude ébauchée sur les livres d'Aristote, en traçant historiquement leurs diverses vicissitudes dans l'Université de Paris, depuis le commencement du xiii* siècle, où la physique et la métaphysique du philosophe furent proscrites dans le règlement de Robert de Courçon, jusqu'au xvii', où sa doctrine était proclamée la base de l'enseignement académique. L'auteur nous fait assister, sous huit chefs ou sorts (fortunœ)^ à la condamnation, à la tolérance, à l'admission, aux attaques, à la glorification des^ ouvrages du célèbre chef de l'école péripatéticienne. C'est une des études les plus curieuses du docteur de Navarre 3.
Adrien de Valois, frère de Henri et, comme lui, s'adonnanl aux travaux d'érudition, avait publié une Disceptatio de basilicis^ pour montrer qu'autrefois les églises des moines s'appelaient basiliques et que nombre d'églises de Paris étaient desservies par des religieux. Launoy en entreprit la réfutation dans un Jugement sévère *.
A la fin du De veteri ciborum delectu^ il avait placé quelques
1. De Mente Concilii Tridentini circa contritionem et attrilionem in sacramento pcenilentiœ liber^ quo scilicet duplici theologorum de conlrilione el attHtUme opiniani prœjudicium nullum fecitse, sed ulramque scholœ liberam reliquisse demonstralur, Paris, 1653, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. I, par. I.
2. De frequenti confessionii et eucharisticœ communionU usu atque ulilitate LibeTy Paris, 1653, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. I, par. I.
3. De varia Aristote lis in Academia Parisiensi forluna, exlraneis htnc inde adomata prœsidiit, Liber^ Paris, 1653, in-8; 2* édit., La Haye, 1656, in-4; 3- édit., Paris, 1662. ir-8.
Dans Opéra omnia^ tom. IV, par. I.
4. Judicium de Hadnani Valesii Disceptatione quœ de basilicis inscribitur, Paris, 1658, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. 11, par. I.
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pages sur le devoir, suivant la doctrine des Pères, de préférer, dans les aumônes, les pauvres aux églises. Infatigable travailleur, il développa sa pensée et donna au public, quatorze ans plus tard, une étude sur le soin de l'Église pour les malheureux et les pauvres ^ Des biens de TÉglise, les canons ordonnaient de faire quatre parts : une pour Tévêque, une autre pour le clergé, une troisième pour Tentretien des temples, une quatrième pour les indigents, les. malades, les étrangers, car, à l'égard de ces derniers, on devait pratiquer l'hospitalité. On aimait à considérer ces biens comme le patrimoine des pauvres; et, si Ton réservait des parts pour les ministres du culte et pour les temples, c'est que les ministres du culte et les temples étaient euxmêmes les premiers pauvres. Parfois, en France et en Allemagne, on imposait des décimes pour secourir dans les malheurs. On allait même, dans les nécessités extrêmes, jusqu'à vendre, à la même fin, les vases sacrés et autres riches objets liturgiques ; car c'était une maxime constante dans l'Église qu'il fallait préférer le soulagement des misères à la splendeur des cérémonies religieuses.
« Le 18 des calendes de septembre, se célèbre la dormition de « sainte Marie, mère de Dieu, dont le corps très saint^ne se trouve « point sur la terre; néanmoins, l'Église, pieuse mère, fait la préc sente fêle, ne doutant point que Marie, selon la condition de « toute chair, ne soit morte. Quant à savoir où ce temple véné- < rable de l'Esprit-Saint a été caché par la volonté et dans les « desseins de Dieu, l'Église, dans sa sagesse, a mieux aimé dire « pieusement l'ignorer, que d'avancer quelque chose de frivole € et d'apocryphe. » Ainsi porte le Martyrologe d'Usuard. Celte leçon avait été insérée dans le Martyrologe de Paris et y était restée jusque vers le milieu du xvi« siècle. A cette époque, on y substitua ces simples mots : c Assumptio sanctissimsB Dei genitricis virginis Mariae. >
En 1668, le chapitre de Notre-Dame décida de revenir à la leçon d'Usuard; mais ce ne fut pas sans rencontrer d'opposition dans son sein. Launoy ne pouvait se désintéresser de la question, car il y avait là une matière intéressante à étudier. 11 donna
1. De Cura Ecclesiœ pro miseris et pauperibvs, Paris, 1663, in-8. Dans Opéra omnia, lom. H, par. II,
CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE LAUNOV
raison au chapitre en justifiant la leçon d*Usuard. C*esl ainsi que, devant ses sévérités critiques, Tassomption corporelle de la sainte Vierge ne trouva pas grâce elle-même. Au milieu des nombreuses raisons alléguées, il faisait remarquer que le mol : assomj^lion peut regarder Tâme aussi bien que le corps *.
Les deux principaux opposants étaient Jacques Gaudin et Nicolas Ladvocat-Billiald qui, chacun dans un écrit, essayèrent de justifier leur opposition 2. Launoy répondit au seconc} 3, tandis que Qaude Joly, chantre de Notre-Dame, entreprenait la réfutation'du premier ♦.
Le docteur de Navarre n'était pas plus favorable à Tlmmacu-
I De Coniroversitty iuper exscribendo Parisiensis Ecclesiœ Martyrologio exoria; uài de dormilione et assomplione virginis agilur, Laon, 1670, in -8.
II y eut une 2" édit., Paris, 1671. iii-8.
Dans Opéra omnia, lom. I, par. L
Il est bon de noter que le Martyrologe d'Usuard, avec sa leçon de la dormilion de la très sainte Vierge, continuait à élre en usage dans les autres Églises et même dans rÊglise romaine. Nous avons eu entre les mains une édition de Louvain en 1568 et une autre en 157:^ et nous en avons Tait la constatation. Voici le titre de l'ouvrage : Usuardi Marlyrologium, quo Homana Ecclesia ac permuliœ aiiœ ulunlur, jussu Caroli Magni conxcriplum ex marlyrologiis Eusebii, Hieronymi^ Bedœ et Flori et aliunde.... opéra Joannis Molani»
2. Jacques Gaudin était docteur de la Maison de Sorbonne. A l'opuscule, VAuomptio Mariœ Virginis vindicata, 1670, in-12, il faut ajouter un Pétri Lallemantiû... Elogium seu vitœ SynopsiSy Paris, 1079, in-4.
Originaire de la Touraine, J. Gaudin ne fut jamais que chanoine de Notre- Dame de Paris et officiai de l'archevêque, Hardouin de Péréfixe, dont il prononça VOraison funèbre dans Tégli-se de la Sorbonne, Paris, 1671, in-4. Quatre de ses lettres ont été imprimées. Il est probablement encore l'auteur de cet ouvrage : De fente du traité de controverse de M. le cardinal de Richelieu^ contre la Response du sieur Martel, de la religion pi^etendue reformée^ Paris, 1681, iD-i2. H mourut en 1695, dans sa quatre-vingt-troisième année (V. Moréri, Diction.)*
— Nicolas ÎMdvocal'Billiald ou Billiad, né à Paris, également docteur en théologie, eut une destinée plus haute : il devint vicaire général du coadjuteur de Paris, puisévêque de BouIogne-sur-Mer où il mourut en 1681
Son ouvrage sur l'Assomptipn de la sainte Vierge a pour titre : Vindiciœ Parl/tenicœ, Paris, 1670, in-8.
3. Diversi generis erralorum quœ in Partkenicis Nicolai Advocati Billialdi Vindiciis extant, Spécimen, Paris, 1671, in-8.
Dans Opéra omnia, lom. 1, par I.
4. Traditio antiqua Ecclesiarum Franciœ de verbis Usuardi ad festum azsumptionis B. M. V. vindtcata adversus Jacobum Gattdinum... Sens, 1672. in-12
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lée-Conception, du moins comme article de foi, et, à ce point de vue, il n'avait pas tort. Dans un exposé des divers sentiments sur ce point doctrinal, il a placé ces lignes : € L'Universilé de Paris et quelques autres Universitez ensuite
• ne se sont engagées par serment dans l'opinion de la concepc tion immaculée que sur un décret du concile de Basle qui fut c fait après que le pape Eugène IV eut transféré le concile à Fert rare et que ce pape fut déposé par ceux qui restèrent à Basle, € et après qu'une partie de ce concile Teut quitté pour aller à « Ferrare. Toutes ces Universitez-lâ, qui tenoient le pape bien « au dessous du concile et bien faillible, en ont-elles usé comme t cela? ce qui n'est ou sceu ou considéré par ceux qui se serf vent de ce concile pour autoriser la conception immaculée
• de la Vierge. Qui plus est, les Universitez susdites, qui la t tiennent pour un article de foy, méprisent fort les consti- « tutions de Sixte IV qui tenoient les deux opinions problemat tiques ^ »
Le célèbre canon Omnis utriusque sexus, touchant le devoir de la confession annuelle et de la communion pascale, attira l'attention de rérudit; et ce fut, après l'exposé historique des disputes que ce canon a suscitées et que nous connaissons 2, pour conclure en faveur du clergé séculier, conformément aux décisions et à la doctrine constante de la Faculté de théologie de Paris 3 : la confession annuelle doit se faire au curé et la communion pascale dans l'église paroissiale.
Après l'histoire des phases de la doctrine d'Arislote, celle des célèbres écoles dans l'Occident, élude où l'auteur consacre plus
1. Prœscriptiones de conceplu B. Mariœ Virginis, Paria, i676, in-12, et, 2* édil., ad auloris mns. aurta et emendala. Paris, 1677, in-12. Cet opuscule a été réfuté, plus de trente ans après la mort de Fauteur, par Trêve t,x:u ré de Gonnecourt au diocèse de Rouen, dans son livre : Réfutation d'tin libelle imprimé en 1676, qui a pour titre : Prescriptions touchaitt la coNCBPTioif de NosTRB Dame. Rouen, 1709, in-4 (Niceron, Op, cit., p. 131).
Les Prœscriptionet sont en latin et en français dans les Opéra omnta, tom. I, par. I.
La citation est empruntée à la prescription XI.
2. Nous avons longuement raconté, dans les volumes précédents, les diverses phases de ce perpétuel conflit.
3. Explicata Ecclesiœ iraditio circa canonem Omnis utriusque sexus, Paris, 1672, in-8
Diin%Opei*a omnia^ tom. I, par. 1.
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de la moitié de Touvrage à noire Facullé de théologie, insistant sur son autorité doctrinale ^
L'extrème-onction est-elle un sacrement? Quels en sont la matière, la forme, le ministre? Quadruple examen auquel se livra le docteur en théologie.
A la première question, la réponse affirmative s*appuyait sur ce passage de l'épitre de saint Jacques : Si quelqu'un est malade parmi vaus^ qu'il fasse venir les prêtres de r Église et que les prêtres de l'Église prient pour lui, en l'oignant d'huile au nom du Seigneur j et l'oraison de la foi guérira le malade y le Seigneur le soulagera et, s'il a des péchés, ils lui seront remis ; puis elle se fondait sur la tradition constante qui remonte aux premiers âges. du christianisme. La matière, ce sont les saintes huiles dont on fait les onctions; la forme, les prières qui accompagnent les onctions, prières qui, à la vérité, n'ont pas toujours été uniformes en Orient et en Occident; le ministre, le prêtre. Suivant l'usage le plus ancien, Textrème-onction se donnait avant le saint Viatique. Au xu"" siècle, l'usage se modifia dans le sens contraire. En plusieurs Églises, liberté était laissée aux ministres par rapport à Tordre à observer dans la collation des deux sacrements. L'auteur n'oubliait pas de consigner l'ancienne et pieuse pratique de se faire revêtir du cilice et coucher sur la cendre à cette heure suprême 2.
Voici maintenant un gros in-4 lancé dans le public, en 1674, à TeATet de prouver que les rois, empereurs et princes souverains ont le pouvoir d*établir des empêchements dirimants au sujet du mariage, parce que le mariage est un coniral civil. Ce pouvoir, que l'autorité séculière possédait certainement avant le christianisme, ne lui a pas été ôté par l'élévation du contrat
1. De Scholis celebriaribut, seu a Carolo magno, seu post eumdem Carolum per Occidentem inslauralU, Liber. Accedunt FacuUas tkeologiœ Pariêientis de doctrina pronunlians el veteres fof^mulœ protestalionum Romœ a ponlificibus, in Parisiensi et quibusdam aliis AcademiU a docloribus fieri tolUarum^ Paris, 1672, in-g.
Dans Opéra omnia, lom. IV, par. L
2. De Sacramenlo unciionis infirmorum Liber; ubi grœci et lalini ritus primcst medUe et poitremœ œtatis referuntur et explicantur ; deinde notatur quandiu unetionem subsecutum est viaticum ; tum refertur ttalus morientium in cinere et cilicio^ Paris, 1673, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. 1, par. I.
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civil à la dignité de sacrement. Si le docteur de Paris s'en élait tenu là, on dirait qu*il a embrassé un sentiment Ibéologique, de beaucoup, à la vérité, moins commun et moins sûr que le sentiment contraire. Mais où il est absolument dans l'erreur, c'est lorsqu'il refuse ce pouvoir à l'Église. Et ne va-t-il pas jusqu'à avancer que, quand le Concile de Trente reconnaît à l'Église le droit de décréter des empêchements dirimants, ce Concile entendait les princes sous le nom d'Église et statuait elle-même au nom des princes ^ !
Malheureusement, pour l'honneur de sa science canonico-théologique, il ne voulut pas, sous le coup des attaques de l'évêque italien Dominique Galesius ou Galesi, reconnaître qu'il avait fait fausse route; et, trois ans plus tard, il écrivait, dans un style violent, un Index très ample des faites qui se trouvaient dans le livre de son antagoniste ?.
Mais Launoy n'avail-il pas aussi des fautes et plus que des fautes à se reprocher?
Leullier, docteur en théologie de la Faculté de Paris, accusa Launoy d'avoir altéré des textes pour le besoin de sa thèse touchant la dissolution du mariage par l'adultère. L'éditeur des Opéra omnia en convenait en ces termes dans la Prœfatio en tête du premier volume, p. xvi : c Hic tamen adnotabimus perpetuum « corruptorem non esse Launoium, ut contendit LeuUerius;
t . R^gia in matrimonium Polestas vel Tractaiu» dé jure sœt'ularium principum christianorum in sanciendis impedimentis matrimonium dirimenlibus, Paris, 1674, in-4.
Dans Opéra omnia, lom. 1, par. 11.
Au chapitre xv, par. 1, art. I, nous lisons au sujet des Pères de Trente: « Necesse fuil, ut imperatoris et regum jure uterentur, ut quam hic legem
• tulerunt, ferre possent.... Cum Tridenlini Patres jure principum sic uni-
• versim nsos esse dico, id, conscnlientibus supremis rerum dominis, qui « per legatos interfuerunt synodo. gestum esse intelligo. »
2. Conlentorum in libre sic in$ciHplo : Domikici Galbsii ecclksustica ir matri- MoifiUM poTKSTAS, Brralorum Index locupletissimus, Paris, 1677» in-4.
Dans Opéra omnia, tom. I, par. 11.
Le chapitre i«» a pour titre : Sotaniur stupendœ in prima operi* pagina imposturœ quinquaginta ; et le second : Insignes imposlurœ très aliœ.
Dès l'année 1660. le docteur de Navarre, de concert avec l'avocat Louis Nublé, publiait, dit-on, un Recueil chronologique de diverses ordonnances el autres actes, pièces et extraits, concernant les mariages clandestins (Niceron, Op. cit., p. 121).
Ce Recueil, d'ailleurs, a pris place dans les Opéra omnia, tom. 1, p&r> H.
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€ non nisi in uno vel altero loco ipsius sîncerilas desiderari visa
c est; istutn praesertim mirali sumus Joannis VIll parum sin-
c cere descriptum. In Epistola ponliflcia le^ilur : Ideo, cum
« priorem légitime 9ibi nuUrimonio {uxorem) junctam qutsquam dese
• rere nequeat, nulla ratione prorms illi conceditur aliam, vivente € priare, conducere. Haec verba : Nulla raîione prorsus, quai ipsi « incommoda erant, Launoius delevil; quae insignis corruptio « dici débet. »
A ce sujet, le Journal historique et littéraire, du Luxembourg, l**" novembre 1787, maltraitait fort le docteur de Navarre.
Le fait est exact, comme on le constate dans le Regia in matrimonium Potestas, et dans Tédilion princeps, p. 489, et dans les Opéra omnia, tom. 1, par. II, p. 843.
Ce qui semble aggraver le cas de Launoy, c'est qu'il ajoute d'un air triomphant : « Quid clarius vel expressius? »
Toutefois, ne pourrait-on pas dire, sans crier à la falsification, qu'il y a eu erreur de la part de l'écrivain, soit qu'il ait eu sous les regards un texte défectueux, soit que par distraction il eût mal transcrit? Accuser de mauvaise foi est toujours chose grave, et si grave qu'on n'est autorisé à le faire que quand on a des preuves certaines. Serait-ce le cas de dire :
Le vrai peut quelquefois n*étre pas vraisemblable ^
1. Launoy, jusqu'alors scrutateur si sévère des textes, devenir tout à coup falsificateur !
En rappelant les accusations de Leullier, Téditeur visait Vin Lihrum Joannis Launoii theologi Parisiensis, qui inscribitur ; Rboia in matrimonium Potestas, Observalionet auclore Iheologo Parisiensi editœ Lovani (seu Parisiis), in-4, anno 1678, Observations qui ont pris place dans les Opéra omniat tom. IV, par. H.
Relativement à la citation fautive du passage de Jean Vill, nous lisons, p. 203 des Opéra omniat celte apostrophe en apparence foudroyante :
« An lectionis et codicum diversitatem ostendis? Sed omnium editionum
• consensu concordiaque dolustuus convincitur. An culpam in typographum c rejicies? Vellem ut id saltem causari posses ; sed hanc tibi defensionem « praeripuisti tuumque esse hune lapsum vel inde osteudis, quod et eum
• textum in rem tuam clarum esse et expressum (quid clarius, dicis, vel ex- « pressius) et inde judicandum de veteri Romanae Ecclesiœ doctrina dictites, « et pontifices posteriores arguas quod hanc Joannis VIII sententiam secuti « non fuerint. »
Notre première hypothèse est à peine ébranlée. La seconde n'est pas atteinte.
Dans ces ObservaiioneSt Launoy est accusé encore de plusieurs autres falsi-
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Certains reproches se formulaient contre TÉglise romaine au sujet de la simonie. Launoy entreprit de montrer que ces reproches ne reposaient sur aucun fondement, soit canonique, soil historique. 11 le fit avec succès, en constatant la sainte et continuelle tradition dans cette Église i. Chemin faisant, il saisit l'occasion pour dire un mot, peu favorable, sur les annates. il s'avisa aussi, en citant la Somme théologique de saint Thomas, d'émeltre un doute sur Tauthenticilé de cette grande œuvre : t Beatus Thomas vel alius quis sub illius nomine », disait- il au sujet d'une citation du Docteur angélique 2. La manifestation de ce doute suscita, de la part du P. Noël Alexandre, une dissertation, pour revendiquer, en faveur du Docteur angélique, la paternité de l'ouvrage. Launoy préparait, dit-on, une réponse dont rimpression commençait, lorsque la mort le frappa 3. On ne voit pas que cet ouvrage ait jamais vu le jour.
Deux ans après (1677), notre écrivain faisait paraître un travail historique très important, V Histoire du collège de Navarre *.
(ications. Mais, quand on examine de près les accusations, il s'agirait plutôt, d'après les explications mêmes du critique, de mauvaises interprétations de textes.
Nous venons de dire que ces Obseroationes étaient bien de Lcullier : « Quam vis I aulhoris nomine careant, Jacobi Leullerii Parisiensis theologi fœtum esse « constat » [Prœ folio cit., p. xv). Comme Launoy avait fait des Obsetuations sur Vacte de Vesperies de Leullier, celui-ci produisit, à son tour, des Observationt sur le traité matrimonial de celui-là. Ces Observations parurent après la mort de Launoy: c*estce qui explique qu'il n'y ait pas eu de réponse.*
1. Veneranda Romanœ Ecclesiœ circa simoniam Traditio, Paris, 1675, in -8. Dans Opéra omnia^ tom. Il, par. U.
Joannis Launoii Elogium^ Londres, 1685, in-i2, p
Le Mercure galant raconte qu'il s'agissait alors d'un livre sur les empêchements au mariage et en faveur de l'autorité royale. Nous préférons le sentiment de l'auteur de VElogium. V. Bayle, Op. cit., remarque M,
Bayle, Ibid,, Remarque L, écrit, d'après VElogium, et Moreri, Op. cit., répète : • 11 faisoit imprimer son livre de la Simonie où, entre autres choses, il
* attaque les annates et réfute le Jésuite Azotius, qui fit un livre vers la fin m du XVI* siècle, pour les purger de simonie. On fit saisir chez l'imprimeur les « exemplaires de cet ouvrage de M. de Launoy: on emporta ceux qu'il livra
• et on lui défendit de vendre les autres ; mais moyennant une amende de « 50 livres cette défense fut levée. »
Nous ne comprenons pas la raison de cette saisie.
4. Regii Navarrœ gymnasii Parisiensis Uistoria, Paris, 1677, in-4; 2« édit., Paris, 1682, in-4.
Dans Opéra omnia, tom. IV, par. 1.
CHAPITRE PREMIER. — JSAN DE LAUNOY
Celle histoire comprend deux parties principales : l'histoire proprement dite du célèbre établissement et une revue littéraire des écrivains navarristes. Dans nos études, nous avons en souvent recours à ce nouvel ouvrage d'érudition.
Dans le cours de son existence, Launoy avait rédigé et produit, tantôt en latin et tantôt en français, au sujet de certains privilèges religieux contestés et autres causes litigieuses, de véritables mémoires, basés sur les plus sérieuses recherches et dont généralement les conclusions étaient négatives des privilèges allégués : si notre docteur a été appelé le dénicheur de saints, il peut bien mériter le surnom de renverseur de privilèges monastiques.
Le premier en date est de Tannée 1657 et concerne les religieux de Saint-Germain-des-Prés, en tant qu*ils prétendaient à l'exemption : Inquisitio in chartam immunitatis, quam h, Germanus, Parisiorum episcapus, suburbano monasterio dédisse fertur ^. L'année suivante, en présence de la contestaliou de dom Quatremaire, le travail se complétait par une Assertio Inquisitionis 2.... Un procès éclata entre l'abbaye et Tarchevèché. De là, un nouveau mémoire, ï Examen de certains privilèges et autres pièces^ pour servir au jugement duprocez, qui est entre M. Varchevesque de Paris et les moines de Saint Germain des Prez 3.
Le critique porta les mêmes coups, en la même année, sur un antique privilège de Saint-Médard de Soissons *. Dom Quatremaire prit également la défense de ce privilège et Launoy riposta par une nouvelle Assertio Inquisitionis...,, laquelle comprenait deux autres parties : les caractères des privilèges subreptices et la valeur des vrais privilèges &. C'était traiter à fond la matière.
i, Paris. 1657, in-8; 2- édit., Paris, 1676, in-8. Dans Opéra omnia, tom. III, par. I.
Paris, 1658, iQ
Dans Opéra omnia, tom. III, par. I.
3. Paris, 1664, in-4; 2« édit., Paris, 1672, in-4. Dans Opéra omnia^ tom. III, par. I.
4. Inquisitio in privUegium, quod Gregorius papa primut monasterio S. MedardU Suettionensi dédisse fertur^ Paris, 1657, in-8
Dans Opéra omnia, tom. III. par. II.
5. Assertio Inquisitionis ... in très partes distributa: in prima, confirmatur Inquisitio.,..; in secunda, quamam sint subreptœ exemptiones et privilégia....
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L'ordre de Prémontré prétendait aussi à des privilèges. Launoy s'appliqua également à faire justice de la prétention <.
Voici un procès entre Tévèque de i-aon et les Prémontrés de la ville épiscopale. Le canonisle essaya de montrer de quel côté était le droit dans VExatnen du privilège (T Alexandre V et de quelqties atUres privilèges donnés par d* autres papes ^ pour servir au jugement du procez qui est entre Af . l'evesque duc de Laon et les prieur et religieux de Saint-Martin de Laon 2. Il donnait ensuite un Supplément et correction du Factum pour les religieux^ prieur et couvent de V abbaye de Saint-Martin de Laon, ordre de Prémonlré^ contre M. César d'Estrées, evesque duc de Laon 3.
Le chapitre de Laon, de son côté, eut maille à partir avec le même ordre dans le diocèse. Le canoniste était encore là, pour plaider la cause du chapitre *.
11 fut aussi amené à donner son opinion sur les privilèges d'un monastère de Vendôme & ; puis à produire :
Une Response au Factum des réguliers d'Agen^ pour servir au procez, pendant au Conseil privé du roy, entre M- f evesque d*Agen et lesdits réguliers 6 ;
Des Remarques sur le second inventaire de*prodiu^tion desprevost^ doyen et chanoines de V église cathédrale de Soissons, pour servir de
oslenditur ; in iertia, quid valeant non supposUa,.., docetur^ Paris, 1661, in-4.
Dans Opéra omnia, tom. IH, par. II.
1. fnquisilio in privilégia Prœmonstratensis ordiniSy Paris, 1658, in-8. Dans Opéra omnia^ tom. III, par. I.
Paris, 1658, in
Dans Opéra omnia, tom. III, par. I.
4. CapiluU Laudunensis Ecclesiœ jus apertum in monasteria Prœmonslralensium diœcesis, Paris, 1658, in-8; 2* édit., Paris, 1673, in-8.
Dans Opéra omnia, lom. Ill, par. I.
Le canoniste produisit encore, au sujet des prétentions des Prémontrés, une Censura Responsionis, qua Norberlus Caillocius (Caiileux) se mendaciis alque erroribus noois irretivit, Paris, 1663, in-8 ; 2» édit., Paris, 1676, in-8.
Dans Opéra omnia, tom. III, par. I.
5. Inquisitio in charlam fundalionis et privilégia Vindocinensis manaslerii^ Paris, 1661, in-12.
Dans Opéra omnia, tom. Hl, par. 1.
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Factum à M. Pevesque de Soissons^ en tinstance pendante au Comeil du roy ^ ;
Des Reflexions sur la procédure des doyens^ chanoines et chapitre de Vezelay^ pour servir de Factum à M. Vevesque d'Autun^ en Vinslance pendante au Conseil privé du Roy y contre lesdits doyen^ chanoines et chapitre de Vezelay ^ ;
Des Remarques sur les deux prétendus privilèges d'Urbain K, desquels les religieux du monastère de Saint Victor de Marseille se servent pour l exempter de la juridiction de Vevesqfue du lieu 3 ;
Un Examen de certains privilèges et autres pièces, pour servir au jugement du procez, qui est pendant au Parlement de Paris, entre M. Farchevesque de Tours et le chapitre et chanoines de Saint Martin de Tours^ en vertu d'un appel comme d'abus interjette peu* M. le procureur gênerai *.
Élail-ce esprit de vengeance ? Toujours est-il que nous avons encore, avec nombre de personnalités, un Factum pour les supérieurs et boursiers théologiens des collèges de V Université de Paris contre les docteurs professeurs en théologie des collèges de Navarre et de Sorbonne ^. L'auteur entrait ainsi en matière :
c Si nous n'avions appris des premiers Pères de l'Eglise qu'une ■ contestation entreprise pour la vérité est préférable à un si- « lence pernicieux, et qu'on doit réfuter publiquement ce qui, « estant tenu caché, porte un très grand préjudice, nous au- « rions, en cette rencontre, gardé le mesme silence que toutes « les insultes et les entreprises injustes des professeurs de theo- « logie et celles de leur maison de Sorbonne et de Navarre ne « nous avoient pu faire rompre jusques icy, pour informer la « cour et le public du violemenl qu'ils font tous les jours des « loix de l'Université et de celles du royaume et de l'Estat. »
Grande fut la correspondance de Launoy. Ses lettres {Epistolœ),
Paris, 1676, in
Dans Opéra omnia, tom. III, par. II.
Dans Opéra omnia^ tom. IV, par. II.
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comme ses mémoires, avaient élé imprimées pour la plupart, el à différentes époques. Elles formaient huit tomes in-8. C'étaient d'ordinaire de véritables études critiques sur des matières importantes de doctrine et de discipline «.
Un recueil de ces lettres savantes a été édité, après la mort de l'auteur, à Cambridge, dans l'année 1689. Elles sont renfermées en un volume in-folio et vont de l'année 1664 à 1673. Les buit tomes sont changés en huit parties 2.
Nous en signalerons quelques-unes.
Dans la cinquième du premier tome, Launoy s'élève contre l'infaillibilité du souverain-pontife, donnant raison à Jacques Almain contre Thomas Cajetan. Dans la dixième, il montre que Bellarmin est dans Terreur, quand ce dernier afSrme que l'opinion touchant la supériorité du concile sur le pape date de l'assemblée de Pise.
11 revient sur ce sujet dans le tome II, confirmant son opinion et infirmant celle des adversaires. Selon lui, la confirmation du concile par le pape ne tire pas à conséquence : c'est, dans un simple assentiment, une simple approbation, les décrets conciliaires n'en recevant aucune force. Le sujet immédiat de la puissance ecclésiastique est aussi abordé. Malheureusement le théologien se montre richériste, en disant que les clefs ont été données à l'Église, mais que l'exercice en est réservé aux ministres. Les appels au pape ne sont pas de véritables appels, mais de
1. L'épislolier, qui savait aussi écrire <<ur d*aulres sujels, dif^il dans VEpisiola ad Joannem Alberlum Porlnerum de obilu Jacobi Puteani^ imprimée en 1656, in-4 : - Quanlum ilie bonos ac lileralos omnes percuicrit arflixerilque « eicogilari non polesl, lanlum abesl, ut verbis expriniatur. A me sentiendo, « non loquendo exprimitur. - C'était donc un grand malheur F)our les lettres que la mort de Jacques Du Puy.
Cette lettre se trouve dans Opéra omnia, tom. IV, par. II, in fine. Portner avait le litre de conseiller de la ville de Ratisbonne.
2. Epulolœ omneSt octo partibus comprehensœ^ nunc demum simul editœ. Accetserunt Indices quQ/uor, cum Prœfalione apologelica pro reformalione Ecclesiœ Anglicanœ^ Cambridge, 16H9, in-fol. L'éditeur se nommait Guillaume Saywell.
Elles constituent les deux parties du tome V des Opéra omnia.
On trouve néanmoins, à la suite, quelques autres lettres nuncprimum editœ.
Quelques autres encore se voient, en appendice, dans ces mêmes Opéra omnia, tom. IV, par. II. Elles avaient, d'abord, été éditées par Georges Scrpilius, à Francfort, 1720, in-4, dans son édition au De vera causa seceuus S, Brunonis in eremum.
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simples recours. D*aulre part, appeler du pape au concile esl quelquefois permis.
Les tomes 111, IV et V forment, pour ainsi dire, une suite aux deux précédents : c'est toujours la non-infaillibilité du pape et la stipêriorité du concile. Le grand adversaire à combattre est Bellarmin, et Launoy ne cesse de s'attaquer aux divers arguments par lui allégués. Dans la cinquième lettre du tome 111, il expose les divers sentiments sur le sens de ces mots : prononcer ex cathedra, et il se montre favorable à l'opinion, étrange et peu commune, affirmant que c'est prononcer à la tête d'un Concile œcuménique.
Les lettres du tome VI ont spécialement pour sujet la convocation des Conciles. En droit, la convocation par le pape n'est pas absolument nécessaire. En fait, les huit premiers Conciles oBcuméniques ont été convoqués par les empereurs.
La question de la déposition des souverains par les papes est examinée dans le tome Vil et résolue négativement, car la puissance de lier et de délier donnée par le Christ à Pierre ne regarde que le spirituel. Celle de la présidence des Conciles généraux, en ce qui concerne les huit premiers, est historiquement envisagée dans les dix premières lettres du tome VIII.
Jean de Launoy mourut, dans l'hôtel du cardinal d'Ëstrées, le 10 mars 1678 ^ après avoir reçu les sacrements de l'Église.
Son testament était de Tannée 1671, sine die, oubli assez étonnant de la part d'un homme qui visait tant à l'exactitude. Nous y lisons cette profession de foi catholique :
1. Selon son désir, le défunl fui enlerré dans l*église des Minimes de la place royale. Nicolas Le Camus, président de la Cour des aides, son ami et son exécuteur testamentaire, composa ou fit composer, pour être placée sur le tombeau, cette épitaphe qui résume parfaitement la vie du docteur, même dans son gallicanisme ultra.
• Hic jacet Joannes Launoius, Constantiensis,
• Parisius theologus;
« Qui, veritatis assertor perpetuus, jurium ■ Ecclesiaô et régis acerrimus vindex, vitam
• Innoxiam exegit ;
« Opes neglexit et quantulumcumque, ut relicturus,
• Satis habuit ;
• MulLa scripsit nuUa spe, nullo timoré ;
« Optimam famam maximamque venerationem
- Apud probos adeptus.
9 Annum septimum et septuagesimum excessit;
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€ Mais avant loules choses je remercie Dieu , mon souverain
f Seigneur, du plus profond de mon ame, de ce qu'il m'a fait
« naistre dans une famille, en laquelle on a toujours fait profes-
€ sion de la religion chreslienne, et ce dans l'Eglise catholique,
« apostolique et romaine; et je le prie aussi de me faire la grâce
< d'y achever de vivre et d'y mourir, estant certain que hors de
c là il n'y a point de salUt i. »
III. — AUTRES ŒUVRES DE LAUNOY
Les opuscules dont nous allons parler sont des œuvres posthumes.
Launoy n'était pas doctrinalement janséniste. Mais il considérait la condamnation d'Arnauld, en 1656, par la Faculté comme irrégulière et injuste. De là des Notationes in censuram Antonii Amaldi propmtionum^ quof^m una facti, altéra juris appellatur 2, et une Lettre contre la censure des deux propositions de M. Arnauld 3.
• Animam Ctiristo consignavil die 10 martii, . Anne MDCLXXVllI « Hoc monumcntum amino Junclissimo poni curavil Nicolaus Le Camus,
• supremœ suI>8idiorum curiap princeps. • (Morèri, Diction.; Ellies du Pin, Op. cil,, p. 184.)
Mais les Minimes, surtout à cause de ces mots : Veritalh cusertor pet'petuu8^ ne permirent pas qu'elle fût gravée (Niceron, Op. cil. ^ p. 88 ; Bayle, Dic- /io7i., Remarque N).
1. Le docteur avait jusque-là laissé à ses neveux la jouissance de son patrimoine. Il leur en transmettait la propriété. Puis il disposait de sa bit>liothëque : *
• Je veux que mes livres soient mis en deux portions égales, dont Tune sera « pour les Pères Minimes de la place royale, en Teglise desquels j'ai cou-
• tume de dire la messe, il y a près de vingt ans ; Taulre sera pour le semitt naire de Laon, basti par Mgr César d'Eslrées, evesque de Laon, pair de
• France, qui depuis vingt trois ans m'a honoré de son amitié, de sa protection « et d'une demeure dans sa maison. J'excepte de ce partage les Rituels de plu- « sieurs Eglises et quelques Martyrologes, lant imprimez que manuscrits, « qui seront ajoutez à la portion des Pères Minimes. >
lActe testamentaire qui se lit dans les Opéra omnia, tom. IV, par. il, p. 375. porte à la fin : • Fait à Paris ce premier jour dans l'hoslel d*Estrées l'an mil six cens soixante et onze. »
Opéra omnùiy tom. IV, par. I
On attribue aussi à Launoy des Remarquer sur le Formulaire de foy, gui
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Dans le lonie IV des Opéra ontma, onl été éditées, pour la première fois, comme cette dernière Lettre y ces trois pièces sur le mariage t :
De la puissance des empeschemens du mariages- Défense des sentimens de M. de Launoy touchant les empeschemens clandestins du mariage;
De la discipline de V Eglise sur la séparation du mari d'avec la femme pour cause d'adultère '^.
Dans le même tome, ont pris place, également imprimés pour la première fois , un Examen du bref que le pape Clément tX a fait contre le Nouveau Testament de Mons^ et un autre Examen, celui du bref publié et affiché à Rome contre le Rituel de M. l*evesque d'Alet s.
Le dénicheur de saints fut encore impitoyable dans une Lettre à M. Philibert de la Mare^ conseiller au Parlement de Dijon^ au sujet de la Légende de saint Ambrosinien^ prétendu evesque de Sarlat et martyr *.
Signalons, enfin, une Lettre d'un théologien à son ami sur le sujet de Vusure &; des Observations sur Pacte de vesperies de M. Leullier, licencié en théologie, qui a esté soutenue Pan 1676 6; le Moyen de rectifier les six propositions que la Faculté de théologie donna au roy Van 1663 ?.
La Lettre débute par ces paroles : < Personne ne peut douter c qu'il n'y ait une usure défendue; mais je vous avoue que les c casuistes ne m'ont jamais satisfait en définissant ce que c'est
te trouve dans le procez verbal du clergé, Paris, 1660, in-4, et dans les Opéra amnia. tom. IV, par. II. Les Hemarques ne sonl nullement en faveur du Formulaire et de sa signature (V. Niceron, Op. cit., p. 122).
Il disait volontier» que Jansénius avait eu tort d'écrire ce qu'il avait écrit sur la grâce, mais que saint Augustin avait été le premier coupable, parce que Tun avait pris ses propositions dans Tautre (Aaiinoior, dans Opéra omnia, tom. IV, par. Il, p. 348-349). On ne le voit pis. du reste, figurer dans les débats qui amenèrent la condamnation de Topiniàtre Janséniste.
ibid„ tom. IV, par. II
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« que l'usure. Les uns lombenl dans le relâchement, oslanl c loule usure par des dislinctions qui n'ont aucun fondement; c les autres vont en une autre extrémité, condamnant toute t sorte d'interest à cause du prest. i Le théologien s'applique à tenir un juste milieu.
Dans les Observations réapparaît la fausse doctrine sur les empêchements du mariage. L'observateur reproche à Leullier, Chamillard et c consorts i de ne pas prendre le mot : Église, « pour l'assemblée des Gdeles i, mais t pour une assemblée de personnes ecclésiastiques, le pape et les evesques », et il prétend que c'est là, au sujet des décrets de l'assemblée de Trente, c ruiner l'authorité et la réputation du Concile ». Oui, ajoute-t-il quelques lignes plus bas, si le mot : Église, < signifie une assemblée de personnes ecclésiastiques, le pape et les evesques, il s'ensuit nécessairement que les empereurs Theodose, Justinien et les autres sont des personnes ecclésiastiques, parce que ce sont ces empereurs qui ont establi les empeschemens que Luther vouloit voir abolir et que le Concile a retenus et munis d'anathesme *.... »
Relativement aux six propositions gallicanes de la Faculté, la doctrine qu'elles renferment est bonne, au sens du théologien, mais défectueuse la manière dont elle est présentée. Les considérations sont curieuses sans doute, mais non exemptes d'écarts ou de témérités.
L'on a imprimé, sous le nom de Launoy, la Véritable Tradition de VEglise sur la prédestination et la grâce ^. Mais c'est à tort, comme le prouve très bien Ellies du Pin 3. Non seulement se rencontrent dans cet opuscule des assertions contraires à la doctrine parfaitement connue de Launoy, mais ce dernier n'en a jamais parlé dans ses conférences du lundi.
Longtemps, en effet, il tint chez lui des conférences tous les
Op. cit., p
V. aussi une lettre d'un docteur en théologie dans Journal des sçavaru, 14 novembre 1701.
Ce livre excita de longues discussions entre le P. Serry, dominicain, et le P. Daniel, jésuite. V. Niceron. Op. cit., p. 134-136.
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lundis. Nombre de savants s*y rendaient. Elles ne prirent fin qu-en 1676, sur le désir, sinon Tordre du roi, ce qui montre que, malgré son royalisme, poussé à l'extrême, Launoy avait cessé de plaire en haut lieu. Dans ces conférences, il lisait d'ordinaire ses ti*avaux avant de les livrer à l'impression. On peut donc dire que les nombreux ouvrages de l'érudit paraissaient sous le patronage d'une société scientifiquement compétente.
Ëllies du Pin mentionne les travaux inédits suivants qui auraient été lus dans ces réunions hebdomadaires :
c Une dissertation sur le différent de Petrus Aurelius et du c Père Sirmond touchant la confirmation;
c Un traité de l'azime, pour montrer que TEglise latine a longc temps consacré avec du pain levé ;
« Un écrit du mensonge officieux et plusieurs autres ^ »
Nous n'avons rien trouvé de ces opuscules. Kn revanche, le manuscrit 674 de l'Arsenal renferme un Mémoire sur le temps des professions des religieuses et leur dot par M. de Launoy. Ce mémoire ne comprend que quelques pages ^ et la question est envisagée au point de vue de la simonie. L'auteur commence par définir ce crime , l'échange du spirituel contre le temporel. Puis il continue :
« Les professions du vœu de religion et toutes les réceptions c des religieux ou des religieuses où il entre quelque semblable c stipulation, faction ou condition, sont manifestement simoc niaques. Que s'il y a quelque espèce de disposition de quelque c chose de temporel qui puisse es Ire en contemplation (com- « pensalion sans doute) du vœu de religion, sans blesser la f conscience et sans contracter le vice de simonie, non seulec ment faite au proffil du monastère de la pari de personnes qui « s'y engagent, mais encore acceptée par les supérieurs et par c les autres religieux ou religieuses, c'est tout au plus la donac lion ou offrande pure et simple el absolument volontaire ; de < telle sorte que les intentions des donateurs ou donatrices et c des donataires soient si sincères, que les donateurs ne s'imac ginent pas que les donataires ne les admettent en cette conc sideration le moins du monde plus favorablement, et que les
Mb. 674, fol
LA PAGULTé DE THÊOLOOIB. — T.
«54 LIVRE PRXifISR. — NAVâRRISTES.
« donataires demeurent de bonne foy, convaincus encore eux c mesmes que, quand les donateurs n'apporteroient rien du € tout à la maison, ils ne recevroient pas moins volontiers ceux « qui se presenteroient.
c Ce sont des notions dont, présupposé qu'elles soient veric tables, il est de la dernière importance que toutes sortes de « personnes et surtout les religieux et religieuses et les direc* c teurs de leur conscience et de leurs affaires soient bien infor- € mez et vivement persuadez ; et il reste d'autant moins de prec texte d'en révoquer en doute la vérité que, sans remonter c plus curieusement dans les sources de l'antiquité, il peut f suffire de se représenter que c'est le fondement de cet excelc lent rescrit que le pape Innocent 111 adressa autrefois au doyen c de l'église de Beauvais sur la réception de la personne et de c quelques biens d'un clerc qui , désirant d'estre fait chanoine c d'une certaine église cathédrale ou collégiale, offrit à cette c église une certaine partie de ses biens^ sans aucune autre rec serve, sinon qu'il prioit seulement que la jouissance luy en c fust laissée dorant sa vie pour sa prébende. »
Tel est le principe dont le théologien tire les conclusions.
Entre autres conclusions, nous constatons que la pauvreté du monastère ne serait pas une excuse; car il fut défendu par Boniface VUI c de recevoir, dans les monastères des autres ordres que des mendiantes, un plus grand nombre de religieuses qu'il n'en pouvoit estre noury et entretenu, sans disette de biens et de revenus des monastères » ; et le même pontife déclarait que, s'il en était autrement, c telles réceptions estoient nulles, ce qui n'exclud pas moins sans doute les stipulations et les promesses des simples pensions viagères et alimentaires que les rentes à perpétuité ^ >
Notre article, à son début, qualifiait Térudit dans le célèbre docteur de Navarre. Ajoutons qu à l'occasion les arguments étaient assaisonnés de violences et émaillés de personnalités 2.
Mémems., fol
2. H a surtout malmené deux adversaires qui lui rendaient bien la pareille, Adrien de Valois et le Dominicain NIcolaT. Le savant étranger Dominique Gàlesi ne trouva pas grâce devant ses emportements.
Ces paroles sont extraites du Menagiana : • Je disois un jour à M. deLau- « noy qu'il avoit choqué tous les Jacobins dans les écrits qu'il avoit fait
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Il est difficile alors , pour Técrivain qui erre , de revenir à résipiscence. Au contraire, il s'enlisera de plus en plus dans son opiniâtreté *. C'est fatal pour Thomme qui ne veut pas de contradiction.
Parfois aussi, en Launoy, la logique ne se montrait pas impeccable 2. Notre récit a montré en lui le gallican exagéré et le royaliste outré. En lui, Thagiographe a été d'une sévérité implacable, sinon toujours irréfragable. Le critique, dont l'esprit se complaisait en tout sujet d'érudition, a rendu d'incontestables services à la cause de l'histoire. Le style de l'auteur qui, le plus souvent, s'est exprimé en latin, n'a rien de remarquable, soit dans la langue classique, soit dans la langue nationale; il serait plutôt dur que poli, plutôt incorrect que soigné; et les mots insolites ou peu en usage ne semblent pas déplaire à l'écrivain. Sa phrase, généralement peu harmonieuse, se constitue parfois sous une forme assez singulière. Les longues citations, dont il est prodigue, sont aussi de nature à fatiguer le lecteur. Mais on ne saurait nier que, sans être styliste, Launoy n'ait été un des grands penseurs du xvn* siècle et un de ses plus féconds lettrés.
« contre le P. Nicolal et qu'ils ecriroient tous contre luy. Il me respondit > malicieusement : Je crain» plus leur canif que leur plume» • (Cit. dans Bayle, art. Launoy, Remarque P.)
1. Bonaventure d'Ârgonne, dans ses Mélanges d'histoire et de littérature^ disait avec raison : « Quelque estime qu'on ait pour M. de Launoy, il faut
• avouer qu'il avoit le défaut dominant des critiques, qui est de ne garder « aucune mesure, et de défendre les plus méchantes causes avec opinia-
• treté. » {Loc, cit.)
2. Le même critique, Bonaventure d'Argonne, ajoutait, Lac. cit.t avec non moins de raison : «.... on peut dire, en gênerai, que, dans tout ce que ce
• docteur a composé, il y a beaucoup plus d'érudition que de jugement et de « bonne logique. D'ordinaire, la question principale n'est pas ce qu'il traite « le mieux ; mais ce sont les choses accessoires qui sont merveilleuses.... »
BOSSUET JUSQU'A SA PRISE DE POSSESSION DE L'ÉVÊCHÉ DE MEAUX
Ce nom ne révèle pas seulement un profond érudit, mais un prince de la parole, un maître en théologie positive, un guide sûr en théologie mystique ou pieuse, un éminent historien, en un mot, un penseur et un écrivain de génie qui mérita de la postérité, comme des contemporains, le surnom A' Aigle de Ueaux.
Cette grande existence présente trois phases distinctes : Bossuet avant le préceptorat, Bossuet précepteur du dauphin, Bossuet évèque de Meaux.
I. -- BOSSUBT AVANT LB PRÉGBPTORAT
1. — Jacques-Bénigne Bossuet, né à Dijon dans la nuit du 27 au 28 septembre 1627, appartenait à une famille très avantageusement connue dans la magistrature dijonnaise.
Son père fut appelé à faire partie du Parlement de Metz, lequel était de création récente (1633). En partant pour ses nouvelles fonctions, il confia l'éducation de ses enfants aux soins intelligents et dévoués de son frère aine.
Le jeune Bénigne Bossuet, second fils du conseiller au Parlement de Metz, fit, en qualité d'externe et avec les plus grands succès, ses études littéraires au collège des Jésuites de sa ville
1. Bossuet est mort, à la vérité, en 1704. Mais il appartient trop au XTit* siècle pour n*aToir pas ici sa place.
38 LIVRB PRBIflER. ^ NAVARRISTBS.
natale i. Des.tiné à Tétai ecclésiastique, il reçut la tonsure à huit ans et, cinq années plus tard, il fut pourvu cTun canonicat à la cathédrale de Metz.
Les Jésuites auraient voulu attacher à leur ordre un sujet dont la vive intelligence promettait tant pour Tavenir. Bossuet s'en rapporta aux décisions de son père qui préféra la carrière ecclésiastique dans le clergé séculier.
Le brillant humaniste fut envoyé à Paris et entra au collège de Navarre pour y faire son cours de philosophie (septembre 1642). Il ne se distingua pas moins dans ces nouvelles études.
A la fin de sa première année, il soutint une thèse devant un brillant auditoire. L*évèque de Lisieux, Cospéau, à qui la thèse était dédiée, et plusieurs autres prélats y assistaient. La soutenance mérita les applaudissements de tous.]
Après s*ètre fait admirer par les savants dans un tournoi philosophique, le jeune étudiant allait étonner par sa précoce éloquence la société mondaine. Le marquis de Feuquières, ami du père et protecteur du fils, avait déclaré, à THôtel de Rambouillet, que ce dernier pouvait, après quelques instants de préparation, improviser un sermon sur tel sujet qu'on choisirait. On voulut en faire l'expérience. Bossuet fut mandé à l'Hôtel vers* onze heures du soir, le sujet du discours indiqué, quelque temps de réflexion accordé, et le jeune orateur, à l'admiration de tous, donna le sermon désiré. Voiture, qui était parmi les auditeurs, se prit à dire qu'il n'avait jamais ovU prescher ni si tost ni ri tard.
Cospéau, l'éminent évèque de Lisieux, désira renouveler l'expérience devant un auditoire plus restreint et aussi plus compétent. 11 fit donc venir chez lui l'étudiant de Navarre. Ce dernier, en présence de Tévèque de Lisieux, de deux autres prélats et dans les conditions de l'Hôtel de Rambouillet, donna, avec un égal succès, l'improvisation demandée. Aussi, un certain jour, Cospéau, dont Bossuet venait de prendre congé, articula, devant une nombreuse assemblée, ces paroles prophétiques : « Ce jeune c homme, que vous venez de voir sortir, sera une des plus t grandes lumières de l'Ëglise. »
Au mois d'août 1644, ce jeune homme était reçu maître es arts.
1. Son ardeur au travail l*avait fait appeler par ses camarades : Bo$ suetus aratro.
CBAPmS II. — BOSSUKT AVANT d'ÈTBB ÉVSQOE DE MBAUX. 39
Après la philosophie, il aborda la mailresse des sciences, la théologie <.
Bossuel soalinl sa thèse de bachelier au mois de janvier 1648. Le prince de Condé, à qui elle avait été dédiée, assista à la soutenance.
Tout annonçait que l'étudiant, qui avait déjà donné des preuves admirables de son talent de parole, prendrait rang parmi les premiers orateurs de la chaire. Lui-même le pressentait. Il tint à s*initierde visu aux règles de la déclamation. Corneille était dans toute sa gloire. Ses pièces excitaient un enthousiasme général. Le jeune navarriste désirait, en vue de Tart oratoire, se rendre
1. Les lettres, la philosophie, la Uiéologie, Yoilà les études qui passionnaleot et passionneront toujours Bossue t Mais la science des mathématiques le laissait assez indifférent; ce qui ne Tempèchera pas, cependant, de rendre aux savants mathématiciens Phommage mérité. Il disait dans un de ses sermons, celui du vendredi de la quatrième semaine de carême :
« Je ne suis pas de ceux qui font grand cas des connoissances humaines ;
• et je confesse néanmoins que je ne puis contempler sans admiration ces
• menrei lieuses descouvertes qu*a faites la science pour pénétrer la nature,
• ni tant de belles inventions que l'art a trouvées pour raccorder à nostre « usage. L'homme a presque changé la face du monde.... Il est monté jus-
• qu*aux cieux : pour marcher plus seurement, il a appris aux astres à le ■ guider dans ses voyages ; pour mesurer plus également sa vie, il a obligé le
• soleil à rendre compte, pour ainsi dire, de tous ses pas. ■
En ce qui concerne la fable du mariage de Bossuet, nous renvoyons au cardinal de Bausset, Hùt. de Bosmelf t. I, Paris, 1624, in-12. Pièces jusUfieativee^ pp. 359 et suiv.
Nous ajouterons cependant qu'un historien con^mporain, Le Gendre, a cru devoir se faire un peu Técho du bruit qu'on faisait alors courir. Il a écrit dans ses Mémoires, Paris, 1863, in-8, p. 265-266 :
• Quelques jours après la mort de Bossuet, une demoiselle, sa vieille amie,
• demanda, se disant sa veuve, son douaire et ses conventions.... Cette pre- « tendue veuve n'estoit point une aventurière. Loin de là. C'estoit la fille de m M. de Mauleon qui tenoit un appartement au doyenné de Saint-Thomas « du Liouvre, dans le tems que Bossuet, n'estant que sous-diacre, estoit en « pension chez fe doyen de cette église.... Jeunes tous deux et demeurant ft dans la même maison, ils se voyoient commodément; ils s'aimèrent sous « promesse de mariage, à la charge de le tenir secret. Ainsi parloit la de-
• moiselle. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans les difTerens tems de la < vie de Bossuet, elle a toujours esté la maistresse chez lui, qu'elle y ordon- « noit de tout et que la recommandation de cette si belle ancienne connois- « sançe estoit la plus efficace et la plus forte qu'on put avoir pour obtenir « des grâces dv prélat. »
En définitive, M^** de Mauléon aurait été une gouvernante de maison. V. aussi Bossuet et M^ de Mauléon^ étude critique sur le prétendu mariage de Bossuet, par M. l'abbé Urbain, Paris, 1906, in-8.
■ÉK.
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compte de la manière donl elles étaient interprétées : par là, il jugerait mieux de l'effet que Taction ajoute au discours. < Mais € il nous a assuré cent fois, ditTabbé Ledieu, qu'il s'est entière- € ment éloigné des spectacles, des qu'il s'est vu engagé dans les 8 ordres sacrez K >
11 passa les années de préparation à la licence, tantôt à Paris pour les cours théologiques et la soutenance des thèses, tantôt à Môtz où rappelaient ses devoirs de chanoine.
Nous avons raconté comment, à sa Sorbonnique (novembre 1650), il se fit un devoir de soutenir l'honneur de Navarre contre certaines prérogatives du prieur de Sorbonne î.
Choisi par les bacheliers navarristes pour prononcer le discours, appelé Paranymphe, et qui était une invitation à se rendre devant le chancelier pour en obtenir la licence s, il prit pour sujet ces paroles de la première épitre de saint Pierre : Deum timete^regemhanorificate, craignez Dieu, honorez le roi, sujet tout à fait de circonstance au milieu des troubles de la Fronde et qui devait résumer, au point de vue religieux et politique, les sentiments et la vie de l'orateur ^.
Le. lecteur n'a pas oublié qu'il y avait les lieux de licence ou le classement des licenciés. Bossuet n'obtint que la troisième place, le futur abbé de Rancé ayant été jugé digne de la première et Gaston Chamillard de la seconde ^. La collation de la licence eut lieu au commencement de 16S2 Q.
i. Gard, de Baussel, Hisi. de Bossuêt, Paris, 1624, in-12, 1. 1, p. 30.
HisL de Boituet, ibid., p
Notons-le, une fois pour toutes, le cardinal puise souvent, pour la partie historique, comme il le dit, dans les Manuecritt de Vabbé de Dieu. Ces manuscrits ont été depuis publiés sous le titre de Mémoires et journal de Vctbhé Ledieu, Paris. 1856-1857, in-8, en quatre volumes. L'éditeur était Tabbé Guettée.
L*ouvrage comprend donc deux parties : les Mémoires ou la Vie de Bossuet avec Fragments divers; le Journal ou notes sur ce qui se passait autour du prélat, et cela quatre ans avant la mort de ce dernier.
Comme le cardinal se renseignait scrupuleusement, nous nous bornons, quand il y a lieu, à renvoyer à son œuvre.
CHAPITRE II. — BOSSUET AVANT d'ÉTRE ÉVÉOOE DE MEAUX
A TAulique, le licencié reçut les insignes du doctorat (mai 1652). C'est alors qu'il prononça, devant l'autel des martyrs, à Notre-Dame, le petit discours latin dont nous transcrivons la traduction. 11 s'adressait au chancelier :
« J'irai, sous votre conduite et plein de la plus vive joie, à ces < saints autels, témoins de la foi doctorale, si souvent jurée par « nos saints prédécesseurs. Là, vous m'imposerez ce noble et c sacré serment qui dévouera ma tète à la mort pour le Christ c et ma vie à la vérité. serment! non plus d'un docteur mais « d'un martyr, si pourtant il n'appartient d'autant plus à un « docteur qu'il convient plus à un martyr. Qu'est-ce, en i effet, un docteur, sinon un intrépide témoin de la vérité? f Ainsi, ô vérité suprême, conçue dans le sein paternel de Dieu c et descendue en terre pour se donner à nous dans ses saintes « Écritures, nous nous enchaînons tout entier à vous, nous c vous consacrons tout ce qui respire en nous. Et comment lui « refuserions-nous nos sueurs, nous qui venons de jurer de lui « prodiguer notre sang * ? »
Bossue t avait reçu la prêtrise au carême de cette même année 1652. Il s'était préparé à l'ordination par une retraite à Saint-Lazare sous la conduite de Vincent de Paul.
11 avait rencontré, au collège de Navarre, deux hommes éminents, Nicolas Cornet et Jean de Launoy. De l'un, un père pour lui, il louera solennellement la grande âme ; de l'autre, un bon conseiller pour les études, il ne dira rien dans ses œuvres. Si la vertu du premier le touchait, les hardiesses du second le tenaient sur ses gardes.
Les dignités ecclésiastiques allaient suivre. Déjà, depuis le mois de janvier de cette année 1652, archidiacre de Sarrebourg au diocèse de Metz, il devenait grand archidiacre de la même église. Ajoutons qu'il avait refusé la grande-mailrise de Navarre que le docteur Nicolas Cornet désirait vivement lui voir confler -.
ou février de l'année suivanle (V. dans cel ouvrage. Moyen- Age» t. III, p. 76- 77, et t. IV, p. 16).
J. Hiit'de Botsuely ibid,, p. 48.
Ibid., p
V. aussi, pour cette première partie historique, Éludes sur la vie de Bossue l^ par M. Floquet, Paris, 1855, in-8.
Gomme œuvres de Bossuet pendant ses dix années au collège de Navarre» nous indiquerons les suivantes qui ont été éditées :
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A la suite de son doctorat, le chanoine de Metz fixa son séjour dans cette ville. 11 se consacra alors tout particulièrement à rétude de TÉcrilure, des saints Pères et surtout de saint Augustin.
La carrière de la controverse s'ouvrit devant lui. Il y entra ; et ses débuts furent un triomphe.
Les Protestants avaient pour principal ministre, à Metz, Paul Ferry. Ce dernier publia, en 1654, un Catéchisme gênerai de la reformations dans lequel il s'était proposé d'établir :
QtAe la re formation avoit esté nécessaire; qu'encore qu'avant la reformation on se put sauver en la communion de l'Eglise romaine, maintenant^ après la reformation, on ne le peut plus.
Telles étaient bien, en effet, les deux pensées-mères de Tœuvre de Ferry ou, comme parle Bossuet, au commencement de sa Réfutation^ « les deux propositions principales où tout ce catéchisme aboutit. » Aussi, déclarait le prélat, c ce n'est pas mon
Exorde d*un sermon sur le jugement dernier ;
Résumé d'un sermon sur le péché d'habitude ;
Méditation sur ta félicité des saints ;
Allocution pour la veille de la fête de V Assomption;
Sermon pour la fêle du Rosaire ;
Fragment d'un sermon sur la fêle de la Purification de la sainte Vierge ;
Sermon pour le samedi saint,
V., relativemenl aux éditions, M. Tabbé Bourseaud, Histoire et description des manuscrits et des éditions originales des ouvrages de Bossuet^ Saintes, 1897» in-$, p. 2 et suiv.
L'abbé Bourseaud renvoie à l'édition des Œuvres de Messire Jacques hénigne Bossuet, par Lequeux et Oeforis, et aux Œuvres oratoires de Bossuet, Paris, 1890, in-8, par M. l'abbé Lebarq.
Nous signalerons encore, pour la même époque, les trois courts écrits publiés dans les Œuvres complètes de Bossuet, édit. Lâchai ou Vives, t. III, p. 581 et suiv. :
Bibliothecm ordinandae séries, ou ordre à observer dans l'organisation d'une bibliothèque ;
Traité des Pères qni sont le plus utiles pour commencer Vétude de la théologie ;
Programme d examen de théologie ou Études théologiques qui suivent la licetice.
En plaçant à cette époque la composition de ces trois opuscules, nous suivons le sentiment de M. l'abbé Bourseaud, Op. cit., p. 15-16. Nous devons ajouter qu'il y a d'autres sentiments. V. Revue Bossuet de Va^nnée 1900, pp. 12 et suiv.
Mentionnons encore, d'après la même autorité, l'abbé Bourseaud, llrid,, des Extraits de la morale d'Aristote, textes grec, latin ou français, dans la même édition Lequeux et Deforis, des Œuvres de Bossuet, t. XXVI, pp. 23 et suiv.
CHAPITRE II. — BOSSUST AVANT D*BTRE ÉVÉQDE DE MEAUX
c dessein de réfuter ici, page à page, toutes les faussetez manic festes du Catéchisme du sieur Ferry ; premièrement, parce
< que je vois qu'il avance beaucoup de choses sans preuves : il
< parcourt toute la controverse ; il n'y a aucun point qu'il ne c touche et n'allègue aucune raison que de deux ou trois; c encore sont-elles si peu pressantes, que je ne juge pas necesc saire de les examiner si fort en détail ^ • Bossuet opposera donc ^ deux veritez catholiques à ces deux propositions du ministre, » et, ajoutait-il, c je montreray manifestement : que la t reformalion, comme nos adversaires l'ont entreprise, est per-
< nicieuse ; et que, si Ton s'est pu sauver en la communion de c l'Eglise romaine avant leur reformation prétendue, il s'ensuit « qu^on y peut encore faire son salut. >
Mais le réfutateur ne croit pas devoir suivre le même ordre que l'adversaire :
c La première de ces veritez renverse leur religion (celle des c Protestants) par les fondemens ; la seconde nous met à couc vert contre leurs attaques. Nous les eclaircirons Tune et l'autre c par les principes du ministre mesme; mais l'ordre et la suite « du discours demandent que je commence par te dernière, et a que j'établisse la seureté de nostre salut, avant de faire voir à
< nos adversaires le péril certain dans lequel ils sont. » Bossuet prouve :
Que ron se peut sauver en la communion de P Eglise romaine;
Qu'il est impossible de se sauver en la reformation prétendue.
Dans cette seconde partie, il traite de la perpétuité, de la visibilité et de l'infaillibilité de l'Église, trois caractères essentiels de cette sainte société qui continue l'œuvre de Jésus Christ, trois caractères essentiels dont se fait gloire l'Église romaine et que ne saurait revendiquer l'Église protestante. Et, dans une
i. Plein de bienveillance pour le ministre, Bossuet ne pouvait cependant ne pas écrire quelques lignes plus haut :
• J*avoue que je me suis étonné qu'un homme, qui paroit assez retenu, « ait traité des matières de celte importance avec si peu de sincérité ou si
• peu de connaissance de la doctrine qu*il entreprend de combattre. Quicon- « que sera un peu instruit de nos sentimens verra d*abord qu'il nous attri- « bue beaucoup d'erreurs que nous détestons; or, si une personne, que nos « adversaires estiment si sage et si avisée, s'emporte à de telles extre mitez,
• qu'ils nous pardonnent, si nous croyons que tel est sans doute l'esprit de la ■ secte qui ne pourroil subsister sans cet artiflce. »
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conclusion, il lance aux fidèles de celte Église protestante ces foudroyantes paroles :
« Qui estes-vous el d'où venez-vous ? A qui avez-vous succ cédé ? Et où estoit TËglise de Dieu, lorsque vous estes tout c d'un coup parus dans le monde? El ne recourez plus desorc mais à ce vain asile d'Eglise invisible, refulé par voslre mice nislre; mais recherchez les antiquilez chrestiennes, lisez les fl historiens et les saints docteurs; montrez-nous que depuis f l'origine du christianisme, aucune Eglise vraiment chrestienne fl se soit établie en se séparant de toutes les autres. *
Logiquement et chrétiennement, quel parti doivent prendre les Protestants ? Revenir à l'Église romaine :
< Vous auriez la consolation d'estre en la société d*une Eglise
< à laquelle, quoi qu'on puisse dire, du moins n'oseroit-on denier « que, depuis le temps des Apostres jusqu'à nos jours, elle
< n'ait confessé, sans interruption, et la Trinité adorable, et le « nom de nostre Seigneur Jesus-Christ, et la rédemption par
< son sang, et les mystères de son Evangile, et les fondemens « du christianisme. Votre nouveauté s'egaleroit-elleà cette antiu quité vénérable, à cette constance de tant de siècles et à cette « majesté de l'Eglise? >
Nous venons de donner un aperçu de la Réfutation du catéchisme du sieur Paul Ferry, ministre de la religion prétendue reformée à Metz K Bossuet avait alors vingt-huit ans. L'œuvre était dédiée au maréchal de Schomberg, gouverneur de Metz et du pays messin, et dont le nom, disait l'auteur, fl n'a jamais paru qu'en des actions dont la justice est indubitable 2. >
Metz, 1655, in
Dans Œuvres complètes de Bossttety édtt. Lerèvre-Didot, Paris, 1836, in-4, t. VI, pp 535 et siiiv.
Bossuet jouissait de la conflance de Pierre Bedacier, évèque d'Âugusta, administrateur du diocèse de Metz. Ce dernier, ayant établi une conamunauté de femmes pour instruire les Protestantes et les Juives qui auraient Tintention de se convertir, chargea Bossuet de rédiger pour elles un règlement : Reglemens du séminaire des filles de la propagation de la foy, dans OEuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot. t. VII, pp. 30t et suiv. V. Bausset, Op cit., Paris, 1824, in-18, t. I, p. 84>85.
2. Un jour qu'il dinait chez le maréchal, sur les instances de ce dernier et de la maréchale, Bossuet improvisa un sermon, comme il avait déjà fait précédemment à rhôtel de Rambouillet et en présence de l'évéque Cospéau. (Ft> de Bossuet, au commencement des OEuvr. complet., p. vu.)
CHAPITRE II. — BOSSUBT AVANT d'sTRB ÉVÊQUK DE IIEAUX
Le coniroversiste inaugurait, en. même temps, sa carrière d'orateur sacré. Sa parole se fil souvent entendre à la cathédrale. 11 devenait missionnaire, en 1658, dans une prédication suivie que les religieux de Vincent de Paul donnèrent au sein de la cité messine i.
Nous aurons un souvenir spécial pour le Panégyrique de saint Gorgon, qui fut prêché en présence du maréchal de Schomberg. Avant d*exposer devant les yeux des auditeurs « le portrait d'une ame héroïque et d'un courage inflexible que l'espoir des grandeurs n*a point assailli, que la crainte des supplices n'a point ébranlé, > l'orateur se faisait un devoir de placer en ces termes. choisis, bien que probablement improvisés, l'éloge du maréchal :
c Monseigneur, si nous ne devions ce Jour tout entier à la € gloire de saint Gorgon ou si j'estois dans un lieu où je pusse < vous témoigner la joie que toute la ville a receue de vostre ar- « rivée, je vous depeindrois si bien et avec tant de naïveté les c sentimens de ce peuple qu'il a pieu à Dieu de commettre à « vostre garde, que mes auditeurs ne pourroients'empescherde « donner sur ce siyet à mon discours une approbation publique. « Mais, outre que vostre vertu a paru suffisamment par vos
1. Bossuet, en fait de sermons^ n'a livré à l'impression que le Sermon prèsché à Vauvef'lure de Vassemblée du clergé de France, le 9 novemltre 1681, à la mssse solennelle du Saint-Esprit dans Veglise des Grands- Auguslins, Paris, 1682, in-4. Deux autres sermons ont été publiés, Tun du vivant de l'auteur : le Sermon pour la profession de M'* de La Valliere, comme notts le marquerons, l'autre après sa mort : le Sermon pour Vouverture d'une mission^ prêché à Meaux le 27 avril 1692, Paris, 1748, dans Lettres et opuscules de Bossuet. Plus tard, ces trois sermons et nombre d'autres ont pris place dans l'édition des Œuvres de Bossuet par Lequeux et Deforis, Paris, 1772-1788, in-4, puis dans les autres éditions générales. Disons cependant que l'édition Lequeux et Deforis est demeurée inachevée/
On ne lira pas sans fruit V Histoire critique de la prédication de Bossuet, (taprès les manuscrits autographes et des documents inédits, par M. Tabbé Lebarq, Lille et Paris, 1888, in-8. L'étude a pour objet non seulement la critique du texte, mais la revision de l'ordre chronologique. Ajoutons que la meilleure édition des Œuvres oratoires de Bossuet est celle donnée par M. Tabbé Lebarq en ces dernières années, Paris et Lille, 1890*1895, in-8.
H. Tabbé Bourseaud, dans son Histoire et description des manuscrits et des éditions originales des ouvrages de Bossuet, Saintes, 1897, in-8, pp. 163 etsuiv., a donné une liste, par ordre de dates, des sermons du grand prédicateur, depuis sa sortie de Navarre jusqu'à sa mort.
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< grands employs et que vostre science a esté assez reconnue « dans la plus célèbre compagnie de sçavans qui soit au monde, c la dignité de cette chaire, ce temple auguste que Dieu remplit c de sa gloire, ces sacrez autels où Ton va célébrer le saint c sacrifice, demandent de moy une telle retenue, qu'il fasse que « je m'abstienne de dire la vérité, pour qu'il ne paroisse dans f mon discours aucune apparence de flatterie. Seulement je • vous diray que l'honneur imprévu de vostre présence est pour t moy une rencontre si favorable que 'je ne puis vous en dissic muler mon ressentiment U »
A la fin de Tannée 1658, le chapitre de Metz députa Bossuel à Paris pour certaines affaires à traiter. Sa réputation l'y avait précédé.
11 fut invité à prêcher le carême de 1659 aux Minimes de la place royale. A la demande de Vincent de Paul, il donnait, cette même année, à Saint-Lazare, des conférences pour Tordination de Pâques et, l'année suivante, pour celle de la Pentecôte. 11 se faisait entendre, au carême de 1661, chez les Carmélites de la
1. Œuvres complètes, édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 106 et suiv.
Les panégyriques ont été également publiés, pour la première fois, dans. Tédition des Œuvres de Bossuet par Lequeux et Deforis. Nous parierons de ceux de saint Joseph et de saint Paul. Voici les autres panégyriques : de saint Sulpice, de saint François de Sales, de saint Pierre Nolasque, de saint Benoit, de saint François de Paule, de saint Pierre, de saint Victor, de saint Jacques, de saint Bernard, de saint François d^Âssise, de sainte Thérèse^ de sainte Catherine, de saint André, de saint Jean, de saint Thomas de Cantorbéry.
(Dans Œuvr. compL, édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 1 et suiv.)
La Revue Bossuet, an. 1902, pp. 197 et suiv., a donné, d'après un manuscrit de la Bibliothèque de Bayeux, un panégyrique de saint Charles Borromée. L'orateur se proposait de montrer dans le saint « un grand evesque », et il annonçait en ces termes les trois parties de son discours : « Vous rec marquerez que ce grand prélat a prié pour les péchez de son peuple jus- « qu*à soulTrir toutes choses pour les expier; il a combattu pour la discipline
• ecclésiastique jusqu'à exposer sa vie pour la soutenir ; et enfin il a pourveu
• à tous les besoins de son peuple jusqu'à 8*epuiser soy-mesme pour les sou-
• lager. >
La même Revue, an. 1903, pp. 4 et suiv., et d'après le même manuscrit, a imprimé un 8e«'.ond panégyrique de sainte Catherine : c Je me propose donc, « disait-il, de vous faire voir un grand champ de bataille, où une jeune fille,
• âgée de dix-huit ans, combat la puissance de l'empire romain, attaque toute « l'autorité de l'empereur et renverse toute sa magnificence, toutes ses pom- « pes, toutes ses grandeurs, toutes ses délices et toute son attente. »
CHAPITRE II. — BOSSUrr AVANT D*BTRS KVÉQUl DI IIEAUX
rue Saint-Jacques. 11 prononçait le Panegifrique de saint Joseph dans l'église tles Feuillants de la rue Sainl-Honoré (1659) et, vers le même temps, celui de saint Paul à THôpital général i .
Dans le premier discours, que Bossuet déclarait lui-même un des meilleurs qu'il ait prononcés 2, Tora leur annonce ainsi son sujet :
« .... Si le nom de dépositaire emporte une marque d'estime et < rend témoignage à la probité; si, pour confier un depost, nous « choisissons ceux de nos amis dont la vertu est plus reconnue, c dont la fidélité est plus éprouvée, enfin les plus intimes, les « plus confidens, quelle est la gloire de saint Joseph, que Dieu « fait dépositaire non seulement de la bienheureuse Marie, que c sa pureté angelique rend si agréable à ses yeux, mais encore « de son propre Fils, qui est Tunique objet de ses complaisances c et l'unique espérance de nostre salut ; de sorte .'qu'en la perc sonne de Jesus-Christ saint Joseph est elabli le dépositaire « du trésor commun de Dieu et des hommes. Quelle éloquence c peut égaler la grandeur et la majesté de ce titre ? »
Le panégyriste montrera que trois dépôts sont confiés à Joseph, la virginité de Marie, la personne de Jésus-Christ, le secret de Dieu dans l'incarnation de son Fils, et qu'en Joseph se trouvent trois vertus correspondantes à ces trois dépôts, la pureté angelique, la fidélité dans les soins, l'amour de la vie cachée 3.
Dans le Panégyrique de saint PauU Torateur prouve que le grand apôtre triomphe, par sa faiblesse ou ses c trois infirmitez », dans
i. Baossat, Op, cit., t. I, p. 113. Si la date est incertaine, le lieu ne Test pas; mais l'orateur disait, à la fin du panégyrique, au sujet • de tant de pauvres » qui criaient vers les Ames charitables :
c Ne semble-t-il pas que la Providence ait voulu les unir ensemble dans » cet hospital merveilleux, afin que la voix fust plus forte et qu'ils pussent « plus aisément émouvoir vos cœurs? Ne voulez-vous pas les entendre et vous • joindre à tant d'âmes saintes qui, conduites par vos pasteurs, courent au «i soulagement de ces misérables? Allez à ces infirmes, mes Frères; sentez en « vous-mesmes leurs infirmitez et participez à leur misère. •
Hausse t. Op. ct^., p. lit
3. (Euw. complet., édit. Lefëvre-Didot, t. V, pp. 24 et sulv.
Ce panégyrique, dans sa première forme, avait été préebé à Metz, en 1656.
Ce panégyrique est suivi, Ibid., d'un deuxième du père adoptif de Jésus. L'orateur montre, en saint Joseph, les vertus de simplicité, de détachement, d^amourde la vie cachée. Besoin n'est pas de dire que ce troisi^ime point e<it ditTérent du troisième point du panégyrique précédent.
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ses prédica lions, dans ses combats et dans l'administration religieuse.
En ce qui concerne le premier point, après avoir rappelé les conquêtes extraordinaires de Paul, le panégyriste s'écrie :
c Et d*où vient cela, Chrestiens? Cest que Paul a des moyens « pour persuader que la Grèce n'enseigne pas et que Rome n'a c pas appris. Une puissance surnaturelle, qui se plaistde relever « ce que les superbes méprisent, s'est répandue et meslée dans c l'auguste simplicité de ses paroles. De là vient que nous adc mirons dans ses admirables Epistres une certaine vertu plus < qu'humaine, qui persuade contre les règles ou plutost qui ne c persuade pas tant qu'elle captive les entendemens; qui ne c flatte pas les oreilles, mais qui porte ses coups droit au cœur. « De mesme qu'on voit un grand fleuve qui retient encore, t coulant dans la plaine, cette force violente et impétueuse, <c qu'il avoit acquise aux montagnes d'où il tire son origine ; « ainsi cette vertu céleste, qui est contenue dans les écrits de c saint Paul; mesme dans cette simplicité de style, conserve c toute la vigueur qu'elle apporte du ciel, d'où elle descend K »
1. (JEuvr, complet., édil. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 73 et suiv.
L^oraleur avait résumé dans ce magnifique langage les conquêtes apostoliques :
« Il ira, cet ignorant dans Part de bien dire, avec cette locution rude, avec c cette phrase qui sent Tetranger, il ira en celte Grèce polie, la mère des plii- « iosophes et des orateurs; et, malgré la résistance du monde, il y établira
• plus d'Eglises que Platon n*y a gagné de disciples parcelle éloquence qu'on « a crue divine. 11 preschera Jésus dans Athènes, et le plus sçavant de ses « orateurs passera de TAreopage dans Tecole de ce barbare. 11 poussera plus « loin ses conquestes : il abattra aux pieds du Sauveur les faisceaux romains « en la personne d'un proconsul et il fera trembler dans leurs tribunaux les
• juges devant lesquels on le cite. Rome mesme enlendra sa voix ; et un jour « cette ville maistresse se tiendra bien plus honorée d'une lettre du style de « Paul, adressée à ses citoyens, que de tant de fameuses harangues qu'elle a « entendues de son Ciceron. •
Nous avons, à la suite de ce panégyrique, le précis d'un autre du même apétre ou Tamour de Paul « pour la vérité, pour les souffrances et pour l'Église. >» Bossuet en aurait prononcé un troisième à la fête de la Conversion de saint Paul et, sans doute, dans l'église du même nom. Ce troisième panégyrique n'aurait pas été moins goûLé que le premier. On le nommait le SurreaU Paului de l'abbé Bossuet, parce que tel aurait été le texte du discours ( Vie de Bossueij placée en tête de ses Œuvres complètesy édit. Lefèvre-Didot, p. ix).
C'est pour la même raison qu'on qualifiait le premier sermon de saint Joseph de Deposiium custodû
CHAPITRE II. — BOSSDXT AVANT d'ÊTRI ÉVéQUB DE MEADX
L'Avent de l'année 1661 et le cdrème de Tannée suivante furent prêches à la cour. Sur la demande d'Anne d'Autriche, le carême 1663 fut donné au Val-de*Grâce. De 1663 à 1665, la parole du prédicateur admiré retentit en diverses chaires de la capitale.
Bossuel avait abordé un genre d'éloquence dans lequel il n'aura pas de rivaux. Nous venons de désigner l'oraison funèbre.
11 s'était essayé dans ce genre, en louant une abbesse, Yolande de Monterby, et un chevalier, Henri de Gornay ^. Mais la première des oraisons solennelles qu'il fit entendre| fut consacrée à François Bourgoing, troisième supérieur général de la congrégation de l'Oratoire, < un prestre, disait-il, digne de ce nom, un
< prestre de l'institution et selon l'ordre de Jesus-Christ, toujours c prest à eslre victime ; un prestre non seulement prestre, mais « chef par son mérite d'une congrégation de saints prestres et • que je vous feray voir, par cette raison, digne veritablemefU d'un c double honneur^ selon le précepte de TApostre, et pour avoir c vescu saintement en l'esprit du sarerdoce, et pour avoir élevé c dans le mesme esprit la sainte congrégation qui estoit com- « mise à ses soins. »
Dans le premier point, il s'exprimait ainsi sur le fondateur de la congrégation ;
K En ce temps, Pierre de Berulle, homme vraiment illustre, à « la dignité duquel j'ose dire que mesme la pourpre romaine « n'a rien ajouté, tant il estoit déjà élevé par le mérite de sa « vertu et de sa science, commençoit à faire luire à toute l'Eglise « gallicane les lumières les plus pures et les plus sublimes du « sacerdoce chrestien et de la vie ecclésiastique. Son amour c immense pour l'Eglise lui inspira le dessein de former une « compagnie à laquelle il n'a point voulu donner d'autre esprit « que l'esprit mesme de l'Eglise, ni d'autres règles que ses
< canons, ni d'autres supérieurs que les evesques, ni d'autres « biens que la charité, ni d'autres vœux solennels que ceux du c baptesme et du sacerdoce. »
La définition de la congrégation se complétait par les lignes suivantes :
< Là, une sainte liberté fait un saint engagement : on obéit « sans dépendre ; on gouverne sans commander; toute Taulorilé
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<( est dans la douceur et le respect s'entretient sans le secours fl de la crainte. La charité qui bannit la crainte opère un si grand
< miracle; et, sans autre joug qu'elle mesme, elle sait non seule- € ment captiver, mais encore anéantir la volonté propre. »
Cette Oraison funèbre fut prononcée le 4 septembre 166S ^
Quelques mois plus tard (avril 1663), l'orateur louait Nicolas Cornet, grand maître du collège de Navarre, quand Torateur y était étudiant. Aussi ce dernier s'écriait-il au début de son dis-* cours :
< Et moy, si toutefois vous me permettez de dire un mot de « moy-mesme, moy, dis je, qui ay trouvé en ce personnage^ avec c tant d'autres rares qualitez, un trésor inépuisable de sages c conseils, de bonne foy, de sincérité, d'amitié constante et f inviolable, puis-je luy refuser quelques fruits d'un esprit qu'il a f cultivé avec une bonté paternelle des sa première jeunesse, ou c luy denier quelque part dans mes discours, après qu'il en a « esté si souvent et le censeur et l'arbitre? >
Puis l'orateur traçait le plan de son discours :
u Vous verrez donc Nicolas Cornet, trésor public et trésor c caché, plein de lumières célestes et couvert, autant qu'il a pu, n de nuages épais, illuminant l'Eglise par sa doctrine et ne vou- « lant lui faire sçavoir que sa seule soumission, plus illustre, c sans comparaison, par le désir de cacher toutes ses vertus,
< que par le soin de les acquérir ou la gloire de les posséder, c Enfin, pour réduire ce discours à quelque méthode et vous
< déduire par ordre les mystères qui sont compris dans ce mot
< evangelique de trésor cache\ vous verrez, Messieurs 2, dans le t premier point de ce discours, les richesses immenses et inesti- € mables qui sont renfermées dans ce trésor, et vous admirerez, c dans le second, l'enveloppe mystérieuse et plus riche que le c trésor mesme, dans laquelle il nous Ta caché 3. »
1. CEuvr. complet,, édit. LefèTre-Didot, ibid., pp. 345 et suiv.
Cette Oraiton funèbre a été imprimée, pour la première fois, dans l'édition des CEuvres par Lequeux et Deforis.
2. UOraison funèbre était prononcée dans la chapelle du collège de Navarre.
3. Œuvr. complet. y édit. tefèvre-Didot, ibtd , pp. 359 et suiv.
La copie qui a servi à Pimpression du discours était, dit-on, une copie iroparfaite.
Une première édition avait été donnée à Amsterdam, 1698, in-8, par un neveu de N. Cornet. Mais Bossuet, en la lisant, ne s*y était « du tout re-
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Grâce à la résignation de Pierre Bedacier, évèque d*Aagusta et administrateur du diocèse de Metz, Bossuet avait obtenu le prieuré de Gassicourt près Mantes et fini, à la suite d*un long procès, par en être mis en possession. Le chapitre de Metz lui avuit offert unanimement le décanat (1662). Sur le désir d*un vieux chanoine qui aspirait à cette dignité, Bossuet pria ses collègues de reporter leurs suffrages sur ce chanoine. < Je suis vieux, c avait dit le chanoine à Bossuet; vous êtes jeune; je vous pro- « mets de ne garder la place que deux ans. i Le premier devint bon prophète et le second fut élu (1664).
L'archevêque de Paris, Hardouin de Péréfixe, dans ses difficultés avec les religieuses de Port-Royal, fit appel à Tautorllé tbéologique de Bossuet. Mais ni les conférences que ce dernier eut avec elles, ni la lettre qu*il leur écrivit, ne purent triompher de Tentëtement de ces religieuses.
< Vous croyez, leur disait-il, vous estre excusées de la signa -
< lure (du Formulaire) pour une raison invincible, quand vous t avez dit que vous n*avez nulle connaissance de ces matières c et nulle obligation de vous en instruire , et c*esl là justement € le cas où Ton peut, sans aucune apparence de difficulté, s'en c rapporter à ceux qui ont obligation de connoitre et autorité « de juger, c'est-à-dire aux supérieurs ecclésiastiques. Vous t croyez avoir satisfait à tout, quand vous déclarez que vous c soumettez vostre jugement à toutes les décisions de foy de « l'Eglise catholique.
t Elle vous repond par la bouche du pape saint Hormisdas:
< Si vous embrassez ma foy^ suivez awsi mes jugemens. Vous croyez
< qu'il n'y a plus rien à vous demander, quand vous avez dit « que vous ne preniez point de part aux contestations. A la
< bonne heure, ne prenez jamais de part aux contestationsp
< Mais n'est-ce pas trop d'indifférence de n'en vouloir point « prendre aux décisions? Et, si vous persistez, ne donnerez^ « vous pas sujet de penser que le motif qui vous y oblige, c'e^t f que vous en avez trop pris aux contestations?»
Et à la fin :
€ Dieu vous préserve» mes Sœurs, encore une fois, de teN
connu » {Hùt, et descript, des numuter. et des édit. orig. deiouvr, de Rouut^î. par M. Tabbé Bourteaud, Sainles, 1897, in-S, p. 183).
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a inconveniens (ceux de rinsoumission) ! Que si vous les crai- « gnez avec raison, croyez donc que le jugement d'Innocent X • et celuy d'Alexandre Vil que vous voyez receus par tous ceux < qui ont autorité de juger dans TËglise catholique sont legic limes et valables. Et ceux qui vous diront, après cela, que « vous ne pouvez sans péché y soumettre humblement le vostre, « et pour le fait et pour le droit, chacun néanmoins dans son « ordre, laissez-les disputer sans 8n et respondez leur avec (( TApostre : S'il y a quelqu'un parmi nous qui veuUle estre canf tentieux, nous n'avons pas une telle coutume ni la sainte Eglise c de Dieu i. »
La confiance de Tarcbevèque de Paris en Bossuet se montra encore dans une autre circonstance : ce dernier, quoique appartenant à un autre diocèse, fut appelé, en cette année 1665, à prononcer le discours d'ouverture du Synode diocésain 2.
Le prédicateur réapparaissait à la cour, cette même année, polir prêcher l'A vent dans la chapelle du Louvre; et, l'année suivante, il donnait le Carême dans celle de Saint-6ermain-en-Laye.
La reine-mQre était morte le 20 janvier 1666. Bossuet, au début de ce carême, prêchait la fête de la Purification devant le roi. Sa reconnaissance pour la royale défunte, qui lui avait té-
1. A la révérende Mère abbesse et aux religieuses de Port-Royal.
Cette lettre, qui est de la fin de 1664 ou, au plus tard, du commencement de 1665, a été imprimée, pour la première fois, à la suite d'un mandement, daté du 15 avril 1709, et que le cardinal de Noailles adressait à ces mêmes religieuses de Port-Royal.
V., sur cette lettre, le cardinal Bausset. Op. cit., t. I, Pièc, jtutificaL, pp. 378 et suiv.
Dans CEuvr. complet.^ édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 57 et suiv.
Un grand nombre de lettres de Bossuet ont été publiées, pour la première fois, dans Tédition des Œuvres par Lequeux et Deforis.
L'édition de Versailles, 181.5-1819, in-8, en contient une centaine découvertes depuis. Les mêmes éditeurs en ont fait imprimer quatre autres séparément sous ce titre : Lettres inédites de Bossuet, Versailles, 1820, in-8.
Plusieurs encore ont été éditées depuis, soit en particulier, soit dans des éditions générales (abbé Bourseaud, Op. cit., p. 200-201).
Avant l'édition Lequeux et Deforis, « les lettres à M"*" Scudéry et du Pré sur la mort de Pellisson et quelques autres avaient paru » (Âbbé Bourseaud, Op. cit., p. 200, not.). V, aussi Œuvr. complet. , édit. Lefèvre-Didot, t. XI, p. 138-141.
Enfin, la Revue Bossuet des années 1900, 1901, 1902, 1903, a édité quelques nouvelles lettres de l'évéque de Meaux.
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moigné tant de bienveillance admira tive, lui fit un devoir de placer dans son discours cet éloge profondément senti :
< Grande et auguste reine, que le ciel vient d'enlever à la c terre et qui causez à l'univers un deuil si grand et si verilable^ « ce sont ces fortes pensées, c'est cette attache immuable à la « souveraine volonté de Dieu qui nous a fait voir ce miracle, et « d'égalité dans vostre vie, et de constance inimitable dans vosire « mort. Quels troubles, quels accidens imprévus ont jamais^esté c capables de Tebranler ni d'étonner sa grande ame!.... Quand c il plut à Dieu de changer en tant de maux les longues pros- « peritez de sa sage et glorieuse régence, fut-elle abattue par c ce changement? Au contraire, ne la vit-on pas toujours c ferme, toujours invincible, fléchissant quelquefois par pru- « dence, mais incapable de rien relâcher des grands interests de € TEstat et attachée immuablement à conserver le sacré depost c de l'autorité royale, unique appui du repos public, qu'elle a c remise enfin tout entière entre les mains victorieuses d'un « fils qui sait la maintenir avec tant de force t?... i
Un an après, à l'anniversaire de la mort d'Anne d'Autriche, Bossuet en prononçait l'oraison funèbre dans l'église des Carmélites de la rue du Bouloy. Ce discours n'a jamais été imprimé.
L'orateur était revenu de Metz pour rendre ce devoir à la reine-mère. 11 est bon de savoir, en effet, que, quand Bossuet n'était pas retenu à Paris pour ses prédications ou autres affaires, il s'empressait d'aller occuper sa stalle de chanoine 2.
On sait que Richelieu, après avoir dompté par les armes les Protestants de France, nourrissait llidée de les réunir pacifiquement à l'Église catholique. La cour n'abandonna jamais cette idée généreuse. Elle était partagée par les membres les plus éclairés du clergé. Certains ministres protestants ne s'y montraient pas opposés. Parmi les premiers se trouvait Bossuet ; parmi les seconds, le principal ministre de Metz, Paul Ferry. 11 semble que, depuis la lutte théologique entre le chanoine et le
Un.n%OEuvr. complet, édit. Lefèvre-Didot, t. IV, p
t. Pendant son séjour à Paris, il demeurait à la collégiale de Saint-Thoroasdu-LouTre.
Sur la demande du marquis de Feuquières et avec Tautorisation de l'arche- ▼èque de Paris, il avait travaillé quelque peu, avec les traducteurs, h la correction du fameux Teslamenl de Mans. Mais le travail resta inachevé.
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minisire, les liens de leur mutuelle eslime s'étaient encore resserrés. Dans les années 1666 et 1667, se tinrent entre eux des conférences particulières ; des lettres s*échangèrent ; des explications sur divers points de controverse furent rédigées par Bossuet pour les Protestants de Metz. La mort de Ferry, vers 1669, semble avoir été pour quelque chose, sinon pour beaucoup, dans rinsuccè3 de la tentative ^
En février de cette même année 1669, le doyen de Metz fut choisi par la Faculté de théologie pour défendre devant le roi un de ses anciens privilèges, celui de CammUtimus 2.
Il devait prêcher TÂvent de cette année dans la chapelle royale de Saint-Germain-en-Laye. La mort presque subite de la reine d'Angleterre, Henriette de France, l'appela à prononcer, en novembre, la première de ses six grandes oraisons funèbres. Moins d'un an après, au mois d'août 1670, il prononça la seconde, celle de la duchesse d'Orléans, la fille de la malheureuse reine. Si dans Tune il Qt parler son génie, dans Tautre il laissa parler son âme : ici, il montrait « dans une seule mort..,. la mort et le néant de toutes les grandeurs humaines » ; là, « dans une seule vie toutes les extremitez des choses humaines 3. »
II. — BOSSUBT PRÉCEPTEUR DU DAUPHIN
11 avait été nommé, en septembre 1669, évêque de Condom. II ne reçut ses bulles qu'un an après et fut sacré, le SI septembre 1670, dans l'église des Cordeliers de Pontoise. Une nouvelle et
1. Pièces concernant un projet de réunion des Protestants de France à VÈ» glise catholique, dans OEuvr, complet,, édil. Lefèvre-Didot, t. VII, pp. 309 el suiT.
Première édition dans édition de Lequeux-Defoiis.
Le cardinal de Bausset, Op. cit., Paris, 1824. in-i2, t. I, p. 83-84, rapporte. d*après les manuscrits de Ledieu, que Paul Ferry, à ses derniers moments, avait demandé Bossuet pour faire abjuration entre ses mains, mais que les anciens du consistoire s*y opposèrent. L*abbé Ledieu raconte « qu*un écrit publié alors et qu'on voyoit encore à Metz dans les cabinets des curieux contenoit toutes les circonstances de ce fait....»
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importanle fonction venait de lui èlre également confiée : le roi l'appelait au préceptorat du dauphin.
Ce poste éminent le retenant à la cour, il chargea un de ses parents, l'abbé de Janon, de gouverner le diocèse ^ Mais, estimant qu'un évëque ne pouvait être continuellement éloigné de son troupeau, il donna, le 31 octobre 1671, sa démission de révèché. Comme compensation, il reçut immédialement le prieuré du Piessis-Grimaux près de Caen et, l'année suivante, l'abbaye de Saint-Julien de Beau vais.
Depuis longtemps, Bossuet avait l'idée d'écrire un simple exposé de la doctrine catholique, c'est-à-dire des vérités de foi admises comme telles dans TÉglise romaine, et cela d'après le Concile de Trente. Cette idée prit corps dans un essai consacré à l'instruction du marquis de Dangeau et du futur abbé de Dangeau, son frère, deux âmes protestantes qui embrassèrent la foi catholique» Le grand Turenne avait trouvé dans cet essai la solution de ses doutes et l'aplanissement des difficultés amoncelées dans son esprit. C'est lui qui, dans l'intérêt de ses anciens coreligionnaires, insistait près de l'auteur pour le publier. Les vœux des évoques et des docteurs s'ajoutaient aux instances de l'illustre converti. Bossuet revit son travail dont circulaient plusieurs copies. Il parait même certain qu'une édition avait déjà paru, à l'insu de l'auteur, dans la ville de Toulouse, «n 1669 ou 1670. Le travail ainsi revu fut imprimé pour être soumis à plusieurs évêques et docteurs. Le tirage ne comprenait que quelques exemplaires; c'est l'édition dite des Amis. Après quelques remaniements, l'édition vraie fut donnée au public en décembre 1671, sous le titre : Exposition delà doctrine catholique sur les matières de controverses *i.
i. Une Ordonnance de Mgr Veoesque de Condom fut publiée, en Synode, le 16 juin 1671, par un vicaire général. Mais les chanoines, n'ayant pas été consultés, la dénoncèrent au Parlement de Bordeaux, qui rejeta leur plainte. L*ordonnance a été imprimée, Agen, 1671, in-12 (Abbé Bourseaud, Op, cit., p. 208).
Paris. 1671, in
La première impression, qui porte le millésime de 1671, avait pour titre : Exposition de la <U>etrine catholique^ et comprenait 174 pages in-12.
Les avis demandés furent communiqués à l'auteur. Les modifications à faire ne portaient que sur des points accessoires, des constructions de phrases et changements de mots, Bossaet profita de ces avis. La véritable édition en
56 LIVRE PREIIIBR. — NAVARRISTKS.
Ce traité, un des plus courts que le controversiste ait composés, s'ouvrait par ces lignes qui en montraient clairement Tobjet :
i Apres plus d'un siècle de contestations avec Messieurs de it Jâ religion prétendue reformée, les matières dont ils ont fait I le sujet de leur rupture doivent estre eclaircies et les esprits t disposez à concevoir les sentimens de l'Eglise catholique.
■ Ainsi il semble qu'on ne puisse mieux faire que de les prof poser simplement et de les l)ien distinguer de ceux qui luy i ont esté faussement imputez. En effet, j'ay remarqué, en dift ferentes occasions, que l'aversion que ces Messieurs ont pour u la plupart de nos sentimens est attribuée aux fausses idées
■ qu'ils en ont conceues, et souvent à certains mots qui les cbo- « quent tellement, que, s'y arrestant d'abord, ils ne viennent i jamais à considérer le fond des choses. C'est pourquoy j'ay r creu que rien ne leur pourroit estre plus utile, que de leur u expliquer ce que l'Eglise a défini dans le Concile de Trente, 4 louchant les matières qui les éloignent le plus de nous, sans « m'arresler à ce qu'ils ont accoutumé d'objecter aux docteurs t particuliers ou contre les choses qui ne sont ni nécessairet ment ni universellement receues. »
C'est ainsi que le théologien place scrupuleusement sous les regards la doctrine catholique ; sur l'invocation des saints, les images et les reliques ; la justification, le mérite des œuvres, la satisfaction, le purgatoire et Içs indulgences; les sacrements, le baptême, la confirmation, la pénitence et la confession sacramentelle, l'extrème-onction, le mariage, l'ordre, l'Eucharistie, avec la présence réelle, la transsubstantiation, l'adoration; le sacrifice de la messe ; Tépitre aux Hébreux ; la communion sous les deux espèces ; la parole écrite et non écrite ; l'autorité de rÊglise, du Saint-Siège, de l'épiscopat. ^
Bossuet conclut :
Si on veut répondre à l'exposé, on doit se placer au point de vue de l'auteur. Conséquemmenl, c pour dire sur ce traité
189 pages, également in-12, fut donnée au public sous le même millésime et avec un titre ainsi complété : Exposition de la doctrine catholique sur les muiieres de controverses.
Le cardinal de Bausset s'est livré à une étude de confrontation entre les 4eui[ impressions. On peut se rendre compte de ce que nous venons de dire, ea se reportant à cette étude, O/o. cit., Pièc, justificat., pp. 392 et suiv.
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f quelque chose de solide el qui aille au but, il faut : ou, par des • ^ctes que l'Eglise se soit obligée de recevoir, prouver que sa « foy n'a pas esté fidèlement exposée ; ou monsirer que celle « explication laisse toutes les objections dans leur force el lou- « tes les disputes en leur entier; ou entiii faire voir précise- « ment en quoy cette doctrine renverse les fondemens de la € foy. »
Ce traité, si succinct, du contre versiste, est aussi un de ceux qui ont été le plus répandus, non senlement en France, uiais en Europe *, et qui, en revanche, ont essuyé le plus d'aLLaques de la part des Protestants. Ceux-ci, en effet, après avoir imputé aux Catholiques tant de prétendus écarts doctrinaux, ne pouvaient se persuader, d'une part, de Tinantlé des accusations el, de l'autre, de l'exactitude de l'exposé. El pourtant Tune et l'autre étaient parfaites 2.
Bossuet avait été reçu à l'Académie française le 8 juin 1671.
1. UExponlion a été traduite en anglais, en irlandaU vulgaire^ ï^n Hamand, en allemand, en latin. V. Bausset, Op. cil « t. L^ p. 2^, note; abhé Bourseaud, ffist. et deseripl, des man, et édit. orig. dd Bossuet ^ Sain las ^ 1897, in-8, pp. 67 et suiv.
2. V. dans les QEuvr. complèl., édit. Lefèvre-Didoi, i. V, pp. Sa3 et suIt,, les approbations et, parmi elles, le bref d'Innocent XI, qui précÈdenL VE^pO' sUion, et les lettres, y relaU^es, qui la suivent.
On peut lire aussi, avant les approbations susdites, VAjjertîavement placé par Bossuet en tète de la seconde édition, Paris, 1679^ in- 12, pour répondre aux critiques des ministres, La Bastide et Noguier. Cet Averiinement est un modèle de dialectique. Nous y lisons, entre autres choses :
• M. Noguier, pour estre assuré que M. de Condom a bien expliqué la « croyance catholique, vouloit entendre parler l'oracle de Rome : Je ne faix
• pas, dit-il, un grand fondement sur Vapprobaiion que Messieurs tes eve^quen
• ont donnée par écrit. Les autres docteurs ne manqueni pas (le pareities ap-
• probaiions;et, après tout, il faut que Voracle de Rome pari^ sur les matières
• de foy. L'anonyme (La Bastide) a eu la mesme pensée..,. Il a parlé, cet ora-
• cle, que toute TEglise catholique a écouté avec respect des Torigine du « christianisme ; et sa response a fait voir que c& qu'avoit dU ce prélat n'a « rien de nouveau ni de suspect, rien qui ne soit receu dans TEglise- ^
Bossuet avait préparé une apologie de son Exposition . Après le succès de son livre, les approbations reçues et surtout celle du pape» il ne jugea pas à propos de la lancer dans le public. Il crut suffisant V Avertissement susdit. L'apologie resta donc à Tétat de manuscrit. L'abbé Le Boy en a publié une partie dans le tome III des Œuvres posthumes de Bos^uaL ; Deroris a inséré l'autre dans le tome XVI de son édition ; et ici, comme là, sous Je nom de Fragments sur diverses matières de controverses.
Dans OKuvTn complet,, édiL Lefèvre-Didot, t. V, pp. 414 el suiv.
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Dans son discours de réceplion, il traçait la mission de ce sénal littéraire : ^
i L'usage, je le confesse, est appelé avec raison le père des
< langues; le droit de les établir aussi bien que de les régler « n'a jamais esté disputé à la multitude; mais, si cette liberté « ne veut pas eslre contrainte, elle souffre toutefois d'estre a dirigée, et l'Académie françoise peut estre regardée comme
■ un conseil réglé et perpétuel dont le crédit, établi sur l'appro^
■ balton publique, peut reprimer les bizarreries de l'usage et t tempérer les dereglemens de cet empire trop populaire. »
Mais pour bien accomplir cette mission, il faut tenir compte du génie de la langue.
La langue française doit avoir « la hardiesse qui convient à la Ijberlé meslée à la retenue, qui est l'effet du jugement et du choix. La licence est restreinte par les préceptes. » Mais il faut prendre garde t qu'une trop scrupuleuse régularité, qu'une délicatesse trop molle, n'éteigne le feu des esprits et n'affoiblisse la vigueur du style i. »
L'éducation du dauphin, à laquelle l'éminent précepteur consacra tant de zèle et de science, a été la cause ou l'occasion de la production de trois chefs-d'œuvre : dans le domaine philosophique, le Traité de la connaissance de Dieu et de soy-mesme; dans le domaine théologique, la Politique tirée des propres paroles de i' Ecriture sainte ; dans le domaine historique, le Discours sur l'histoire universelle '^.
1. La plus ancienne édition de ce discours qu'on puisse indiquer se voit danii» le Recueil de» harangues prononcées par Messieurs de V Académie frant^ine, Paris, 1698, in-4 (Abbé Bourseaud, Op. cit., p. 204).
Dans Œuvr complet , édit. Lefèvre-Didot, t. XU, p. 561-563.
Deux ans plus tard (1673), fiossuel devait écrire quelques Observations sur Torihographe et la prononciation des mots. Écrire le français comme on le prononce, disait-il, ce serait faire « meconnoitre aux François • leur propre langue (Cahiers de remarques sur l'orthographe françoise pour estre examinez par vhacun de Messieurs de l'Académie...., publiés par M. Marty-Laveaux, Pari», 1863, in-12, Introduct.. p. xiv). Bossuet estimait que TÀcadémie « ne • pû-ai souffrir une fausse règle qu'on a voulu introduire, d'écrire comme on 4 prononce, parce qu'en voulant instruire les étrangers et leur faciliter la ' prononciation de nostre langue, on Ta fait meconnoitre aux François
< nve^mes. •
i. Pendant son préceptorat, Bossuet réunissait près de lui, à Saint-Germain, Versailles, Fontainebleau, des esprits d'élite qu'on nommait philosop/iet : c'était, en particulier, Fénelon, Fleury, Huet, Mabillon, Pellisson, La
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L*àme dans ses facultés, le corps dans ses organes, Tunion de Tune et de l'autre, triple étude à laquelle président les principes cartésiens et qui permet à Tauteur de formuler celte conclusion au commencement du chapitre iv :
c Dieu qui a créé Tame et le corps et qui les a unis l'une à « l'autre d'une façon si intime, se fait connoitre luy-mesme c dans ce bel ouvrage.
c Quiconque connoitra Thomme verra que c'est un ouvrage t de grand dessein, qui ne pouvoit estre ni conceu ni exécuté c que par une sagesse profonde.
a Tout ce qui montre de l'ordre, des proportions bien prises c et des moyens propres à certains effets, montre aussi une fin € expresse, par conséquent, un dessein formé, une intelligence « réglée et un art parfait.
< C'est ce qui se remarque dans toute la nature. Nous voyons < tant de justesse dans ses mouvemens et tant de convenance • entre ses parties, que nous ne pouvons nier qu'il y ait de l'art, f Car, s'il en faut pour remarquer ce concert et cette justesse, à
Bruyère, Gordémoy, les abbés Renaudot, de la Broue, de Laogeron, de Longuerue. On traitait, en se promenant, de points d*bistoire, de littérature, de philosophie, de théologie.
On finit par s'occuper tout spécialement d'Écriture sainte. Bossuet possédait un exemplaire de la Biblia taera de Vitré. Les points décidés sur les liTres saints étaient inscrits en note sur les marges de la Bible par Tabbe Fleury, secrétaire de la société. La cour avait nommé Concile cette sainte et sarante société On avait commencé par Isaïe, parce qu'on était dans l'Àvent à l'époque où l'on inaugura les conrérences bibliques. On sait que dans ce saint temps, les leçons de l'office sont tirées de ce prophète.
La Bible ainsi annotée demeura la possession du précepteur qui était la lumière de ces réunions. Les notes et la Bible furent ainsi désignées : Notet de la Bible du Concile. Bossuet devait profiter de ces notes dans ses futurs travaux sur l'Écriture sainte et principalement sur Isaïe.
Dans ces dernières années, la librairie Morgand possédait cette Bible et la vendit à un M. brenot, de Paris (Abbé Bourseaud, Ilist. el descripl. de$ man, et de$ édil, ong, des ouvr. de Boesuel^ Saintes, 1897, in-8, p 31, et lettre particulière)
Quelques extraits de ces notes ont été imprimés de nos jours.
C'est d'abord, une Prœfalio in Evangelia et Actus Apoilolorum, dans Histoire critique de la prédication de Bossuet, par M. l'abbé Lebarq, Paris, 1888, in-8. Appendices.
C'est, ensuite, une Prœfalio in Joh, une autre in Danielem^ avec notes sur la Genèse, l'Exode, les Juges, dan Bossuet et la Bible, par le P. de la Broise, Paris, 1890, inr8, Appendice Jï.
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* plus forle pour l'établir. C'est pourquoy nous ne voyons rien, « dans l'univers, que nous ne soyons portez à demander pour- « quoy il se fait : tant nous sentons naturellement que tout a sa
* convenance et sa fin.
it Mais de tous les ouvrages de la nature celuy où le dessein est
■ le plus suivi, c'est sans doute l'homme. »
Un cinquième chapitre établit la différence essentielle entre Thomme et la bêle. Là encore, l'auteur se montre, sinon cartésien, du moins respecteux du système de Descartes. En effet, après avoir exposé les deux opinions concernant les animaux, la théorie de l'instinct et celle de la machine merveilleusement organisée, il s'exprime ainsi : f Voilà les deux opinions que i* soutiennent, touchant les bestes, ceux qui ont aperçu qu'on « ne peut sans absurdité ni leur donner du raisonnement ni
* faire sentir la matière. Mais, laissant à part les opinions, rap* « pelons à notre mémoire les choses que nous avons constam-
■ ment trouvées et observées dans Tame raisonnable ^. » Ainsi pensait et écrivait le philosophe.
Datis la Politvjtie tirée des propres paroles dfi V Ecriture sainte, le théologien, en s'appuyant sur les textes divins, traçait, d'un côté, les règles d'un sage et bon gouvernement, de l'autre, les devoirs d'un juste et paternel souverain.
Selon lui, la meilleure forme du régime politique est la monarchie, et la monarchie absolue.
En ce qui concerne l'origine et la transmission du pouvoir souverain, il se montre le fidèle écho de l'enseignement catholique. Mais il semble s'en écarter quelque peu, quand il s'agit de lu reisponsabilité de ce pouvoir. Relativement aux princes, dit-il,
* il n'y a que Dieu qui puisse juger de leurs jugemens et de f leurs personnes, » et encore : « Le prince se peut redresser luyi mesme, quand il connoîl qu'il a mal fait ; mais, contre son auto-
■ rilé, il ne peut y avoir de remède que dans son autorité 2. ^
t. Trailé de la connoissance Paris, 1722, in-12; puis, Paris, 1741, in>12, à
la sujle d'un mandement de l*évêquedeTroyes.
UariE QEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didol, t. X, pp. 20 et suiv.
t. Politique tirée des propres paroles de VÉcriture sainte, Paris, 1709, in-4 et în 12.
V. aussi la lettre à Monseigneur le dauphin en tète du trailé.
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L'idée- mère du Discours sur F histoire universelle est ainsi résumée par Tauleur lui-même vers la fin de sa lettre à Innocent XI < : « Dans cet ouvrage, on voit paroislre la religion toujours ferme et inébranlable, depuis le commencement du monde; le rapport des deux Testamens luy donne cette force ; et l'Evangile, qu'on voit s'élever sur les fondemens de la loy, monstre une solidité qu'on reconnoil aisément eslre à toute épreuve. On voit la vérité toujours viclorieuse, les hérésies renversées, TËglise, fondée sur la pierre, les abattre par le seul poids d'une autorité si bien établie et s'afiermir avec le temps, pendant qu'on voit, au contraire, les empires les plus florissans, non seulement s'affaiblir par la suite des années, mais encore se défaire naturellement et tomber les uns sur les autres. Nous montrons d'où vient, d'un costé, une si ferme constance et, de l'autre, un estât toujours changeant et des ruines inévitables.... Ainsi nous lirons deux fruits de l'histoire universelle : le premier est de faire voir tout ensemble l'autorité et la sainteté de la religion par sa propre stabilité et par sa durée perpétuelle ; le second est que, connoissant ce qui a causé la ruine de chaque empire, nous pouvons, sur leur exemple, trouver les moyens de soutenir les Estats si fragiles de leur nature, sans toutefois oublier que ces soutiens mesmes sont sujets à la loy commune de la mortalité qui est attachée aux choses humaines, ou qu'il faut porter plus haut ses espérances. > Le discours, qui s'arrête à Charlemagne, comprend trois parties : Les époques ou la suite des temps; La suite de la religion ; Les empires 2.
Cilat., livr. IV, arl. 1", II* prop.
Dans CEuvr. complet., édil. Lefèvre-Didot, l. X, pp. 312 et suiv. On peut consulter, sur les points signalés, notre ouvrage. Le Pouvoir civil devant l^enseignement catholique, Paris, 1888, pp. 238 et suiv.
1. Innocent XI avait fait exprimer à Bossuet son désir de connaître le plan suivi dans Téducation du dauphin. Bossuet le lai exposa dans une lettre latine, datée du 8 mars 1679. Elle fut traduite par Tauteur, afin de la faire lire à Louis XIV.
Les deux textes dans (Euvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. X, pp. 2 et suiv.
2. i'^ édition du Discours sur V histoire universelle, Paris, 1681, in-4 ; 2% Paris, 1682, in-12; 3% revue et corrigée par l'auteur, Paris, 1700, in-12.
Dans Œuvr. complet., é^\\. Lefèvre, t. X, pp. 131 et suiv
Des trois éditions faites du vivant de Bossuet, les deux premières ne con-
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Tels sont les trois chefs-d'œuvre composés pour rinslrucUon du dauphin.
Nous avons à signaler aussi un Traité du libre arbitre *.
Nous nommerons, à la suite, un autre Iraité, celui de la concupiscmce^ parce que les deux ont été publiés em^emble pour la première fois. Ce second traité n'a pas été composé pour le dauphin: car nous lisons à la fin du chapitre xxxi : c Tous en- * semble, pères déjà avancez en âge, jeunes gens, enfans, chres- « liens tant que vous estes, n'aimez pas le mtmde ni ce qui est dans t le monde. >
tenaîent, pour la seconde partie, que treize chapitres. Mais comme Tau leur travaillait incessamment à son chef-d'œuvre, la troisième, ou celle de 1700, les poru à trente.
Il laissa, en plus, en manuscrit, des additions qui furent insérées dans l'édition de Versailles. Notons, en particulier, un chapitre xxix ayant pour titre : Moyen facile de remonter à la source de la religion et d'en trouver la vérité dans son principe; ce qui porta à trente et un le nombre des chapitres de celte seconde partie.
V., dans cette édition de Versailles, à la suite du Discours, t. XXXV, la Notice iur les différentes éditions du Discours sur Vhistoire universelle.
Il y a une sorte de complément à ce Discours, s'étendant de Tannée 800 à 166L Mais tout n'est pas de la main de Bossuet. Gela ne peut être considéré que comme un canevas assez informe. Ce complément ou suite du IHscours sur l'histoire universelle a été publié à Paris, 1806, in-18. lAais on ne lui a pa^ lîonné place — et c^esl avec raison — dans Tédition générale de Versailles ni dans celle de Paris, 1836.
Y, abbé Bourseaud, Op. cit., p. 42-43, surtout pour les quatre manuscrits d*^ la Bibliothèque nationale, lesquels renferment cette suite.
Dariï^ la lettre à Innocent XI, Bossuet disait : « Enfin nous luy avons (au
■ dauphin) enseigné l'histoire. El, comme c'est la maistresse de la vie hu-
• maine et de la politique, nous l'avons fail avec une grande exactitude.
* Mais nous avons principalement eu soin de luy apprendre celle de la France » qui est la sienne.... Nous en recitions de vive voix autant qu'il en pouvoit
■ retenir; nous le luy faisions repeler; il Tecrivoit en françois et puis il le
■ metloit en latin ; cela luy servoit de thème et nous corrigions aussi soi-
■ gneusement son françois que son latin. > Ce travail du précepteur et de rélève a. été imprimé, pour la première fois, en 1747, et inséré dans la collectiez des Œuvres de Messire Jacques- Bénigne Bossuet^ par l'abbé Pereau, BOUS le titre : Abrégé de i: histoire de France. II ne figure non plus — et c'est toujours avec raison — dans les autres éditions générales susmentionnées (V. aussi, abbé Bourseaud, Op, cit,, p. 49-50).
i. Traité du libre arbitre avec celui de la concupiscence ^ Paris. 1731, in-12, édité par l'évoque de Troyes, neveu de Bossuet.
Dana Œuvres complètes^ édit. Lefèvre-Didol, t. X, pp. 108 et suiv. : Traité du libre arbitre; et t. III, pp. 451 et suiv. : Traité de la concupiscence.
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Dans ce Traité de la concupiscence^ Tauleur trace des pages eurieuses, parfois un peu sévères, sur Forgueil de la vie.
<c Voyez celle femme, dil-il, amoureuse de sa fragile beauté, € qui se fait à elle-mesme un miroir trompeur, où elle repare c sa maigreur exlresme et rétablit ses Irails effacés, ou qui fait t peindre dans un tableau trompeur ce qu'elle n'est plus, et € sMmagine reprendre ce que les ans luy ont oslé. Telle est « donc la séduction, telle est la faiblesse de la louange, de la € réputation, de la gloire. La gloire ordinairement n*est qu'un f miroir, où Ton fait paroistre le faux avec un certain eciat. a Qu'est-ce que la gloire d'un Gesar ou d'un Alexandre, de ces « deux idoles du monde que tous les hommes semblent encore c s'efforcer de porter, par leur louange et leur admiration, au « faite des choses humaines?.... Un amas confus de fausses ver- « lus et de vices eclatans.... »
Cette sévérité théologique s'accentue, quand il s'agit du bel esprit qui sacrifie la vérité à l'art ou, du moins, la néglige :
« On en voit qui passent leur vie à tourner un vers, à arrondir t une période; en un mot, à rendre agréables des choses, non < seulement inutiles, mais encore dangereuses, comme à eh^n- « ter un amour feint ou agréable et à remplir l'univers des folies « de leur jeunesse égarée. Aveugles admirateurs de leurs ou- « vrages, ils ne peuvent souffrir ceux des autres.... »
Le grand et admirable poète latin n*est pas lui-même épargné :
f Ainsi voil-on dans Virgile le vrai et le faux également ela- « lés. 11 trouve à propos de décrire, dans son Enéide, l'opinion de € Platon sur la pensée et l'intelligence qui animent le monde; c il le fera en vers magnifiques. S*il plait à sa verve poétique et € au feu qui en anime les mouvemens, de décrire le concours € d'atomes qui assemble fortuitement les premiers principes « des terres, des mers, des airs et du feu, et d'en faire sortir « l'univers, sans qu'on ail besoin, pour les arranger, d'une main « divine, il sera aussi bon épicurien dans une de ses eglogue.s tt que bon platonicien dans son poenie héroïque. 11 a conlenlé c Toreille; il a étalé le beau tour de son esprit, le beau son de « ses vers et la vivacité de ses expressions : c'est assez a la « poésie ; il ne croit pas que la vérité luy soit nécessaire K *
Citai, chap. xvii et xviii
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D'autres opuscules, écrits à la même fin, rinsirucllon du dauphin, ont été, grâce à d*heureuses découver[es, publiés au XIX' siècle. Nous avons donc à mentionner encore;
Une Instrmtion à Monseigneur le dauphin pour sa première communion ^;
Un Cours royal sur Juvenal, Perse 2 ;
Une Logique, d'après Platon et Aristote 3 ;
Un Traité des causes * ;
Un De existentia Dei ^ ;
Des Sentences, extraites de rÉcrilure-Sainle, de Xénophon, de Platon, d'Aristote, de Cicéron 6.
1. Dans Œuvre$ inédiles de Bossuet, Paris, 1828, in-8, par M. Ffoquel.
2. Dans Œuvres inédites de J.-B, Bossuet Paris, 188M8g3, in-8, par
M A.-L. Ménard. Ce dernier a aussi inséré, dans V introduction, Lrols maximes sur les devoirs d'un roi.
3. Dans Œuvres inédiles de Bossuet^ Paris, 1828, in-8, par M. FlogueL
4. Dans Essai sur la philosophie de Bossuel avec fragments inêdiis, Paris, 1852, in-8, par M. J.-F. Nourrisson.
5. Dans Œuvres inédites de Bossuet, Paris, 1828, in-8, par M. FLoquet.
6. Dans Œuvres complètes de Bossuet, édit. Migne, à la Eln du tome XI, Paris, 1857, in-4; puis dans Œuvres complètes de Bossuet, t. XXVI, Paris, 18G4, in-8, par M. Lâchât.
Ayons aussi un souvenir pour deux petites pièces de poé.«iie latine et un devoir donné au dauphin.
Les deux pièces de poésie sont :
In Locululeios, avec argument : Ne quid loquaris temere, dans Œuvres mé~ dites de Bossuet, par M. Floquet, Paris, 1828, in-8 ;
Animœ morbis lethalibus laborantis invocatio ad Christum sotpilatùrem^ dans Œuvres complètes de Bossuet, par M. Lâchât, t. XXVI.
Le devoir a pour titre : De Incogitantia, avec traduction norrigée par Bossuet, dans Pensées de Ciceron, recueil en français de VBhhé d'Olivet. Paris, 1764, in-12.
Ce dernier a écrit après la Préface : « Je n'ai découvert que longtemps « après les premières éditions de ce volume l'écrit suivant, dont Tauteur est « incontestablement Tun de ces hommes célèbres à qui Louis XIV confia Vé « ducation de son fils unique. Est-ce Téloquent Bossuet ? Est-ce Le docte Huet? • Je n'ai nulle certitude là-dessus. Mais ce qui me decideroit pour le premier, « c'est que dans la copie du François, toute parsemée de corrections, il y en « a plusieurs de sa propre main qui m'est fort connue. Peut-on d'ailleurâ ne « pas retrouver ici ce goût de la vertu, cette noble fermeté, ce style grave et « nerveux, qui caractérisent Tillustre évéque de Meaux? •
Ici, Topuscule est reproduit, sans titre, en latin et en français, et s^ad restée directement à Monseigneur le dauphin.
Le défaut d'attention, ou l'inapplication, est peint sous de sombres r.ouleurs : « Ce défaut d'attention vous fait maintenant confondre l'ordre des paroles ;
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Deux événements ont marqué, en dehors de sa charge, le préceptorat de Bossuet : la retraite de M*** de la Vallière aux Carmélites et la conférence avec le ministre Qaude.
Bossuet avait été pour beaucoup dans Tadmirable conversion de la favorite du roi <• Si, éloigné de Paris, il ne put prêcher la prise d'habit, il prêchera la profession, le .4 juin 167S, faisant c entendre une voix que les chaires ne connaissoient plus ».
Dans son discours il développe pour la religieuse et l'auditoire ces deux pensées :
« Ma Sœur, parmi les choses que j*ay à dire, vous sçaurez bien « demesler ce qui vous est propre. Faites-en de mesme, Chres- < tiens ; suivez avec moy l'amour de soy-mesme dans tous ses « excez et voyez jusqu*à quel point il vous a gagnez par ses • douceurs dangereuses. Considérez ensuite une ame qui, après « s'estre ainsi égarée, commence à revenir sur ses pas, qui « abandonne peu à peu tout ce qu'elle aimoit, et qui, laissant € enfin tout en dessous d'elle, ne se réserve plus que Dieu seul. »
« mais, 8î nous laissons vieillir et fortifier cette mauvaise habitude, quand « vous viendrez à manier, non plus les paroles, mais les choses mesmes, « vous en troublerez tout Tordre. »
Tout le monde sait que Tinapplication était le défaut dominant du prince.
^ Nous signalerons également une Grammaire latine, des Annotalion» sur an Dielionnaire latin-français, des Obiervations sur des points de la grammaire latine. Un extrait de ces Obaervaiiont a été inséré dans le tome XXVI, p. 41, de rédilion générale des Œuvres de Bossuet par M. Lâchât. Le reste n*a pas été imprimé (V. >abbé Bourseaud, Op, cil., p. 34).
Dans sa lettre à Innocent XI, Bossuet visait deux traités par lui composés, l'un de rhétorique, Tautre de droit.
Le premier était tiré d'Aristole, de Cicéron, de Quintilien et autres, « pour donner aux argumens nus que la dialectique avoit assemblez, comme des os et des nerfs, de la chair, de Tesprit et du mouvement. •
Dans le second, le précepteur se proposait de • donner au prince quelque • teinture des lois romaines, en luy faisant voir, par exemple, ce que c'est « que le droit, de combien de sortes il y en avoit, la condition des personnes, « la division des choses ; ce que c'est que les contrats, les testamens, les c successions, la puissance des magistrats, l'autorité des Jugemens et les au- « très principes de la loy civile. »
On n'a aucune trace de ces deux traités.
— V., sur cette partie de l'existence de Bossuet, le très intéressant ouvrage de M. Floquet : Bossuet, précepteur du dauphin, fils de Louit XIV, et évéque à la cour, Paris, 1864, in-8.
1. V. plusieurs lettres de Bossuet au maréchal de Bellefonds sur M"* de la Vallière, dans ÛEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 16 et suiv.
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Il terminait sur ces paroles :
c Bt vous, ma Sœur, qui avez commencé à gousler ces cbasc les délices (les délices de Tamour divin), descendez, allez à <c Taulel ; victime de la pénitence, allez achever votre sacrifice : f le feu est allumé, Tencens est prest, le glaive est tiré ; le € glaive, c'est la parole qui sépare Tame d'avec le corps, pour c rattacher uniquement à Dieu. Le sacré pontife vous attend, c avec ce voile mystérieux que vous demandez. Enveloppezc vous dans ce voile ; vivez cachée à vous-mesme, aussi bien c qu*à tout le monde ; et, connue de Dieu, echappez-vous à yousc mesme, sortez de vous-mesme et prenez un si noble essor, c que vous ne trouviez de repos que dans l'essence du Père, du t Fils et du Saint-Esprit * . »
M"' de Duras, sœur du duc de même nom et appartenant à la religion protestante, mais ébranlée dans sa foi par la lecture de V Exposition de la doctrine catholique^ avait fait proposera Bossuet une conférence sur quelques points doctrinaux avec Claude, ministre de Charen ton et un des oracles du parti . Bossuet accueillit la proposition et, après quelques tergiversations, Claude également. La conférence eut lieu le l""^ mars 1678, chez la comtesse de Roye et en présence de M"* de Duras. Comme c'était entendu, elle roula sur l'autorité de l'Église. Elle dura cinq heures. Le minisire, selon le dire de Bossuet lui-même, c défendit sa cause avec toute l'habileté possible et si subtilement », que ce dernier « craignit pour ceux qui l'ecoutoient >.
Deux articles touchant l'autorité infaillible de l'Église furent spécialement discutés.
L'athlète catholique s'élevait avec force < contre cette insupportable présomption d'un particulier qui doit croire », selon les
1. Dans CEuvr. compL, édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 258 et suiv.
Une première édition a été faite à IHdsu de Bossuet q ai ne « 8*y reconnoissoit pas n, d'après Tabbé Ledieu (Bausset, Op. cit., Versailles, 1819, in-8, t. il, p. 41, not.)> Impossible de la découvrir.
La plus ancienne édition connue se trouve dans un R&cueil de discours^ sermons et oraisons fUnebrei^ publié en 1691, in-12.
Dans rédition de Lequeux et Deforis, le sermon a été publié sur une copie corrigée par Bossuet lui-même.
M°>« de Sévigné écrivait à sa fille que ce discours ne répondit pas à Taltente commune : « Mais ce qui vous étonnera, c'est que le sermon de M. de Condom ne fut point aussi divin qu'on l'esperoit. • (Lettre du 5 juin 1675.)
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principes du proteslanlisme, t qu'il peut mieux entendre l'Ecrilure que les Conciles universels les mieux assemblez elles mieux tenus, elque lout le reste de rEglisê ensemble >.
L*athlèle protestant répliqua aussitôt par un exemple bien choisi, celui delà Synagogue condamnant Jésus et déclarant conséquemment qu'il n'était pas le Messie, c Diles-moy, Monsieur, un particulier qui eust cru alors que nostre Seigneur estoit le vray Christ, n'eust-il pas mieux jugé que tout le reste de la Synagogue ensemble ? Voilà donc un cas indubitable, où Ton peut, sans présomption, faire ce que vous trouvez si présomptueux. >
L'argument était spécieux et paraissait faire impression sur auditoire. ,
Bossuet reprit :
c Afin qu'on pust faire un tel argument du temps que Jesus- Christ fut condamné, il faudroit dire qu*il n'y avoit alors aucun moyen extérieur, aucune autorité certaine, à laquelle on dust nécessairement céder. Or, Monsieur, qui le peut dire, puisque Jesus-Chrisl estoit sur la terre, c'est-à-dire la vérité mesme qui paraissoit visiblement au milieu des hommes...., qui, pour confirmer sa mission, ressuscitoit les morts, guérissoit les aveugles-néz et faisoit tant de miracles que les Juifs confessoient eux-mesmes que jamais homme n'en avoit fait autant? H y avoit donc, Monsieur, un moyen extérieur, une autorité visible »
L'Église contintia le ministère de Jésus-Christ : < Faites revenir Jesus-Christ enseignant, preschant, faisant des miracles, je n'ay plus besoin de l'Eglise ; mais aussi ostezmoy l'Eglise, il me faut Jesus-Christ en personne, parlant, preschant, décidant avec des miracles et une autorité infaillible. 1
11 y avait près de quatre heures que durait la conférence. J'avois déjà, affirme Bossuet, de l'aveu de M. Qaude, une des propositions que je voulois luy faire confesser, c'est-à-dire, que chaque particulier doit croire qu'il peut mieux entendre l'Ecriture-Sainte que les Conciles universels et que tout le reste de l'Eglise. 11 falloit encore qu*il avouast l'autre proposition non moins importante. > En second lieu, Tathlète catholique soutenait c qu*à cette
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« créance de l'Eglise, que le Saint-Esprit nous met dans le cœur t avec le Symbole, est attachée une ferme foy ; qu'il faut croire
< cette Eglise aussi certainement que le Saint-Esprit, à qui le
< Symbole mesme la joint immédiatement; et que c'est à cause c de cette foy à l'Eglise que le fidèle ne doute jamais de l'Ecri-
< ture. > Mais, ajouta-t-il, c des que vous posez pour certain que c l'Eglise, mesme la vraye, nous peut tromper, le fidèle ne peut « pas croire, sur la seule foy de l'Eglise, que l'Ecriture est la
< parole de Dieu ».
Après une discussion sur la foi divine et la foi humaine, le doute et l'ignorance, Bossuet conclut en ces termes pressants : c Hé bien ! laissons là les mots. 11 (le fidèle) n'en doute pas, si c vous voulez ; mais il ne sait si l'Ecriture est une vérité ou une c fable ; il ne sait si l'Evangile est une histoire inspirée de Dieu c ou un conte inventé par les hommes. 11 ne peut donc pas, sur « ce point, faire un acte de foy divine.... N'avouez-vous pas qu'il t ne peut faire cet acte et qu'il n'a antre chose qu'une foy c humaine? » L'athlète protestant convint de la chose, et le premier de reprendre: t Hé bien, Monsieur, c'est assez.... Il y a c un point où tout chrestien baptisé ne sait pas si l'Evangile c n'est pas une fable i. >
1. DansûEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. VII, pp. 12 et suiv. Elle est précédée d*un Avertis$ement, et suivie de Re flexions tur un écrit de M. Claude ^ écrit qui était la relation, faite par ce dernier, de cette même conférence. Cit. pp. 2, 16, 17, 18, 22.
Bossuet écrivit aussitôt la relation de la conférence. Des copies en circulèrent, parfois • altérées » ou écourtées. Elle avait même été fautivement imprimée à Toulouse.
Une de ces copies tomba entre les mains de Claude qui opposa une relation différente. Des copies de cette relation circulèrent également. Plusieurs furent adressées à Bossuet : « A dire franchement ce que je pense, disait ce « dernier, cette relation ne fait honneur ni à luy ni à moy : nous y tenons « tour à tour de longs discours assez languissans, assez trainans, assez peu « suivis.... Ce n'est pas ainsi que nous agimes et nostre dispute fut suivie c et assez serrée. •
En présence des négations du ministre, Bossuet prenait cet engagement : « Partout où M. Claude dit qu'il n*a pas avoué ce que je luy fais avouer dans « le récit de la conférence, je m'engage, dans une seconde conférence, à tirer « de luy encore le mesme aveu. « [Avertissement.)
Malgré les instances de Tathlète catholique, Tathlète protestant persista dans son refus d'entrer de nouveau en lice (Bausset, Op. cit.^ Versailles, 1819, in-8, t. II, p. 30).
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Le résultat delà conférence fut la conversion de M"* de Duras, qui abjura le 12 du même mois de mars.
11 esl un troisième fait que nous ne devons pas complètement passer sous silence.
M"""* de Montespan avait supplanté M"* de la Vallière dans les coupables faveurs du roi. Le jeudi saint du carême de 1675, un prêtre de la paroisse de Versailles lui refusa Tabsolution. Elle porta plainte au roi qui manda le curé. Le curé donna raison au prêtre. Le roi consulta Montausier et Bossuet. Tous deux jugèrent comme le curé; et Bossuet, écrivait M""* de Maintenon, c parla avec tant de force, il fit venir si à propos la gloire et la religion, que le roy, à qui il ne faut que dire la vérité, se leva fort emu et dit à M. de Montausier, en lui serrant la main : Je ne la verray plus i. » Le précepteur du dauphin fut même chargé de négocier la délicate affaire près de M"" de Montespan, et il ne tint pas à lui que la négociation n'eût le succès désirable et désiré 2.
Ses fonctions de précepteur terminées, il fut nommé, en mars 1680, premier aumônier de la dauphine et, l'année suivante, appelé à Tévêché de Meaux.
L*affaire de la régale battait son plein. Une assemblée du clergé fut convoquée pour le mois de novembre de cette même
Tout cela détermina Bossuet à publier sa relation. On était arrivé à l'année 1682.
I'* édition : Conférence avec M, Claude, ministre de Charenton, %ur la matière de VEglitey avec V Avertissement et les Reflexions, Paris, 1682, in-12.
2" édition : Conférence avec Af. Claude.,.., Paris, 1687, in-12.
Cette même année 1687, la conférence était traduite en anglais : A conférence with M. Claude,
Claude, de son côté, fit imprimer sa relation : Responseau livre de M, Vevesgue de Meaux intitulé : Conférence avec M. Claude La Haye, 1683» in-8.
1. Par. cit. par le cardinal de fiausset. Op. cit., Versailles, 1819, in-8, t. II, p. 54.
2. Bossuet disait au roi dans une lettre sur les caractères d'une sincère conversion et les dispositions nécessaires : « Je vois, autant que je puis, « M"* de Montespan, comme Vostre Mijesté me Ta commandé. Je la trouve
• assez tranquille : elle s'occupe beaucoup aux bonnes œuvres; et je la vois « fort touchée des veritezque je luy propose, qui sont les mesmes que je dis
• aussi à Vostre Majesté. Dieu veuille vous les mettre à tous deux dans le fond
• du cœur et achever son ouvrage, afin que tant de larmes, tant de violences, « tant d'efforts que vous avez faits sur vous-mesmes. ne soient pas inutiles! • (Dans Œuvr. compL, édit. Lefèvre-Didot t. XI, p. 25.)
70 LIVRE PREMIER. — NAVARRISTES.
année 1681. Bien que Bossuel n'eùl pas encore reçu ses bulles, l'assemblée métropolitaine de Paris Vy députa. 11 fui même chargé de prononcer le sermon d'ouverture. Nous avons raconté le rôle de la solennelle assemblée dans ces circonstances si graves et la part que Bossuet y prit *.
La Déclaration de l^assemblée du clergé de France en 1682 fut vivement attaquée. L'évèque de Meaux en entreprit la défense rju'il compléta successivement et à laquelle il travaillait encore dans les années 1700, 1701 et 1702 ?. Elle ne fut même donnée au public qu'assez longtemps après la mort de l'auteur. La Dêfensio declarationis cleri Gallicani de ecclesiastica potestate est précédée d'une Prœvia dissertatio sous le titre de Gallia orthodoxu sive vindiciœ scholœ Parisiensis totiusque cleri Gallicani adverms nonnullos. Nous avons donc, d'un côté, la défense des quatre articles de la Déclaration et, de l'autre, la justification de la doctrine de l'école de Paris et de tout le clergé de France 3. Quel que
Dans CEuvr, complet,, édit. Lefèvre-Didol, t. IX
U y eut une première édition à Luxembourg, 1730, in-4; mais elle était si fautive, que l'évèque de Troyes, neveu de Bossuel et dépositaire de l'original, orut devoir protester, promettant d*en donner une meilleure, c'est-à-dire une i^omplètement exacte d'après le document authentique. Il ne le fit pas cependant. L'entreprise était réservée à Tabbé Le Roy.
Donc cette seconde et Adèle édition parut à Amsterdam, 1745, in4. Elle i^ËTvit de modèle aux éditions postérieures.
L'abbé Le Roy en publiait, en même temps, la traduction : Défente de la fkcclaration de VAtsemblée du clergé de France de 1682 touchant la pui$iance ftedésiastique, Amsterdam, 1745, in-4.
On est en droit de se demander pourquoi cette Defentio, qui dans son premier état était achevée en 1685 (Bausset, Op- cit., même édit., p 384), n'a pas été publiée par Bossuet lui-même, soit alors, soit plus tard avec les compléments. Les attaques étaient vives, disions-nous, et quelq;]efois partaient de haut Ne comptons-nous pas, en effet, parmi les adversaires* des professeurs de Louvain, les cardinaux d'Aguire et Sfondrati, des savants, comme Scheelstrate et Gharlas, le général des Jésuites, Thyrse Gonzalès, et surtout Roccaberti, ancien général des Dominicains et alors archevêque de Valence t^n Espagne? Ce dernier fut des plus violents, en sorte que Bossuet se crut obligé d'adresser au roi un Mémoire contre le livre : Db Romani poirrmcis auc- TORiTATB.... (dans Œuvr. complet., édit. cit., t. IX, in fine). On pourrait d'autant plus s'étonner de la non-publication, que l'évèque de Meaux s'appliquait Fi réfuter les adversaires (V. Gallia orthodoxa, let suiv.).
Mais il ne faut pas oublier l'état des relations entre la France et le Saint- Siège. U était sage de ne pas mettre obstacle, par une publication impru-
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soil le point de vue où se place rhislorien, on ne saurait nier que c'est une œuvre d'une immense érudition.
dente, à la paix qui se négociait, puis de ne pas la troubler quand elle fut ratifiée. H parait bien que telle fut aussi la pensée de Louis XIV. Les mêmes raisons paraissaient subsister après la mort de Bossuet. (Y., pour plus de détails, Hausse t, Op.ciL, Pièc. jtutificai du livre VI% n* 1.)
BOSSUET, ÉVËQUE DE MEAUX
L'évèque de Meaux prit possession de son siège le 7 février
Le zèle administratif et évangélique du nouvel évèque se déploya à l'endroit du séminaire, des missions, des conférences ecclésiastiques, des synodes, des hôpitaux, dans les visites pastorales, dans l'exercice de la juridiction de l'ordinaire, dans la revendication des droits épiscopaux sur les abbayes de Farmoutiers, de Rebais et de Jouarre i, dans ses attentions vraiment pateinelles pour les religieuses du diocèse ^, dans les me-
1. V., en particulier, les lettres par lui écrites à ce sujet, dans CEuvr. compièi., édit. Lefèvre Didot, t. XI, pp. 4(H et suiv.
V., dans le même volume, ses lettres de direction
V.» notamment, le Discours sur la vie cachés en Dieu, petit traité qui fut composé pour M»* de Luynes, religieuse de Jouarre, morte prieure de Torcy au diocèse de Paris.
H se termine par ces lignes :
« Allez, ma Fille, aussitost que vous aurez achevé de lire ce petit et hum- « ble écrit, et vous, qui que vous soyez, à qui la Providence le fera tomber « entre les mains, grand ou petit, pauvre ou riche, sçavant ou ignorant, « prestre ou laïqne, religieux et religieuse ou vivant dans la vie commune, « allez à l'instant au pied de Tautel ; contemplez-y Jesus-Christ dans ce sa- « crement où il se cache ; demeurez-y en silence ; ne luy dites rien; regar- • dez-le et attendez qu'il vous parle et jusqu'à ce qu'il vous dise dans le fond « du cœur : Tu le vois, je suis mort icy et ma vie e$t cachée en Dieu jus- « qu'à ce que je paroisse en ma gloire pour juger le monde. Cache-toy donc « en Dieu avec moy ; et ne songe point à paroistre, que je ne paroisse. Si tu « es seule, je seray ta compagnie ; si tu es faible, je seray ta force; si tu es « pauvre, je seray ton trésor; si tu as faim, je seray ta nourriture; si tu es
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sures prises el les instruclions données en faveur des Proleslanls convertis i el aussi, comme nous le verrons, dans ses publications pour le clergé el les fidèles du diocèse.
Le ministre Jurieu avait fait paraître, en 1682, un ouvrage sur rEucharistie 2. 11 déversait le blâme sur TÉglise catholique qui avait laissé prévaloir Tusage de ae donner aux laïques la communion que sous une seule espèce. « La question des deux « espèces, selon fiossuet, quoi qu'en disent Messieurs de la rec ligion prétendue reformée, n*a qu'une difficulté apparente qui « peut estre résolue par une pratique constante et perpétuelle « de l'Eglise et par les deux principes dont les prétendus ref formez demeurent d'accord. > Voilà ce que Tévèque de Meaux, en réponse à l'ouvrage de Jurieu, se proposait d'expliquer. Ainsi, ajoutait-il, c la matière sera épuisée, puisqu'on verra, d'un costé, le fait constant et que» de l'autre, on en verra les causes certaines. > De là, le Traité, qui fut publié incontinent, de la communion sous les deux espèces 3. Comme les deux ministres Matthieu de Larroque et Auberl de Versé attaquèrent le traité 4, Tauteur commença aussitôt à écrire La Tradition de-
• affligé, Jeseray ta coDsolation et ta joie; si tu es dans la défaillance, je se-
« ray ton soutien.... • (Dans GEuvr. complet., édit. Lefëvre-Didot, t. III, pp. 483 et suiv.) Ce Discours sur la vie cachée en Dieu a été publié, pour la première fois,
par révèque de Troyes, neveu de Fauteur, à la fin des Méditations surVEvan-
gilCy Paris, 1730-1731, in-12.
1. V. Bausset, Op cit., Versailles, 1819, pp. 286 et suiv., et Lettre pastorale de Mgr Vevesque de Meaux aux nouveaux Catholiques de son diocèse pour les engage}^ à faire leurs pasques et leur donner les avertissemens nécessaires contre les fausses lettres pastorales des ministres, dans OEuvr. complet. , édit. Lefèvre-Didot, t. VU, pp. 283 et suiv.
]'« édit., Paris, 1686, in -4.
Nous mentionnerons encore V Explication de quelques difficultez sur tes prières de la messe à un nouveau Catholique^ dans Œuvr. complet., tom. cit., pp 247 et suiv.
!'• édit., Paris, 1689, in-12
2. Examen de VEucharistie de V Eglise romaine, Rotterdam, 1682, in-8.
3. Dans CEuvr. complet,, édit. Lefëvre-Didot, t. VII, pp. 59 et suiv. 1" édit., Paris, 1682, in-12;
2* édit , Bruxelles, 1682, in-12;
3« édit., Paris, 1686, in-12.
Elle a été traduite en anglais : A Treatise of communion underboth kinds, 1687.
4. Response au livre de M. Vevesque de Meaux : De la communion sous les deux espèces, Rouen, 1683, in-12;
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fendue sur ta matière de la communion sous une seule espèce. Ce nouveau Irailé ne fut jamais achevé. Deux parties sur trois parurent après la mort de Fauteur <.
Des morts illustres inspirèrent de nouveau Tinimilable éloquence de Toraleur chrétien.
Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, mourut presque subitement le 30 juillet 1683. c Depuis vingt-trois ans que nous € vivons ensemble, dit le roi, voilà le premier chagrin qu'elle « m*ail donné. >< Ces paroles dans la bouche de Louis XIV renfermaient une courte mais éloquente oraison funèbre. Bossuet devait, le l""" septembre suivant, à Saint-Denis, en prononcer une autre plus solennelle et d'une plus haute envolée, f Accourez^ fc peuples, devait-il dire, puis le prouver; venez contempler < dans la première place du monde la rare et majestueuse c beauté d'une vertu toujours constante. Dans une vie si égale, <i il n'importe pas à cette princesse où la mort frappe ; on n'y c voit point d'endroit faible par où elle pust craindre d'estre surc prise ; toujours vigilante, toujours attentive à Dieu et à son « salut, sa mort, si précipitée et si effroyable pour nous, n'a- « voit rien de dangereux pour elle. Ainsi son elevplion ne ser- « vira qu'à faire voir à tout l'univers, comme du lieu le plus « eminenl qu'on découvre dans son enceinte, cette importante « vérité : qu'il n'y a rien de solide et de vraiment grand parmi « les hommes, que d'éviter le péché; el que la seule précaution € contre les attaques de la mort, c'est l'innocence de la vie 2. >
Besponse au traité de M. de Meaux touchant la communion so\is tes deux especetf Cologne, 1683, in-12.
Dans Œuvr. complet., même édiL, t. Vil, pp. 114 et suiv
Première édiUon dans les Œuvres posthumes de Messire Jacques Bénigne Bossuet, publiées par Tabbé Le Roy, t. III, Amsterdam, 1753, in-4.
La troisième partie devait avoir pour titre : Démonstration de la vérité catholique,
2. Dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. Y, pp. 291 et suiv. 1»^« édit., Paris, 1683, in-4.
Les paroles suivantes que l'orateur avait glissées dans son discours sont de nature à nous inspirer de tristes réflexions sur Télat actuel de notre pays :
« Par les soins d*un si grand roy, la France entière n*est plus, pour ainsi « parler, qu'une seule forteresse qui montre de tous costez un front redou- « table. Couverte de toutes parts, elle est capable de tenir la paix avec seureté « dans son sein ; mais aussi de porter la guerre partout où il faut, et de • frapper de près et de loin avec une égale force. Nos ennemis le sçaveut
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L'année suivante, mourait une princesse d'un moindre rang, mais d'une existence plus agitée et moins innocente. Nous venons de nommer Anne de Gonzague, princesse palatine, presque religieuse d'abord, intrigante ensuite, puis femme de plaisir, incroyante, pénitente enfin. Le 9 aoùl 168S, dans l'église des Carmélites du faubourg Saint-Jacques, Bossuet en prononçait l'oraison funèbre qui fut, selon La Harpe, c le plus sublime de tous ses sermons > ^ En effet, l'orateur se proposait de développer — ce qu'il fit merveilleusement — ces grandes vérités :
« Pour nous, mes Frères, disait-il, qui sçavons à quoy ont servi « à saint Pierre ses reniemens, à saint Paul les persécutions
< qu'il a fait souffrir à l'Eglise, à saint Augustin ses erreurs, à « tous les saints penitens leurs péchez, ne craignons pas de « mettre la princesse palatine dans ce rang ou de la suivre dans c l'incrédulité où elle estoit enfin tombée. C'est de là que
< nous la verrons sortir pleine de gloire et de vertu, et nous « bénirons avec elle la main qui l'a relevée : heureux si la conc duite que Dieu tient sur elle nous fait craindre la justice qui
< nous abandonne à nous-mesmes, et désirer la miséricorde qui « nous en arrache 2. >
« bien dire ; et nos alliez ont ressenti, dans le plus grand eloignement, com- « bien la main de Louis estoit secourabie. » (Dans OEuvr. complet,^ édit. et tom. cit., p. 294.)
1. Citât, par Bausset, Op. ciL, Paris, 1824, in-12, t. IH, p. 27.
2. Dans Œuvr. complet,^ édit. Lefëvre-Didot. t. V, pp. 304 et suiv. V édit., Paris, 1685, in-4.
Admirons cette peinture de la Fronde :
• Que vois-je durant ce temps? Quel trouble! Quel aflfreux spectacle se pre- « sente icy à mes yeux! La monarchie ébranlée jusqu'aux fondemens, la « guerre civile, la guerre étrangère, le feu au dedans et au dehors ; les re- « medes de tous costez plus dangereux que les maux ; les princes arrestez . « avec grand péril et délivrez avec un péril encore plus grand ; ce prince, « que l'on regardait comme le héros de son siècle, rendu inutile à sa patrie (( dont il avoit esté le soutien, et ensuite je ne sçais comment, contre sa
• propre inclination, armé contre elle ; un ministre persécuté et devenu « nécessaire, non seulement par l'importance de ses services, mais encore
• par ses malheurs où l'autorité souveraine estoit engagée. Que diray-je? « Estoit-ce là de ces tem pestes par où le ciel a besoin de se décharger « quelquefois? Et le calme profond de nos jours devoit-il estre précédé « par de (els orages? Ou bien estoit-ce les derniers efTorts d'une liberté re- « muante, qui alloit céder la place à l'autorité légitime? Ou bien estoit-ce
• comme un travail de la France, preste à enfanter le règne miraculeux de « Louis? - (Dans CEuvr. complet., édit. et tom. cit., p. 307.)
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Cinq mois s'élaieni à peine écoulés, qu*un grand ministre descendait dans la tombe, Michel Le Tellier, chancelier de France. Bossuet était encore appelé à lui rendre par la parole les mêmes honneurs, le 21 janvier 1686, dans Téglise de Saint- Gervais, en faisant ressortir dans Tillustre défunt : • qu'élevé c sans empressement aux premiers honneurs, il a vescu aussi « modeste que grand ; que dans ses importans emplois, soit
< qu'il nous paroisse, comme chancelier, chargé de la princi- « pale administration de la justice, ou que aous le considérions • dans les autres occupations d'un long ministère, supérieur à « ses interesls, il n'a regardé que le bien public ; et qu'enfin, « dans une heureuse vieillesse, prest à rendre, avec sa grande « ame, le sacré depost de Taulorilé si bien confié à ses soins, il
< a veu disparoistre toute sa grandeur avec sa vie, sans qu'il luy « en ait coûté un seul soupir, tant il avoil mis en lieu haut et « inaccessible à la mort son cœur et ses espérances i ! >
La mort allait frapper le survivant des deux plus grands guerriers du siècle, c ces deux hommes que la voix commune de « toute l'Europe egaloit aux plus grands capitaines des siècles c passés; tanlost à la teste de corps séparez; tanlost unis, plus tt encore par le concours des mesmes pensées que par les a ordres que l'inférieur recevoil de l'autre ; tantost opposez M front à front et redoublant l'un dans l'autre l'activité et la <« vigilance.... Vil-on jamais en deux hommes les mesmes c vertus avec des caractères si divers, pour ne point dire si
1. Dans OKuvr. complet , édit. Lefèvre-Didot, t. V. pp. 318 et suiv.
1" édit.. Paris, 1686, in-4.
La fin des troubles et le rétablissement de Tautorité royale sont présentés sous ces nobles et brillantes couleurs :
« Paris et tout le royaume, avec un fidèle et admirable empressement, re- « connoit. son roy gardé par la Providence et réservé à ses grands ouvrages : « le zèle des compagnies, que de tristes evenemens avoient éclairées, est Ine- « branlable ; les pertes de TEstat sont reparées ; le cardinal fait la paix avec
• avantage ; au plus haut point de sa gloire, sa Joie est troublée par la triste « apparition de la mort; intrépide, il domine jusqu'entre ses bras et au mi-
• lieu de son ombre ; il semble qu'il ait entrepris de montrer à toute TEu-
• rope que sa faveur, attaquée par tant d'endroits, est si hautement rétablie, « que tout devient faible contre elle, jusqu'à une mort prochaine et lente; il « meurt avec cette consolation ; et noirs voyons commencer ces belles timU'cn - dont on ne peut assez admirer le cours glorieux. •
(Dans Œuvr. complet.^ édit. et tom. cit.. p. 324.)
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<c (contraires ? L'un paroil agir par des reflexions profondes « et Taulre par de soudaines illuminations ; celui-cy, par I conséquent, plus vif, mais sans que son feu eust rien de preci- I \V]lé; celuy-là d'un air plus froid, sans jamais rien avoir de i lent, plus hardi à faire qu*à parler, résolu et déterminé au « dedans, lors mesme qu*il paroissoit embarrassé au dehors. » Tel est le magnifique parallèle entre Turenne et Condé que Bossuol Iraça dans Toraison funèbre consacrée à ce dernier et qu'il prononça à Notre-Dame de Paris, le 10 mars 1687. Parce discours il montra, dans un prince admiré de tout Tunivers, c que I ce qui fait les héros, ce qui porte la gloire du monde jus-
■ qu'au comble : valeur, magnanimité, bonté naturelle, voilà < pour le cœur; vivacité, pénétration, grandeur et sublimité
■ de génie, voilà pour Tesprit, ne seroieht qu'une illusion, si t la pieté n'y estoil jointe; el enfin que la pieté est le (out de t L'homme. >
A la fin du discours, Torateur disait adieu à la grande et solennelle éloquence : « Heureux si, averti par ces cheveux f blancs du compte que je dois rendre de mon administration, « je reserve au troupeau que je dois nourrir de la parole de M vie, les restes d'une voix qui tombe et d'une ardeur qui t s*eleinl l. »
Hossuet avait admirablement tracé les grandes lignes de l'histoire universelle. 11 allait écrire, avec non moins de bonheur ni iijciins de sûreté, les phases historiques de la grande hérésie du XVI* siècle el de ses changements successifs sous le rapport doc- Irhial.
1. Dans OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, l. V, pp. 333 et suiv.
1" èdit., Paris, 1687, in-4.
Que faut-il penser des réflexions de Bussy-Rabutin et du comte de GrammunL? L'un disait : • L*oraison funèbre de M. de Meauz n*a fait honneur ni au mort ni à Vorateur; » Tautre : • Je viens d'entendre Toraison funèbre de M. de Turenne » (Par. cit. dans France^ Dictionnaire encyclopédique, par Vh. Le Bas, art. Bossuet). Le premier s*esl montré fort mauvais critique. Le second a fait preuve de trop de royalisme, en trouvant déplacé le parallèle, si jiÉsLe, des deux héros : est-ce que le sang royal de Condé ne permettait pas de I omparaison entre ce dernier et Turenne?
Le parallèle se lit dans OEuvr complet., édit. et vol. cit., p. 339-340.
Rq 1689, Bossuet a donné une édition des six grandes oraisons funèbres: celles d Henriette de France, de la duchesse d'Orléans, de la reine de France, de la princesse palatine, du chancelier LeTellier, du grand Condé, Paris, 1689, in-12.
CHAPITRE III. — BOSSDET, ÉVÉQUE DX MBAUX
La première idée de Touvrage datait de Tannée 1682. L'évèque de Meaux se proposait de la résumer dans une préface ou in- Irodttclion qu'il placerait en tète d'une nouvelle édition de ÏExposition de la doeirine catholique. La réflexion lui fit élargir lellemenl son cadre, que de ridée-mère sortit un ouvrage considérable sous le titre d'Histoire des txiriations des Eglises protestantes.
Cette étude aussi fouillée que consciencieuse, aussi logiquement conduite que noblement rendue, parut en 1688. Elle eût certainement paru plus tôt sans les graves et pressantes occupations de l'auteur, occupations que révèlent, en partie, les pages précédentes.
Le Discourssur Chistoire universelle est une magnifique synthèse. UHistoire des variations est une merveilleuse analyse. Les faits y sont présentés dans un ordre parfait et avec pièces à l'appui :
Les variations dans la foi sont un caractère d'héréticité, comme le constatait déjà le grand saint Hilaire qui disait à Constance, protecteur des hérétiques de son temps : « La mesme « chose vous est arrivée qu'aux ignorans architectes, à qui leurs
< propres ouvrages déplaisent toujours : vous ne faites que bastir c et détruire; au lieu que l'Eglise catholique, des la première
< fois qu'elle s'assembla, fit un édifice immortel et donna dans c le Symbole de Nicée une si pleine déclaration de la vérité,
< que, pour condamner éternellement l'arianisme, il n'a jamais « fallu que la rap))eler. »
D'où cela vient-il?
c Deux choses causent ce desordre dans les hérésies : Tune « est tirée du génie de l'esprit humain qui, depuis qu'il a gouslé « une fois l'appasl de la nouveauté, ne cessa de rechercher c avec un appétit déréglé celle trompeuse douceur ; l'autre est t tirée de la différence de ce que Dieu fait, d'avec ce que font « les hommes. La vérité catholique, venue de Dieu, a d'abord « sa perfection ; l'heresie, faible production de l'esprit humain, « ne se peut faire que par pièces mal assorties. »
Laissant de côtoies « Sociniens », les diverses c sociétés d'anabaptistes 1, les t sectes qui s'elevenl, en Angleterre et ailleurs, dans le sein de la nouvelle reforme », l'auteur veut envisager seulement < deux grands corps, dont l'un comprend les Luthériens, ceux qui ont pour règle la confession d'Augsbourg, et
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Taulre suil les senlimens de Zuingle et de Calvin ^ » Les uns et les autres, les Luthériens cependant plus que les Calvinistes, ont varié dans leur foi.
Ainsi parle Bossuet dans la Préface de YHistoire des varùuions des Eglises protestantes. C'est son plan qu'il expose et qu'il a rempli ponctuellement et fidèlement en suivant Tordre des temps, en sorte qu'il est en droit d'écrire dans sa conclusion :
f Ces maximes de division ont esté le fondement de la rec Torme, puisqu'elle s'est établie par une rupture universelle, et € lunité de l'Eglise n'y a jamais esté connue. C'est pourquoy « ses variations, dont nous avons enfin achevé l'histoire, nous
< ont fait voir ce qu'elle estoit, c'est à dire, un royaume désuni,
< divisé contre luy-mesme et qui doit tomber tost ou tard;
< pendant que l'Eglise catholique, immuablement attachée aux
< décrets une fois prononcez, sans qu'on y puisse monslrer la
< moindre variation depuis l'origine du christianisme, se fait c voir une Eglise bastie sur la pierre, toujours assurée d'elle- « mesme ou plulosl des promesses qu'elle a receues, ferme dans c ses principes et guidée par un esprit qui ne se dément jamais 2. t
La publication de V Histoire des variations fut un coup terrible porté au protestantisme.
Deux ministres de renom, Jurieu et Basnage, ripostèrent, l'un en diverses Lettres pastorales addressées atix fidèles de France^ l'autre par V Histoire de la religion des Eglises reformées; le premier avec emportement et un peu d'étourderie ; le second sans beaucoup plus de mesure, mais avec plus d'érudition.
Bossuet opposa à Jurieu six Avertissemens aux Protestans^ et à Basnage une Défense de VHistoire des variations.
1. Si Bossuet passe sous silence les sectes qui pullulent en Angleterre, il aura un livre, le septième, pour TÉglise ofOcielle d'Angleterre, qui présente ce caractère particulier : elle est, à la fois, luthérienne et calviniste, luthérienne par sa hiérarchie, calviniste par sa doctrine.
2. Dans OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didol, t. V et VI. 1" édit., Paris, 1688, in-4.
2' édit. revue par Bossuet, Paris, 1689, in-12.
VHisloire des varialiona a eu de nombreuses éditions. Elle a été traduite en latin, en italien, en anglais, en allemand, en espagnol (V. abbé Bourseaud, Op. cit., p. 86).
M. Rébelliau a très bien fait ressortir en Bossuet les qualités d'historien dans son étude : Bossuet, historien du protestantisme ^ Paris, t89t, in-8.
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Les cinq premiers Avertissemens avaient pour but d'établir : que le ministre autorisait le socinianisme ; que ses raisonnements faisaient réellement conclure à Terreur et à l'impiété dans la réforme; que les Protestants avaient une fausse idée de l'Église ; quMls brisaient la concorde et violaient la sainteté du mariage ; que Jurieu ruinait les fondements des empires K Un sixième Avertissement renfermait trois parties : le renversement de la foi parle ministre; sa tolérance doctrinale; Tétat présent des controverses et de la religion réformée.
1. Si relativement à l'origine et à Texercice du pouvoir souverain, Jurieu précédait les philosophes du xviii* siècle, Bossuet, pour le combattre, affirmait des principes ultra- royalistes.
• Le peuple, dit-on, donne la souveraineté ; donc il la possède. Ce seroit « plutost le contraire qu'il faudroit conclure ; puisque, si le peuple Ta cédée,
• il ne la possède plus ou, en tout cas, pour parler avec M. Jurieu, il ne Ta « que dans le souverain qu'il a créé. C'est ce que le ministre vient d'avouer a en disant qWun peuple gui a fait un souverain ne peut plus exercer sa sou-
• veraineté par tuy-mesme et que sa sou^raineté est exercée par le souverain « qu'il a fait. *
On ne voit vraiment pas ce qu'il y a de théologiquement répréhensible dans les assertions du ministre.
Plus loin, révêque de Meaux écrivait ces lignes :
• Pour moy, sans vouloir me perdre dans des propositions générales, je « vois dans l'histoire sainte l'érection de deux monarchies du peuple de « Dieu où, loin de remarquer ces prétendus traitez mutuels entre les roys et « les peuples, avec la clause de nullité en cas de contravention de la part des
• roys, je vois manifestement la clause contraire; et M. Jurieu ne le peut nier. • Bossuet parle de l'établissement de la monarchie chez les Juifs, puis chez les
Mèdes. Il continue :
« M. Jurieu nons demande quelle raison pourroit avoir eue un peuple de « se donner un maistre si puissant à luy faire du mal. 11 m'est aisé de luy
• respondre. C'est la raison qui a obligé les peuples les plus libres, lorsqu*il
• faut les mener à la guerre, de renoncer à la liberté, pour donner à leurs « généraux un pouvoir absolu sur eux : on aime mieUx hasarder de périr «t mesme injustement par les ordres de son gênerai, que de s'exposer par la « division à une perte assurée de la main des ennemis plus unis. -
Et un peu plus bas :
« C'est donc une grande erreur de croire, avec M. Jurieu, qu'on ne puisse « donner des bornes à la puissance souveraine qu'en se réservant sur elle « un droit souverain. Ce que vous voulez faire foible à vous faire du mal, « par la condition des choses humaines le devient autant à proportion à vous « faire du bien; et, sans borner la puissance par la force que vous vous pou- « viez reserver contre elle, le moyen le plus naturel pour Tempescher de vous « opprimer, c'est de l'intéresser à votre salut. »
Le royalisme exagéré de Bossuet l'a fait dévier du très commun enseignement théologique.
LA FACULTÉ DR TBBOLOGIE. — T. V
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A la fin de ce sixiesme et dernier averimement^ se trouve un Dénombrement de quelques hérésies^ depuis les Marcionistes el les Manichéens jusqu'aux Arméniens.
Bossuet avait abordé, dans le Troisiesme Avertissement^ le système, cher à Jurieu, des Articles fondamentaux et non fondamentaux et en avait signalé les absurdités. 11 y revient, dans le Sixiesme, et c*est pour établir l'inutilité ou Tétrangeté de ces caractères, indiqués par le ministre comme propres à faire distinguer les vérités fondamentales : f Le premier est « la révélation ; le second est le poids el Timporlance ; le troif sieme est la liaison de certaines veritez avec la fin de la relic gion. »
La Défense de V Histoire de^ variations était aussi adressée aux prétendit reformez. « Un nouveau personnage, disait le prélat « en commençant, va paroistre. On est las de M. Jurieu et de
< ses discours emportez. La response que M. Burnet a voit « annoncée en ces termes: Dures Responses qu'on prépare à M, de « Meaux, est venue avec toutes les duretez qu'il nous a pro-
< mises ; et, s'il ne faut que des malhonnestetez pour le satis- « faire, il a sujet d'estre content : M. Basnage a bien respondu à f son attente. Mais sçavoir si sa response est solide, cet essay
< le fera connoitre. > Bossuet espérait que le lecteur, qui serait sans parti pris, conclurait négativement, comme lui K
Jurieu avait des prétentions, sinon au don de prophétie, du moins à celui de Tinterprétation sûre des prophéties et surtout des prophéties de l'Apocalypse. 11 avait donc publié, en 1686, l'Accomplissement des prophéties ou la délivrance prochaine de l'Eglise el, en 1687, ï Apologie pour l'accomplissement des propheties. Jurieu, comme ses frères en religion, se plaisait tout particulièrement à voir la Babylone dans TÉglise catholique^ VAnté-
1. Avertissement et Défense, dans Œuvr, complet., édit. Lefèrre-Didot, t. VI.
Citât., pp. 301, 305, 306, 418.
Les Avertissemens ont été publiés séparément, Paris, in-4 ; années 1689, 1690, 1691.
Un autre Avertissement aux Protesians sur le reproche d'idolâtrie et sur l'erreur des payens a été donné au public par Fabbé Le Roy dans les Œuvres posthumes de M essire Jacques Bénigne Bossuet.,.., Amsterdam, 1753, in-4, t. m ; et dans les Œuvr. complet., édit. Lefëvre-Didot, t. VI, pp. 243 et suiv. Il est incomplet.
La première édition de la Défense est de : Paris, 1691, in-i2.
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christ dans le pape el, en même temps, s'ingéniait à prédire la ruine de Tune et de l'autre. Les sages Protestants n*attachaient pas une bien grande importance à ces élucubrations du ministre. Un confrère de ce dernier, Jacques Gousset, en faisait lui-même justice, cette même année 1687, dans VExamen des endroits de faccompUssement des prophéties de M. Jurieu qui concernent la supputation des temps... ^ avec un semblable examende son Apologie nouvellement imprimée < .
Bossuei, à son tour» entra en lice et donna au public, en 1689, VApocalypse avec une explication. Œuvre sérieuse et non point d'imagination et de haine, elle comprenait trois parties : les Avertissemens^ les Prédictions^ les Promesses. Voilà ce que l'auteur s'appliquait, à rencontre des adversaires, à expliquer dans la mesure de son génie et de sa science théologique, car il n'hésitait pas à écrire relativement à certain passage du livre divin :
f Mais le plus sur en ces matières est de respondre humblec ment qu'on ne le sçait pas, et qu'il est peu important de l6 « sçavoir ; car, pourveu qu'on sçache que c'est Dieu qui parle, « qu'importe de sçavoir comment et par quel moyen, puisque tt mesme ceux qu'il honore de ces célestes visions ne le sçaf vent pas toujours? >
Bossuet joignit à son commentaire un Abrégé de VApocalypse, pour que le lecteur puisse se c former une idée plus juste » du livre divin, et un nouvel Avertissement aux Protestons sur leur prétendu accomplissement des prophéties,
A la fin de la Recapitulation de l'œuvre entière, nous lisons ces sages et charitables paroles :
« Il ne nous reste donc plus, après une Apocalypse si de- « figurée, un saint Paul si mal entendu et tant de contes si mal « digérez, que de prier Dieu pour nos frères qui s'y sont laissé « tromper, et enfin de leur faire craindre que de toutes les pro- « pheties dont on leur promet l'accomplissement en nos jours, « il n'y en ait qu'une seule qui s'accomplisse malheureusement « pour eux, je veux dire la fin de celle de la seconde aux Thesc saloniciens : Parce qu'ils n'ont pas voulu ouvrir leurs cœurs à la € vérité qui les auroit sauvez, Dieu leur enverra un esprit d'erreur;
s. d.. 1687, in-i
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c en sorte que, ne croyant poiàla veriié et consentant à l'iniquité, « ils soient justement condamnez i. »
Au milieu des controverses, Tévèque de Meaux n'oubliait pas le bien des âmes qui lui étaient pastoralement confiées. 11 mettait au jour le Catéchisme du diocèse de Meaux^ tant pour ceux qui commencent que pour ceux qui sont plus avancez, c'est-à-dire, un petit et un grand catéchisme, avec un Catéchisme des (estes et autres solennitez 2. Sa plume produisait aussi des Prières ecclésiastiques pour aider le chrestien à bien entendre le service de la paroisse aux dimanches et aux f estes principales 3. Notre intention, disait-il dans V Avertissement placé en tète de ce dernier recueil, c est d'aider les plus ignorans, qui ne sont pas capables de plus hautes méditations, les plus pauvres, qui n'ont pas le moyen d'acheter d'autres livres, et les plus occupez, qui n'ont pas le loisir de les lire. >
Le pasteur, qui voulait être tout à tous, fit œuvre d'exégète pour son clergé et les religieux du diocèse, en écrivant et publiant, en 1691^ le Liber Psalmorum.
^L'élude était précédée d'une Dissertatio de Psalmis. Dans cette dissertation, l'auteur traitait de la nature des psaumes, de la magnificence du style, des diverses sortes de ces chants inspirés, de la profondeur des pensées, du texte original et des versions, des titres placés en tète, de la lecture de ces divines pages, de son utilité dans toutes conditions de la vie. Dans le corps de l'ouvrage, Bossue t reproduisait le texte de la version de saint Jérôme et celui delà Vulgate; puis les versets, pour le plus grand nombre,étaient accompagnés de courtes notes explicatives. A la suite, se lisaient les Veteris et Novi Testamenti Cantica dans le texte latin avec commentaires. Ces Cantiques, en effet, font partie de l'office divin *.
1. Dans Œuvr. complet., édil. Lefèvre-Didot, t. 1, pp. 389 et suiv. CiUt., pp. 408, 586.
r« édil., Paris, 1687, in-8.
VApocalypse avec une explication a été traduite en italien, Venise, 1723, in-8 (abbé Bourseaud, Op. cit., p. 23).
2. Dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. 11, pp. 333 et suiv. i'* édiL, Paris, 1687, in-12.
3. Dans Œuvr. complet,, ibid., pp. 417 et suiv. V édit., Paris, 1689, in-12.
4. Le Liber Ptalmorum, additis Canticis, cum notis, dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. I, pp. 17 et suiv.
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Deux ans plus tard, Tévèque de Meaux meilait au jour une étude analogue sur les Libri Salomonis : Proverbia, Eccleriaites^ Canticum canticorum^ Sapientia, EceleHastictu. Il y ajoutait un Sujh plenda in Piolmos. Il se proposait dans ce supplément d'établir qu'un certain nombre de passages prophétiques dans ces chants de David s'appliquaient parfaitement à Jésus-Christ et ne pouvaient s'appliquer qu'à lui '.
Si fiossuet frappait vigoureusement les erreurs des Protestants, il se montrait sans indulgence pour les écarts de doctrine chez les Catholiques.
Un jeune docteur, Ellies du Pin, avait fait paraître, en 1686, le premier volume de sa Nouvelle bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques. D'autres volumes avaient suivi 2. Esprit indépendant et non assez mûri par la réflexion, ses jugements sur certains points de doctrine et d'histoire paraissaient téméraires à quelques théologiens. L'évèque de Meaux fut de ce nombre. Appelé, en 1692, à présider une thèse théologique au collège de Navarre, il s'exprima en termes sévères, au sujet de la croyance au péché originel, telle que le jeune docteur l'expliquait dans
!'• édit., Paris, 1691, in-8.
La IHiserUUio de Ptalmis a élé traduite en français par Tabbé Le Roy, Paris. 1775, in-12. et par Tabbé Guillon, Paris, 1822, in-8.
La traduction de Tabbé Le Roy était intitulée : Disserlaliont sur les Psaumes et préfaces sur chacun des cinq livres sapientiaux,
1. Les Libri Salomonis,.,., dans CEuvr. complet.^ édiL cit., t. L pp. 191 etsuiv. !'• édil., Paris, 1693, in-8.
L'Epistola de Tévéque de Meaux à son clergé pour leur annoncer et dédier la prochaine édiUon du Liber Psalmorum — la lettre est du 2 juin 1690 — exprimait la pensée de produire le même travail sur tous les livres de TAncien et du Nouveau Testament. Le privilège du roi constatait la même intention. Le temps a manqué.
Le Supplenda in Psalmos dans CEuvr. compL, édit. cit., pp. 173 et suiv.
Les Prefationes des Livres de Salomon ontjété traduites en français, nous le répétons, par Tabbé Le Roy et publiées avec les Dissertations sur les Psaumes,
Une traduction française de Texplication du Cantique des cantiques a été insérée dans les Lettres et opuscules de M. Bossuet, Paris, 1748, in-12. Quelques-uns l'ont attribuée à Bossuet lui-même. V. abbé Bourseaud, Op. cit., p. 23-24.
L'on a parlé de Notœ in libres Genesis et Prophetarum et de Notœ in Job, Isaiam et Danielem. Mais peut-être seraient-elles les mêmes que celles de la Bible du Concile f En tout état de choses, on ne sait ce qu*elles seraient devenues. V. abbé Bourseaud, Op. cit., p. 22-23.
2. Le cinquième tome avait paru en 1691, comprenant le vu* et le vin* siècle.
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les trois premiers siècles de TÉglise. Les Bénédictins de Sainl- Vannes publièrent une solide réfutation de plusieurs jugements de l'écrivain. Loin de reconnaître ses torts, celui-ci opposa une Response. C'est alors que Tévéque de Meaux crut devoir intervenir.
Dans un Mémoire au chancelier Boucherat, il signalait des écarts ou des propositions non assez précises de l'auteur de la Bibliothèque louchant le péché originel, les livres canoniques, Téternité des peines, la vénération des saints et des reliques, l'adoration de la croix, la grâce, le pape et les évèques, le carême, l'Eucharistie, la Trinité, le deuxième Concile de Nicée, les traditions, les Pères et, en particulier, saint Justin et saint Irénée, saint Léon et saint Fulgence, le pape saint Etienne, saint Augustin, saint Jérôme. Tel fut l'objet du Mémoire de ce qui esta corriger dans la nouvelle bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de M, Du Pin, Le prélat formulait cette conclusion :
« 11 n'y a point d'autre remède à cela, sinon que l'auteur se « retracte, ou qu'on le censure, ou qu'il sorte quelque temoic gnage qui fasse du moins voir au public que sa doctrine n'est « pas approuvée. Le silence seroit une connivence ou une prec varication criminelle. Le plus doux et le plus honneste pour « l'auteur est qu'il se rétracte, mais d'une manière nette et pre-
• cise. Plus il le fera nettement, plus son humilité sera exem- « plaire et louable ; s'il n'en a pas le courage, il pourra colorer
• sa rétractation du terme d'explication ; et on pourra s'en con- « tenter, pourveu qu'elle soit si nette, qu'il n'y reste rien de c suspect ni d'équivoque. »
Bossuet rédigea aussi des Remarques sur Vhistoire des Conciles d'Ephese et de Chalcedoine de M. Du Pin. Là aussi il y avait des rectifications à apporter.
Le prélat, en certains endroits, au jugement de Fénelon, Langeron et Fleury, allait ■ un peu au delà des paroles de l'auteur ». Les docteurs Gerbaiset Pirot plaidèrent près du prélat, en faveur de l'accusé, les circonstances atténuantes, insistant sur ses bonnes dispositions à fournir les explications et les corrections désirables. Racine, parent de l'abbé du Pin, exprima aussi le désir qu'on usât de ménagements t.
1. V, diverses lettres dans CEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didol, l. XII, pp. 538 et suiv.
CHAPITRE III. — BOSSUET, BVEQUE DE MEAUX
Le grand poète présenta le jeune critique à l'Aigle de Meaux, qui le reçut avec bienveillance et même, en présence d'une patente sincérité, l'engagea à continuer ses savantes études i.
Une lettré du P. Caffaro fournit à Bossuet l'occasion d'exposer la vraie doctrine sur le théâtre, visant surtout le théâtre français -.
L'évèque de Meaux accomplit ce devoir de théologien, et dans sa Lettre du 9 mai 1694, au P. Caffaro lui-même, exprimant de justes plaintes, c comme un chrestien à un chrestien et comme un frère à un frère •, et dans les Maximes et reflexions sur la comédie. La Lellre^ du reste, se trouve fondue dans les Maximes.
Le prélat ne se montre tendre :
Ni pour Corneille : t Dites moy, que veut un Corneille dans « son Cid, sinon qu'on aime Chimene, qu'on Tadore avec Roc drigue, qu'on tremble avec luy, lorsqu'il est dans la crainte € de la perdre, et qu*avec luy on s'estime heureux, lorsqu'il es-
< père de la posséder? >
Ni pour Racine, qu'il place sur la même ligne que Corneille :
< Si vous dites que la seule représentation des passions agrea-
< blés, dans les tragédies d'un Corneille et d'un Racine, n'est « pas dangereuse à la pudeur, vous démentez ce dernier qui, occ cupé de sujets plus dignes de luy, renonce à sa Bérénice.... » ;
Ni surtout pour Molière, t ce grave reformateur des minés et des expressions de nos précieuses t, qui « étale cependant au grand jour les avantages d'une infâme tolérance dans les maris et sollicite les femmes à de honteuses vengeances contre leurs jaloux >, qui < n'attaque que le ridicule du monde, en luy laissant cependant toute sa corruption 3. •
1. Le Mémoire et les Remarques dans (JEuvr. complet., même édit., t. X, pp. 500 et suiv.
l*^* édit. dans OEuvr. poith. de Messire Jacquei Bénigne Bosquet, t. II,. Amsterdam, 1753, in-4.
L'archevêque de Paris se montra moins coulant que l*évéque de Meaux. Il infligea une censure publique à la Nouvelle Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques ; et, sur sa demande, un arrêt du Parlement en interdit la vente.
2. Rev. vol. précéd., p. 367, notice sur Gerbais qui se déclara aussi contre la théorie du P. CafTaro.
3. Dans OEuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. XI, Lettre^ pp. 148 et suiv., Maximes, pp. 158 et suiv.
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Le zèle de Bossuel pour la pure orlhodoxie s'élendail au delà de la France.
Dans son livre : Nodus prœdestinationU dUsolutm^ le cardinal Sfondrati s'éloignait, en penchant vers le molinisme, de la doctrine de saint Thomas sur la grâce et la prédestination. Thomiste, comme la Faculté de Paris, Bossuet ne pouvait admettre semblable théorie. Les idées du cardinal sur le péché originel et rétat des enfants morts sans baptême prêtaient également le côté aux sévérités de la théologie traditionnelle. L^auteur, en effet, admettait pour ces enfants une sorte de béatitude naturelle. Le cardinal mourait dans Tannée de la publication de son livre (1696).
L'évèque de Meaux rédigea une lettre pour dénoncer l'ouvrage à Innocent XII. Cette lettre, sagement conçue et habilement raisonnée, fut signée, le 23 février 1697, par les archevêques de Paris et de Reims et par les évêques de Meaux, d'Arras et d'Amiens i. Le pape, nomma une commission pour Texamen du livre et de la lettre, « afin, disait-il le 6 mai sui- « vant, dans sa réponse aux prélats, que, toutes choses étant « mûrement pesées, nous puissions ensuite décider ce qui « sera juste, sans aucune autre considération que celle de « remplir, comme il convient, le ministère divinement con- € fié. » Néanmoins, aucun jugement ne fui porté 2. Bossuel soulèvera de nouveau la question dans l'assemblée du clergé en 1700.
L'évèque de Meaux se gardait d'oublier les religieuses de son diocèse. C'est pour les saintes filles de la Visitation de Meaux
Citai., pp. 157, 158.
Dans Lettres tur les spectacles avec une histoire des ouvrages pour et contre les théatreSf Paris, 1780, iD-12, par Desprez de Boissy, qui reproduit la Lettre aux pages suivantes, nous lisons, p. 358, Avertissement : « Cette Lettre n'a encore été rendue publique que dans le dixième tome de la nouvelle édition des OBuvres de Bossuet. > Desprez de Boissy vise l'édition Lequeux-Deforis.
1'« édit des Maximes, Paris. 1694. in-12.
1. La lettre commençait ainsi : « Beatissime Pater, episcoporum est sine • personarum acceptione detegere errores qui, quo altiore loco se attollunl, ■ eo graviore ictu conterendi. •
2. VEpistola des prélats et les Responsa du pape dans CËuvr. eomplèt., t. XI, pp. 188 et suiv.
!'• édit. de VEpistolay Paris, 1697, in-8.
CHAPITRE 111. — BOSSUETy ÉVÉQUB DE MEAUX
qu'il composa les Méditations sur r Evangile. EUesfureni achevées en 1695, ainsi que l'alleste une lettre à elles adressée t.
c De tous les sermons de Jesus-Chrisl, dil Tauleur, les plus < remarquables pour la circonstance du temps sont :
• Premièrement, celuy qu'il a fait sur la montagne au com- « mencementde sa prédication, où sont compris les principaux « préceptes de la loy nouvelle et où Ton voit quel en est l'esprit ;
« Secondement, ceux qu'il a faits sur la fin de sa vie, depuis son € entrée triomphante en Jérusalem jusqu'à sa mon, dont le plus • remarquable est encore celuy qu'il fit au temps de la Cène, « et depuis jusqu'à la nuit de son agonie dans le jardin des t Oliviers -. »
Tel est le plan de Bossuet dans ces pieuses Méditations qui sont divisées en jours. Le style est d'une noble simplicité, comme il convient au but proposé. Une seule citation, tirée de l'entrée triomphante de Jésus à Jérusalem, en fera foi.
« Mais, au jour des. Rameaux, il luy plut de laisser éclater « l'admiration que les peuples avaient pour luy. C'est pourquoy c ils accoururent au devant de luy avec des palmes à la main, « criant hautement qu'il estoit le roy, le vray Fils de Dieu qui « devoit venir, et enfin le Messie qu'ils attendoient. Les enfans « se joignoient à ces cris de joie ; et le témoignage sincère de cet € âge innocent faisoit voir combien ces transports esloientverii tables. Jamais peuples n'en avoient tant fait à aucun roy ; ils « jetoient leurs habits par terre sur son passage; ils coupoient € à Tenvi des rameaux verts pour en couvrir les chemins; et « tout, jusqu'aux arbres, semblait vouloir s'incliner et s'abattre c devant luy. Les plus riches tapisseries qu'on ait jamais tendues « à l'entrée des roys n'égalent pas ces ornemens simples et
i. « Je TOUS adresse, mes Glles, ces medilations sur TEvangile, comme à « celles eo qui j*espere qu^elles porleronlles fruits les plus abondans. C'est pour « quelques-unes de vous qu'elles ont esté commencées; et vous les avez re- « ceues avec tant de joie que ce m*a esté une marque qu'elles estoient pour « vous toutes. Recevez les donc, comme un témoignage de la sainte afTection
• qui m*unit à vous, comme estant d'humbles et véritables filles de saint •> François de Sales, qui est Thonneur de Tepiscopat et la lumière de nostre
• siècle. >
(Lettre du 6 juillet 1695, en tête des Méditations svr ^Evangile, édit. Lefèvrc-Didot.) 2. Avertissement en tête des Méditations,
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« nalurels. Tous les arbres ebranchez pour l'usage qu'on vient « de voir, tout un peuple qui se dépouille pour parer en celte tt manière le chemin où passoil son roy, fail un spectacle ra- * vissant.... Tout ce que Tari et la flatterie ont inventé pour « honorer les conquerans dans leurs plus beaux jours, cède à la <c simplicité et à la vérité qui paroissent dans celuy-cy K >
Les Elévations sur les mystères ont été écrites, dit-on, après les Méditations de r Evangile, Vordve des matières a exigé, cependant, de la part des éditeurs, de les placer avant. Elles renferment, en effet, Tbisloire de la religion dans de sublimes considérations sur la création des anges et celle de rhomme,la tentation et la chute d'Adam et d'Eve, le péché originel, la délivrance promise depuis Adam jusqu'à la loi, les prophéties qui annoncent le libérateur et lui préparent les voies, le saint précurseur, Tannonciation, la royauté de Jésus-Christ et son sacerdoce, sa nativité, sa présentation au temple, son enfance, sa vie cachée, son baptême, son jeûne, la tentation dont il fut l'objet, les- lieux où il devait annoncer la bonne nouvelle.
Dans ces Elévations qui, à la différence des Méditations, sont divisées en semaines, Bossuet retrouve, les sujets s'y prêtant, la majesté de son style. Ainsi dans V Elévation sur Jésus- Christ avant tous les temps, Bossuet s'écriait :
• Où vais-je me perdre? Dans quelle profondeur, dans que) « abimeî Jesus-Christ avant tous les temps peut-il estre l'objet « de nos connoissances ? Sans doute, puisque c'est à nous qu'est € adressé l'Evangile. Allons, marchons sous la conduite de l'aigle c des evangelistes, du bien aimé parmi les disciples, d un autre € Jean que Jean Baptiste, de Jean enfant du tonnerre, qui ne € parle point un langage humain, qui éclaire, qui tonne, qui c étourdit, qui abat tout^esprit creésous l'obéissance de la foy, « lorsque, par un rapide vol fendant les airs, perçant les nues, € s'elevanl au dessus des anges, des vertus, des chérubins et des
1. Medilationt.,.., dans CEuvr complet., édil. Lefèvre-Didol, l. 111, pp. 164 et suiv.
V édil., déjà cit., par l'évêque de Troyes, Paris, 1730-1731, in-12.
CHAPITRE 111. — BOSSUST, ÉVEQUK DE MEAUX
c séraphins, il entonne son Evangile par ces mots: Au commen- « cernent estait le Verbe ^ »
Dès Tannée 1679, TUniversilé désirait avoir Tévéque de Meaux pour conservateur de ses privilèges. Elle dut s'incliner devant l'opposition de l'archevêque de Paris. Mais, en laissant la place vacante, elle la réservait au prélat de son choix; et, vers la fin de 1695, après la mort de Téminent opposant, elle l'y nomma définitivement. 11 devenait aussi, à la même époque, supérieur du collège de Navarre.
Le roi, de son côté, donnait à l'ancien précepteur du dauphin une nouvelle marque de sa confiance : il l'appela, deux ans après, à son conseil d'Etat (juin 1697). Qui le croirait? L'illustre prélat désirait les fonctions de premier aumônier de la duchesse de Bourgogne. 11 les demanda même, comme il le confessa à l'évèque de Mirepoix-: « Je vous avoue sans hésiter que j'ay fait ma de- « mande (de la place de premier aumônier); elle a esté aussi « bien receue qu'elle se pouvoit; elles apparences sont bonnes « de tous costez ?. > Les vœux de Bossuet furent exaucés (8 octobre 1697).
En France, l'opinion publique et, à Rome, le souverain-pontife étaient saisis d'une question doctrinale qui, assez simple au début, ne semblait pas devoir prendre des proportions si extraordinaires. Nous désignons le quiétisme, état imaginaire de contemplation et de quiétude qui permettait à l'âme d'être indifférente, non seulement à tout ce qui peut lui arriver, mais à la pratique des bonnes œuvres et même à son salut.
Le père de cette erreur était un prêtre espagnol, Michel Molinos. EQes furent condamnées par le pape Innocent XI (1688). Importées en France par le P. Lacombe et M™*Guyon, elles tombèrent sous la réprobation des conférences tenues à Issy entre Bossuet, évêque de Meaux, de Noailles, évêque de Ghâlons-sur-
1. Elévations.... j dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. 111, pp 2 et sulv.
i" édit, également par révoque de Troyes, neveu de Bossuet, Paris, 1727, io-12.
V., sur la parfaite authenticité de ces deux chefs-d'œuvre, le cardinal de Bausset, Op. cit. y Versailles, 1819, in-8, t. II, Pièc. juttificat., pp. 451 et suiv.
• Ceux qui n'ont pas lu, disait La Harpe, les Méditations et les Elévations o ne connoissenl pas tout Bossuet. » (Cit. par Bausset, Op. cit., ibid.» p. 312.)
2. Citât, dans Bausset, Op. cit., Paris, 1624, in'12, t. III, p. 294.
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Marne, et Tronson, supérieur général de Saint-Sulpice (i695). L'àme tendre de Fénelon inclinait quelque peu vers ces idées nouvelles, admettant un état habituel de pur amaur^ dans lequel le désir des récompenses et la crainte des châtiments n'ont plus départ. Le théologien souscrivit néanmoins aux trente-quatre articles sortis des conférences dlssy.
Bossuet ne se contenta pas de ces articles et de la publication motivée qu'il en fit dans son diocèse par une Ordonnance du 16 avril 1695 Ml voulut en faire ressortir les solides raisons par une ample el complète réfutation des erreurs. C'est ce qu'il entreprit dans une Instruction sur les estais d'oraison, où sont exposées les erreurs des faux mystiques de nos jours. L'ouvrage devait comprendre cinq traités, c Je proposeray, disait l'auteur dans lapré- « face, je proposeray dans le premier, qui est celuy-ci, les faux
< principes des mystiques de nos jours et leur mauvaise theoc logie avec une censure de leurs erreurs. Pour les réfuter plus
< à fond, le second traité fera voir les principes communs de c l'oraison chrestienne. Le troisiesme exposera, par les mesmes c règles, les principes des oraisons extraordinaires dont Dieu • favorise quelques uns de ses serviteurs. Les épreuves et les t exercices feront le sujet du quatriesme. Enfin je conclurai cet c ouvrage en expliquant les sentimens et les locutions des c saints docteurs dont les faux mystiques ont abusé; et c partout je tascheray d'empescher que l'abus qu'ils en auront f fait ne fasse perdre le gousl de la vérité. > Ce premier traité vit donc le jour en mars 1697, avec les approbations de Tarchevéque de Paris et de l'évèque de Chartres, et un exemplaire en fut adressé à Innocent Xll -.
1. Ordonnance el intlruction pastorale tur les estais cCoratton, dans CEuvr, complet,, édil. Lefëvre-Didot, t. VIll, pp. 1 el suiv.
l'« édit., Paris, 1695, in-4.
2. Dans CEuvr. complet., édit. cit., t. VIll, pp. 7 et suiv. !'• édit., Paris, 1697, in -8.
2* édit.^ Paris, 1697, in-8, avec Additions ^i Corrections de l'auteur; car, disaît-il, « je ne sache rien de meilleur que d'avouer franchement que je me suis trompé. >« (In init.)
Le second traité a été fait. H a été, en ces dernières années, publié par M. Lévesque, directeur au séminaire de Saint-Sulpice : Instruction sur les estais d'oraison, second traité. Principes a/mmuns de Voraison chrestienne, Paris, 1897, in-8. Ces principes sont la foi. Tespérance et la charité. L*éditeur,
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Bossuet avail demandé également Tapprobation de Fénelon devenu archevêque de Cambray. Fénelon la refusa : Bossuel était trop sévère. Du reste, le premier exposait sa doctrine dans un livre qui avail paru avant celui du second. En effet, VEocplicaiion des maximes des saints sur la vie intérieure avait été publiée à la fin de janvier de cette même ^nnèe 1697.
Devant les attaques dont son livre était l'objet, Tarchevêque de Cambray le soumit au jugement du pape. Bossuel Ty poursuivit, il Ty poursuivit, en chargeant de la cause deux agents, animés de plus de haine que de loyauté, son neveu, l'abbé Bossuel, et Tabbé Phelippeaux, le digne précepteur de ce dernier. 11 Fy poursuivit, en faisant intervenir Fautorité et les menaces de Louis XIV. Néanmoins, s'il s'en était tenu là, son rôle n'eût pas tant perdu en générosité et en gloire.
Pourquoi en France de nouvelles attaques, quand la cause était pendante à Rome?
La Declaratio, qui portait, avec sa propre signature, celles de l'archevêque de Paris et de l'évêque de Chartres, véritable censure de YExplication des maximes des saints, ne suffit pas au sévère et implacable évèque de Meaux ^ 11 mit successivement au jour :
Le Sommaire de la doctrine du livre qui a pour titre : Explication des maximes des saints..., ce qui était fortifier l'accusation ^;
Divers Escritsou Mémoires touchant le même livre et à la même
fin 3;
Une Préface sur rinstruction pastorale, donnée à Cambray le i5 septembre i697, instruction qui ne pouvait excuser le livre et n'était même pas excusable ^.;
dans une introduclion, explique comment le manuscrit est devenu la possession du séminaire de Saint-Sulpice.
Les trois autres traités paraissent être demeurés à l'état de projet.
1. Dans ÛBuw.comp/^/., édil.cit..t. VlII,en latin et en français, pp.219etsuiv. \^ édit. en latin, Paris, 1697, in-4 ; en français. 1698, in-8, avec Divers Es-
criU ou Mémoires....
2. Œuvr. complet., ibid., pp. 230 et suiv., en latin et en français.
i'* édit. de la Summa, Paris, i697, in-4, et du Sommaire, 1698, in-8, avec Divers Escrits ou Mémoires....
OEuvr. complet., ibid., pp. 296 et suiv
l'* édit., Paris, 1698, in-8, avec Divers Escrits ou Mémoires....
94 LIVRE PREMIER. — NAVARRISTES.
Des De nova guœstione Tractatus très ; Myslici in tuto; schola in tuîo; quietismtu redivitnu i ;
Une Relation sur le quietismey aux fins de joindre à Taccusation doctrinale Taccusalion historique, relation qui se termine par des soupçons non fondés louchant la future soumission de Fillustre accusé, et par ce conseil, charitable en apparence, mais singulièrement mordant :
< Nous exhortons M. de Cambray à occuper sa plume éloquente « et son esprit inventif à des sujets plus dignes de luy : qu*il prec vienne, il en est temps encore, le jugement de TEglise ; l'Eglise c romaine aime à eslre prévenue de cette sorte ; et, comme € dans les^sentences qu'elle prononce, elle veut toujours estre
< précédée par la tradition, on peut en un certain sensTecouler « avant qu'elle parle 2. »
D'autre part, ni Tamour de la vérité ni les besoins de la polémique ne pouvaient autoriser, dans la bouche d'un évèque, la demande à Louis XIV du pardon de ne luy avoir pas révélé plus tost le fanatisme de son confrère 3, et surtout permettre à une plume épiscopale de tracer ces lignes :
« Si Ton dit que c'est trop parler contre une femme dont « l'égarement semble aller jusqu'à la folie, je le veux, si cette
< folie n'est pas un pur fanatisme, si l'esprit de séduction n'agit c pas dans cette femme, si cette Priscille n'a pas trouvé son c Montan pour la défendre ^. >
Bausset, Op. cit., Paris, 1824, t. ni, p
V. aussi Fénelon, Response à la Relation iur le quielisme, dans (JEuvres du prélat, t. II, Paris, 1835, pp. 170 et suiv.
4. Œuvr. compULf ibid.j Relat. sur le quietUme, p. 542. V. aussi Fénelon, Loc. cil,
Bossuet terminait par ces lignes les Remarques sur la Response de M. Varchevesque de Cambray à la Relation sur le quietisme : * C'est néanmoins pour «• ce pur amour que combat M. de Cambray. 11 combat pour un pur amour, « qui non seulement est inaccessible aux saintes âmes, mais encore les trou- « ble et les scandalise. Nous luy laissons ce pur amour, puisquMl veut mettre « sa gloire à le défendre, et nous soutiendrons celuy qu'on enseigne aux « chrestiens, depuis l'âge le plus tendre jusqu'à la vieillesse la plus avancée. »
Dans Œuvr. complet., édit. cit., t. VIII, pp. 543 et suiv.
!'• édit., Paris, 1698, in-8.
CHAPITRE m. — BOSSUET, ÊVÊQUE DE MBADX
Pénelon repoussait habilement et non moins vigoureusement les attaques. Celait son droit de légitime défense.
Ainsi, spectacle attristant pour l'Église ! on voyait aux prises les deux plus illustres prélats de la France.
Bossue! eut gain de cause au tribunal de Rome comme au tribunal de la vérité. 11 put se glorifier du triomphe. L'adversaire se grandit par sa noble soumission. En présence du bref, daté du 13 mars 1699, Bossuet écrivait dans son Mandement pour la publication de Tacle pontifical :
« Nous rendons grâce à Dieu d'avoir inspiré à nostre saint c père le pape Innocent XII, digne successeur de saint Pierre, « une censure qui prévoit si bien les inconveniens des nouvelles « spiritualitez, tant dans la spéculative que dans la pratique,
• avec une si ferme volonté de surmonter les travaux d'un
• examen si pénible i. »
Pénelon avait dit dans son mandement de soumission :
« Nous adhérons à ce bref, mes très chers Frères, tant pour le
« texte du livre que pour les vingt-trois propositions, simple-
€ ment, absolument et sans ombre de restriction.... A Dieu ne
t plaise qu'il soit jamais parlé de nous, si ce n'est pour se sou-
• venir qu'un pasteur a creu devoir estre plus docile que la der- « niere brebis du troupeau, et qu'il n'a mis aucune borne à sa € soumission 2. »
Une assemblée du clergé était indiquée pour le 2 juin 1700. Deux importantes questions doctrinales devaient s'y poser : la résurrection du jansénisme et le progrès du laxisme en morale.
Pour en préparer les décisions salutaires, Bossuet rédigea
On trouvera, dans ce même tome VHl, quelques autres écrits de Bossuet sur le quiétisme. Nous signalerons, en particulier :
Tradition des nouveaux mystiques, pp. 155 et suiv.;
Resp&nse à quatre lettres de M. Varchevesque de Cambray, pp. 362 et suiv. ;
Response aux préjugez décisifs pour M. Varchevesque de Camhray^ pp. 625 et suiv. ;
Les Passages eclaircis ou Response au livre intitulé : Les principales propositions du livre des Maximes des saints ^ justifiées par des expressions plus fortes des saints auteurs, pp 650 et suiv.
1. Dans OEuvr. complet., édit. cit., t. VIII, pp. 655 et suiv. i"édit., Paris, 1699, in-8.
CEuvres de Fénelon, t. Il, Paris, 1835, p
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deux Mémoires, l*un : De Festat présent de FEgtise, l'autre : Sur la morale relâchée. Remis le 2 mai à M"* de Mainlenon, ils furent, le 6 juin suivant, présentés à Louis XIV par Fauteur luimême.
Dans le premier Mémoire^ se trouvaient ces lignes :
• Le jansénisme nous paroisl principalement par une infinité € d'escrits latins ou françois qui viennent des Pays-Bas. On y « demande ouvertement la revision de l'affaire de Jansenius et « des constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VIL On y blâme « les evesques de France de les avoir acceptées et de faire en- « core aujourd'huy servir cette acceptation de modèle dans Tafc faire du quietisme. On y renouvelle les propositions les plus « condamnées du mesme Jansenius, avec des termes plus arlif ficieux et plus dangereux que jamais ^ »
On lisait dans le second :
c Pour la morale relâchée, elle se déclare ouvertement dans les c escrits d'une infinité de casuistes modernes, qui ne cessent t d'enchérir sur les autres, sous prétexte d'une prétendue pro- <c habilité qui, estant née au siècle passé, fait de si terribles c progrez, qu'elle menace l'Eglise de son entière ruine, si Dieu < la pouvoit permettre.... Ce mal est d'autant plus dangereux,
1. « Parmi les livres que les Jansénistes ont publiés depuis peu, il en pa-
• roist un qu'ils dédient à la prochaine assemblée du clergé de France, où « le jansénisme est ramené tout entier sous de nouvelles couleurs. Le si-
• lence en cette occasion passeroit pour approbation. »
Le livre avait pour titre : Augustiniana Bccleaiœ Homanœ Doclrina.
L*abbé Ledieu a consigné ce fait :
• Des que les Jansénistes furent avertis, à Paris, du dessein pris dans «• l'assemblée d'examiner des propositions qui les touchoient, et eux et leur « doctrine, et que, en particulier, V Augustiniana Ecclesiœ Homanœ Doctrina « avoit esté déféré, ils en furent fort alarmés. Quelques jours après et vers « le commencement de juillet, les Jansénistes écrivirent à M. de Meaux une
• grande lettre, qu'ils promettoient de tenir secrète et de ne communiquer « qu'à MM. de Paris et de Reims. Ils s'elTorcerent de luy persuader que cette « proposition : Le Jansénisme est un fantosme^ ne mérite aucune censure,
• puisque tant de saints evesques qu'ils luy citent, tous les bons théologiens « et tous les gens de bien l'ont cru et le croyent ainsi, à l'exception des Je- « suites seuls, qui ont interest de se servir de ce prétexte, pour persécuter « les plus habiles docteurs et les plus saints prestres. »
(Mémoires et Journal de Vabbé Ledieu, publiés par l'abbé Guettée, Paris, 1856-1857, t. 11, p. 60, not.) Ce fut peine perdue.
CHAPITRE II(. — BOSSUET, ÊVÉQUE DE MEAUX
« qu'il a pour auteurs des prêtres et, des religieux de tous ordres i el de tous babils, qui, ne pouvant déraciner les desordres...., € ont pris le parli de les excuser el de les déguiser, et qui tf s'imaginent encore rendre service à Dieu, en gagnant les « âmes par une fausse douceur ^ >
Quelques-unes des propositions à déférer à l'assemblée étaient jointes aux Mémoires. Le roi, peu de lemps après, fit savoir à Bossuet qu'on pourrait procéder à l'examen et à la censure de ces propositions, mais à la condition expresse que les auteurs ne seraient pas nommés 2.
Le jansénisme ne pouvait trouver de défenseurs fermes dans l'assemblée. Mais le laxisme avait un certain nombre de patrons parmi les Jésuites. Ne serait-ce pas déclarera ces derniers une guerre inopportune ? De plus, la plupart des propositions toucbant la morale relâchée étaient tombées sous les coups de la Faculté de théologie, du clergé de France el même du Saint- Siège. A quoi bon renouveler les censures ?
Aussi, quand il fut question de nommer une commission pour les questions dogmatiques el morales, l'archevêque d'Auch allégua-l-il qu'on n'était convoqué que pour traiter des affaires temporelles.
Bossuet exposa que < rien n'importoit plus à l'honneur de € l'Eglise de France que de traiter des matières de doctrine et « de morale dans l'assemblée actuelle ; qu'indépendamment du « livre nouvellement dédié à l'assemblée 3 et qui meriloil sa € juste censure, il estoil lemps qu'on fletrist de la manière la « plus solennelle les honteux excez d'un grand nombre de a casuisles ; que l'assemblée de 1682 en avoit déjà conceu le € projet et préparé l'exécution; que tous les evesques avoienl « eu des lors entre les mains le recueil des propositions qui « dévoient estre soumises à leur examen et qu'il ne restoit plus € qu'à mettre la main à un si glorieux dessein *. »
Le raisonnement de l'orateur prévalut. Une commission fut
i. Citai, dans Bausset, Op. cil,, Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 4-5, d'après la copie de ces Mémoire», écrite par l'abbé Ledieu et corrigée par Bossuet. On ne sait ce que sont devenus ces Mémoire» ni la copie.
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nommée el Bossuel placé à sa léle. Ce dernier, en s'aidanl de ce qui avait été fait en 1682, avait déjà préparé un projet de décret : Decretum de morali disciplina ^
Ce projet touchant la morale comprenait deux parties : une renfermant les propositions à condamner au nombre de cent quarante; Tautre la doctrine opposée. 11 en fut de même au point de vue dogmatique. La censure, au jugement du président de la commission, devait porter sur cinq propositions jansénistes et sur quatre propositions semi-pélagiennes. Bossuet en avait même introduit concernant les doctrines, déjà signalées, du cardinal Sfondrati. Aussi présenta-t-il un tableau de cent soixante-deux propositions à examiner ^.
La commission, qui siégea deux mois, supprima ce qui regardait le cardinal Sfondrati dont le juge naturel était le souverain-pontife, et opéra une première réduction sur les autres propositions. L*assemblée, après avoir entendu et discuté les rapports du président de la commission, en opéra une seconde ; en sorte que les propositions condamnées ne s'élevèrent plus qu*à cent vingt-sept : quatre sur le jansénisme, deux sur le semipélagianisme contemporain ; le reste sur la morale : Les Cen^ sura et Declaratio conventus generalis cleri Gallieani sont datées du 4 septembre 1700 s. Le rapporteur en a été le rédacteur principal.
Bossuet ne s'était pas borné à son rôle de président de la commission et de rapporteur devant rassemblée. 11 faisait imprimer, pour faciliter l'étude de certaines questions, des Dissertatiunculœ IV adversus proMnIitatetn, petites dissertations qui avaient pour titre :
De Dubio in negotio saltUis;
De Opinione mintis probabili ac simul minus tuta;
De Conscientia ;
De Prudentia 4.
1. Doltis Œuvr. compL^ édil. Lefèvre-Didol, 1. U, pp. 584 etsuiv.
CHAPITRE l!î. — BOSSUET, ÉVÊQUE DE MEAUX
Le Traité de Fusure, du même prélat, paraît bien avoir fait partie d'un rapport à l*assemblée ^
Les Censura et Dedaratio conventus Gallicani furent publiées à Meaux, le l**" septembre 1701, en Synode diocésain. Bossuet donna un Mandatum à cet effet ^.
Le cardinal de Noailles, qui présidait rassemblée du clergé, s*étail trouvé précédemment dans un grand embarras. Il avait approuvé, étant évoque de Châlons-sur-Marne, les Reflexions morales de Quesnel. En 1696, il condamnait, devenu archevêque de Paris, le livre de Tabbé de Barcos, neveu du fameux abbé de Saint-Cyran : Exposition de la foy catholique touchant la grâce et la prédestination. Les Reflexions n'étaient guère moins jansénistes que l'Exposition. Plus tard (1699), parut un pamphlet, œuvre des Jésuites, disait-on, mais réellement du bénédictin Thierry de Vlaixnes : Problesme ecclesiastiqtée proposé à M. Vabbé Boileau de rarchevesché : A qui doit-on croire de messire Louis Antoine de Noailles f evesque de Chaslons, ou de messire Louis Antoine de Noailles, archevesque de Paris. L'auteur opposait Tévêque de Châlons, approuvant les Reflexions, à l'archevêque de Paris, condamnant YEocposition.
Bossuet se trouvait presque engagé dans l'affaire. C'était lui qui avait composé, d'après le témoignage de l'abbé Ledieu, la partie dogmatique de VOi'donnance et instruction pastorale contra le livre de VExposition 3. Mais il n'était absolument pour rien dans l'approbation des Reflexions. Toutefois?, il tint charitablement à venir au secours du malheureux archevêque. Il écrivit
Dans CEuvr. complèt.y édit. cit., t. X, pp. 548 el suiv
l'* édit. dans les CEuvr. posth. de Messire J. B. Bossuet, t. HI, Amsterdam, 1753, ln-4.
2. Dans Œuvr, complet., édit. cit , t. II, p. 611. 1" édit., Paris, 1701, in-4.
Le Mandatum portait entre autres paroles :
• Omnesyero, quotquot rem theoiogicam tractant, adhortamur in Domino,
• ut omittant adulatricem scientiam, nec modo singulares, verum etiam a novasquasque fluctuantesque senlentias, qus cupiditatibus faveant vimque « et slimulos conscientis reclamantis obtundant, aut a sanctis Patrilms, « eisque adhsrentium optimorum magistrorum probatissimis decretis atque
• sententiis, imo vero ab unius magistri Christi, mundum condemnantis et « vincentis, prœceptis et exemplis, christianorum animosamoveant. »
3. Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 35. VOrdonnance était du 20 août 1696.
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un Avertissement sur le livre des Re flexions morales. Cet Avertissement devait être placé en tète d'une nouvelle édition des Reflexions morales en 1699. C'était, au moyen de quelques chan^ments ou explicalions dans Tœuvre de Quesnel, une quasi-justification du prélat approbateur.' Bossuel en fut pour sa bonne volonté. Devant l'opposition des amis de Quesnel et les tergiversations, pour ne point dire faiblesses, de l'archevêque de Paris, Bossuet relira son Avertissement qui, plus lard, indélicatement adressé à Quesnel lui-même, vit le jour, grâce à ce dernier, sous le titre mensonger : Justifications des Reflexions morales du P. Quesnel par feu M. Rossuet t.
En septembre 1701, Bossuel terminait sa longue correspondance avec Leibnitz en vue de la réunion des Protestants de la confession d'Augsbourg à l'Église catholique.
Le promoteur de ce projet avait été Royas de Spinola, évêque de Neustadt. Ce dernier s'en ouvrit à Gérard Walther, plus connu sous le nom de Molanus, abbé de Lokkum. 11 y eut entre eux plusieurs conférences. L'abbé de Lokkum présenta, au nom des théologiens de Hanovre, un plan de conciliation : Regulœ circa christianorum omnium ecclesiasticam reunionem ^. L'évêque de Neustadt le soumit à Bossuet qui plaça la question sous son vrai jour : < Mais pour ne se pas tromper dans ces projets • d'union, il faut estre bien averti qu'en se relâchant, selon le t temps et l'occasion, sur les articles indifferens et de discic pline, l'Eglise romaine ne se relâchera jamais d'aucun point « de la doctrine définie, ni, en particulier, de celle qui l'a esté « par le Concile de Trente 3. > Un second plan de conciliation, œuvre encore de l'abbé de Lokkum, fut adressé à Bossuet : Cogitationes privatœ de methodo reunionis Ecclesiœ Protestantium cum Ecclesia Romana catholica ^. Il était substantiellement semblable au premier. Bossuet avait répondu au point de vue doctrinal. 11 répondit, cette fois, au point de vue de la marche à suivre :
Lille, 4710, in-i
hfitïsŒuvr. complet. y t.U, pp.1 et suit., sous son véritable litre îXoeriûsftnen/.
n y a, à la suite, un Exlmit de COrdonnance el instruction pastorale de
Mgr le cardinal de Noailles.,.. C'est la partie dogmatique dont nous avons parlé.
2. OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didol. t. VII, pp. 336 et suiv.
3. Ibid., p. 483, lettre de Bossuet à M"* de Brinon, 29 septembre 1691. M^* de Brinon servit parfois dMntermcdiaire dans ces tentatives d*union.
CHAPITRE III. — BOSSUET, ÉVEQUB DE MBAUX
«c On voit manifestement qu*il n*y a rien de moins praticable
< que d'imaginer une reunion, avant que d'eslre convenu de
< rien sur les matières de la foy ou avant mesme que de les
< avoir traitées; et que, bien loin que les demandes prelimic naires que fait nostre auteur laissent, comme il le propose, « les principes de part et d'autre en leur entier, ils presuppent « au contraire la subversion des principes les plus inviolables c de TEglise catholique ^ . >
C'est alors qu'intervint Leibnitz (1691), se substituant presque à l'abbé de Lokkum. Son intervention, toute bienveillante qu'elle fût, mais eu égard à certaines hésitations, ne fit pas avancer les choses. La correspondance prit fin en 1694 2. Leibnitz la reprit en décembre 1699. Mais ce fut également sans succès. L'illustre philosophe parut même alors apporter moins de bonne volonté, en sorte que l'illustre évèque lui disait dans sa dernière lettre en date du 17 août 1701 :
CI Voilà, Monsieur, les preuves constantes de la tradition de « ce Concile (celui de Trente). J'aime mieux attendre de voslre € équité que vous les jugiez sans réplique, que de vous le dire ; « et je me tiens très assuré que M. l'abbé de Lokkum ne croira « jamais que ce soit là une matière de rupture ni une raison de « vous élever avec tant de force contre le Concile de Trente 3. »
Ainsi finirent, avec la correspondance, les échanges de vue entre deux grands esprits, dont l'un, Bossuet, se montra, sans faillir, logique et franc, et dont l'autre, Leibnitz, ne semble pas être toujours demeuré lui-même ^.
1. OEuvr, complet., ibid,, p. 433: Réflexiont de Vévéque de M eaux sur VécrU de M, Cabbé Molanus,
2. M"* de Brinon écrivait à Bossuet le 25 juin 1695 : < Voilà une lettre, « Monseigneur, de M. Leibnitz, qui se réveille de temps en temps sur un « sujet qui devroit Tempescher de dormir • (/6td., p. 538).
Ibid., p
L'évéque de Neustadt était mort en 1695. Il ne pouvait donc figurer dans la seconde phase de la correspondance de Leibnitz et de Bossuet.
4. Tout ce qui concerne le projet de réunion des Protestants d'Allemagne, de la confession d*Augsbourg, à TËglise catholique se trouve dans GEuvr, complèLy même édit., tom. Vil.
Les RegulcB et les Cogitaiiones privatœ ont été traduites en français. Les traductions se lisent à la suite du texte latin. Celle des CogitcUioneê privatœ a été faite par Tévéque de Meaux, « en l'abrégeant tant soit peu en quelques endroits, sans rien oster d'essentiel ».
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Le ministre Basnage venait de lancer son Traité des préjugez faux et légitimes, ou Response aux Lettres et Instructions pastorales de quatre prélats : MM. de Noailles, archevesque de Paris; Colbert, archevesque de Rouen; Rossuet, evesque de Meaux; et de Nesmond^ evesque de Montauban ^ Bossuet se trouvait ainsi pris à partie dans son Instruction pastorale sur les promesses de l'Eglise^ publiée en 1700 et ayant pour objet de montrer aux réunis^ par Pexpresse parole de Dieu^ que le mesme principe qui not» fait chrestiens nous doit aussi faire catholiques. Les promesses faites à TÉglise sont de deux sortes : les unes regardent la terre, les autres le ciel où elle sera glorieitse, sans tache et sans rides 2. Les premières comprennent Tuniversalité des lieux et l'universalité des temps. € Delà suivent ces deux veritez, qui sont deux dogmes certains c de nostre foy : l'une, qu'il ne faut pas craindre que la succès- € sion des Apostres, tant que Jesus-Christ sera avec eJle (et il y c sera toujours sans la moindre interruption, comme on a vu^, « enseigne jamais l'erreur.... ; la seconde, qu'il n'est permis en c aucun instant de se retirer d'avec cette succession aposlo^ « lique, puisque ce seroit se séparer de Jesus-Christ qui nous « assure qu'il est toujours avec elle 3. »
L'œuvre volumineuse du ministre faisait écrire à Bossuet :
Voici les autres écrits :
De scripto eut lituluf : Cogitationes privalœ.,,. ejusdem episcopi AteldensU senleniia» pp. 377 et suiv. ;
Declaralio fidei orthodoxes quam Romano pontifici offerre postinl A ugtu- Utnœ confessionû defensores^ pp. 39i et suiv. ;
Réflexions de M. Vévéque de Meaux aur V écrit de M, Cctbhé Molanus, pp. 414 el suiv.;
De professoribus confessionis Augustanœ ad repetendam unilatem calholicam disponendiSy écrit composé pour Clément XI qui Tavait désiré, pp. 443 et suiv. ;
Diverses lettres sur le sujet, pp. 480 et suiv. ;
Judicium Meldensis episcopi de summa controversiœ de Eucharistia, avec IraductioD, pp. 586 et suiv. U s*agit d'une controverse entre quelques religieux et Molanus.
1'* édil. de ces diverses pièces dans Œuvr. posth. de Hesttre...., Amsterdam, 1753, in-4, tom. L
CHAPITRE III. -^ BOSSUET, ÉVEQUB DE MEAUX
c On seroit d'abord effrayé de la longueur de ces trois volumes, « d'une impression fort serrée, si on alloit se persuader que « j'en entreprenne la réfutation entière. Non, mes Frères, l'au- ( leur de cette response a mis à part ce qui me touche, et à c quoy est destiné le livre IV du tome II. » En conséquence, le prélat publia, à la fin de 1701, sa Seconde Instruction pastorale sur les promesses de Jesus-Christ à son Eglise, en response aux objections d'un ministre contre la première Instruction t.
L'une était, dans de nouveaux développements, la confirmation de l'autre. En un endroit, le prélat écrivait avec raison :
« L'Eglise catholiqne se peut glorifier d'estre la seule société c sur la terre à qui, parmi tant de sectes, on ne peut jamais c montrer, en quelque point que ce soit, par aucun fait positif, • qu'elle se soit détachée des pasteurs qui estoient en place, ou c du corps du christianisme qu'elle a trouvé établi 2. i
Verensfels, professeur de théologie protestante, avait jugé à propos de faire tenir à Bossuet une réfutation, sur plusieurs points, de Y Apocalypse avec explication 3. C'était plus de dix ans après l'apparition de l'ouvrage du prélat. Ce dernier se mit à l'œuvre de la réplique; et, de novembre 1701 à février suivant, il composa un De Excidio Babylonis apud S. Joannem Demonstra-
1. Le miDistre disait de Bossuet : « M. de Meaux sçail efTectiYement choisir « ses matières : celle de l*Bglise luy a paru susceptible de tous les ornemeDS « qu'il a voulu luy donuer: et, si les années ont diminué te feu de son esprit
• et la vivacité de son style, elles ne Font pas éteint. On a taché de preve-
• nir les effets que Teloquence et la subtilité de ce prélat pouvoient faire dans
• Tespritdes peuples, en faisant dans le IV* livre (du tome II) une discussion
• assez exacte des avantages qu'il donne à l'Eglise et à ses pasteurs. » Bossuet répondait : * C'est en vain que le ministre insinue que, tout af-
• faibli que je suis par les années, on a encore à se défier de l'éloquence et
• de la subtilité qu'il m'attribue. Il sçait bien en sa conscience^ que cet ar- « gument est simple. Il n'y a qu'à considérer avec attention les paroles de
• Jesus-Christ dans leur tout, et ensuite l'une après l'autre.... Je n'ai icy
• besoin d'aucuns ornemens ni d'aucuj^e subtilité, mais d'une simple deduc- - Uon des paroles de l'Evangile. »
Dans Œuvr, complet., édit. Lefëvre-Didot, t. VI, pp 491 et suiv. l-» édit.. Paris, 1701, in-12.
Dans Œuvr, complèL, édit. cit., ibid,, p
3. Diisertatio phitologico-theologica in sententiam J. B, Boaueti,... Verensfels, qualifié de « sacrœ theologiœ doctore, locorum communium et controversiarum professore dignissimo », avait fait soutenir cette Dissertation à TAcadémie de 3àle.
104 LIVRE PREMIER. — NAVARRISTES.
tiones adverstis SamtMlem Verensfekium..,. Ces Démonstrations sont au nombre de trois : la première sur les caractères de la Babylone de TApocalypse qui ne conviennent nullement à TÉglise romaine ni à toute autre Église chrétienne ; la seconde sur la juste application à l'ancienne Rome ; la troisième avait pour objet la défense de l'interprétation précédente ^
Les hardiesses de Richard Simon, comme précédemment celles d'EUies du Pin, attirèrent l'attention du glorieux champion de la foi catholique, lequel nous paraît avoir été trop sévère, presque injuste quelquefois, à l'égard du savant critique.
Déjà, en 1678, le prélat avait signalé V Histoire critique du Vieux Testament comme « un amas d'impiétés et un rempart de libertinage 2. » En 1691, il avait dénoncé à Nicole l'école critique dont Richard Simon était le père :
€ Une dangereuse et libertine critique, écrivait-il, se fomen-
< toit parmi nous : quelques auteurs catholiques s'en laissoieni
< infecter; et celui qui veut s'imaginer qu'il est le premier cri- € tique de nos jours, travailloit sourdement à cet ouvrage.... Je € sçais en combien d'endroits et par quels moyens il trouve de « la protection ; et, sans parler des autres raisons, il est vray c que bien des gens qui ne voient pas les conséquences avalent, « sans y prendre garde, le poison qui est caché dans les prîn- « cipes 3. I
L'année suivante, Richard Simon donnait au public V Histoire critiqua des principaux commentateurs du Nouveau Testament depuis le commencement du christianisme jusqu'à nostre temps f. Bossuet attaqua vigoureusement ce nouvel ouvrage dans la Défense de la tradition et des saints Pères, œuvre que l'auteur, à cause surtout de SCS travaux pressants sur le quiétisme, ne put achever aussi promptement qu'il l'eût désiré, et à laquelle, au moment de sa mort, il mettait la dernière main ^.
1. Dans OEuvr. complet.., édit. Lefèvre-Didot, l. I, pp. 586 et suiv. !'• édil., Paris, 1772, dans édition Lequeux-Deforis.
2. Lettre à François de Malezieu, chancelier de Dombes, 19 mai 1702, dans OEuvr. complet. y Paris, 1836, in-&. t. XI, p. 269.
3. Lettre du 7 décembre 1691, dans CEuvr. complet., t. XL p. 138. Certains auteurs de nouvelles théories bibliques, à notre époque, pourraient faire leur profit des réflexions de TAigle de Meaux.
CHAPITRE 111. — BOS^-CBT, BVÉQUE DB MBAUX
M Je puis VOUS dire avec assurance, affirmait Bossuel, que ses « criiifuei (celles de Richard Simon] sont farcies d'erreurs pal-
• pables. La démonstration en est faite dans un ouvrage qui « auroil paru il y a longtemps, si les erreurs du quietisme c n'avoient détourné ailleurs mon attention r >
En effet, a sous prétexte d'une analyse telle quelle, qu'il fait
• semblant de vouloir donner de certains endroits, il veut dire c son sentiment sur le fond des explications, louer, corriger, « reprendre qui il luy plaira, et les Pères comme les autres, de- < cider des questions.... et, en particulier, de celles où il a occa- « sion d'insinuer les sentimens des Sociniens, tant contre la'divic nité de Jesus>Cbrist que sur la matière de la grâce 2.... i
En i702, Richard Simon lançait une traduction du livre divin de la nouvelle loi sous le titre : Le Nouveau Testament de Nostre Seigneur Jesus-Christ traduit sur Vaticienne édition latine, avec des remarques littérales et critiques 3. Bossue! prit connaissance de cette nouvelle traduction et la condamna par une Ordonnance du 29 septembre 1702, comme < infidèle, téméraire, scandaleuse >, avec les Remarques, « pareillement téméraires, scandaleuses, contraires à la tradition et consentement unanime des Pères, périlleuses dans la foy et induisantes à erreur et à hérésie. > Il donna même deux instructions, à ce sujet, l'une mr le dessein et le caractère du traducteur ^, Taulre sur les passages particuliers de la versionAl conclut celte dernière par ces sévères paroles :
l'« édit. dans Œuvr, posth. de Messire J. B. Bostuel, Amslerdam, 1753, io-4, lom. 11.
L'ouvrage comprend douze livres. L'auleur se proposait d'en ajouter un treizième : De la volonté générale de Dieu de sauver tous les hommes (Baussel. Op. cil , Paris, 1824, t. IV, p. 361)
i. Même lettre à M. de Malezieu, Œuvr. compUL, ibid., p. 269.
2. Préface de la Défense de la tradition et des saints Pères.
Bossuet disait du second ouvrage : « L*eradition y est médiocre et la malignité dans le supresme degré », et de l'auteur : « C'est le plus mince ï Uieologien qui soit au monde... - (Dans Œuvr. complet. * édit. Lefèvre-Didot, j l. XI, p. 141 ; lettre du 23 octobre 1693). Ce jugement est certainement exagéré.
Trévoux, 1702, in
4. Dans Œuvr. complet.^ édit. Lefèvre-Didot, t. H, pp. 35 et suiv., avec V Ordonnance (\u\ précède.
Le cardinal de Noailles condamnait, en même temps, la traduction. l^- édit., Paris, 1702, in-i2.
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( C'en esl assez, et il me sufBl d'avoir demonstré que Tauc leur fait ce qu'il luy plaisl du texte de l'Evangile, sans autorité « él sans règle ; qu'il n'a aucun égard à la tradition et qu'il me- € prise partout la loy du Concile de Trente, qui nous oblige à et la suivre dans l'interprétation des Ecritures; qu'il ne se monsc tre sçavant qu'en affectant de perpétuelles et dangereuses « singularités.... que sa crilique est pleine de minuties et d'ailf leurs hardie, téméraire, licencieuse, ignorante, sans théologie, « ennemie des principes de.cette science ^... »
Nous le savons déjà, Bossuet, comme Arnauld, n'était pas favorable au système philosophique de Malebranche.
Il écrivait à un disciple de ce dernier :
« Tout vous plaist dans cet homme, jusqu'à son explication de « la manière dont Dieu est auteur de l'action du libre arbitre,
< comme de tous les autres modes, quoique je ne me souvienne
< pas d'avoir jamais lu aucun exemple d'un plus parfait galic matias. »
DaD8 Œuvr. complet., ibid., pp. 91 et suiv
l'^édit., Paris, 1703, in-12.
L'évèque de Meaux a rédigé une Introduction sur la lecture de CEcriture sainte pour les religieuses de son diocèse. Nous y lisons : « Ce qu'il faut le « plus recommander, c'est la lecture du Nouveau-Testament, où il faut avoir
• une attention particulière aux quatre Evangiles, où sont la vie et la mort « de nostre Seigneur.... Pour ce qui regarde rAncien-Testament, les livres
• dont tout le monde peut tirer le plus de profit, sont les Proverbes de Sa- « lomon, son Ecclesiaste, le livre de la Sagesse et TEcclesiastique.. . »
Dans (JEuvr. complet., même édit., t. II, pp. 330 et suiv.
l^"* édit., à la lin du tome IV des Méditations sur VEvangile, édit. de l'évèque de Troyes.
Précédemment, Bossuet avait donné son appréciation sur la fameuse version du Nouveau-Testament, dite version de Mons :
■ Si la version de Mons, disait-il, a quelque chose de blâmable, c*est princi- « paiement qu^elle alTecle trop de politesse et qu'elle veut faire trouver, dans
• la traduction, un agrément que le Saint-Esprit a dédaigné dans l'original....
• La traduction de Mons auroit eu quelque chose de plus vénérable et de « plus conforme à la gravité de roriginal, si on l'avoil faite un peu plus stm-
• pie et si les traducteurs eussent moins meslé leur industrie et Telegance « naturelle de leur esprit à la parole de Dieu. •
(Lettre au maréchal de Bellefonds, du 1«' décembre 1674, dans Œuvres complètes de Bossuet, t. XI, Paris, 1836, in-4, p. 22.)
Il conseillait « plutôt de lire la version du P. Amelote, approuvée par feu M. de Paris, parce qu'encore qu'elle soit ni si agréable ni peut estre si claire en quelques endroits, on y trouve néanmoins luute la substance du texte sacré ; et c'est ce qui soutient l'ame. »
CHAPITRE m. •— BOSSUBT, ÊVEQDB DE MBAUX
Mais il n'y avait pas que cela. 11 y avait un vrai dan^r pour ta religion :
c Je vois, non seulement en ce point de la nature et de la « grâce, mais encore en beaucoup d'autres articles très import tans de la religion, un grand combat se préparer contre c l'Eglise, sous le nom de la philosophie cartésienne. Je vois « naître de son sein et de ses principes, à mon avis mal enf tendus, plus d'une hérésie; et je prévois que les conset quences qu'on en tire contre les dogmes que nos pères ont ■ tenus, la vont rendre odieuse et feront perdre à l'Eglise tout « le fruit qu'elle en pouvoit espérer, pour établir dans l'esprit I des philosophes la divinité et l'immortalité de l'ame. >
De ces mêmes principes, toujours mal entendus, découlent d'autres terribles conséquences :
0.... Sous prétexte qu'il ne faut admettre que ce qu'on entend « clairement (ce qui, réduit à. certaines bornes, est très veri- « table), chacun se donne la-liberté de dire : J'entends ceci et je I n'entends pas cela ; et sur ce seul fondement on approuve et € on rejette tout ce qu'on veut, sans songer* qu'outre nos idées « claires et distinctes, il y en a de confuses et de générales qui c ne laissent pas d'enfermer des vérités si essentielles, qu'on € renverseroil tout en les niant. »
Sévère pour le système, Bossuet l'était pour l'auteur :
c Tant que le P. Malebranche n'écoulera que des flatteurs ou « des gens qui, faute d'avoir pénétré le fond de la théologie, c n'auront que des adorations pour ses belles expressions, il « n'y aura point de remède au mal que je prévois, et je ne serai « point en repos contre Theresie que je vois nailre par vostre € système t. »
La charité de l'évèque de Meaux lui fit encore un devoir de porter secours à l'imprévoyant et tergiversant arclievêque de Paris.
1. A un disciple du P. Malebranche, sur le livre de ce Père : De la nature et. de la grâce, leUre du 21 mai 1687, dans OEuvr. complet. , édit. cil , t. XI, p. 109-111.
Bossuet désirait une entrevue :
«.... Si vous voulez travailler utilement à reconcilier mes sentimens avec c ceux du père Malebranche, il me paroit nécessaire de procurer quelques « entrevues, aussi sincères de ma part qu'elles le seront de la sienne, oii « nous puissions voir une bonne fois si nous nous entendons les uns les • autres. •
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Dès 1701, commençait à circuler une publication janséniste intitulée : Cas de conscience. Le cas de conscience était celui-ci : Pouvait-on donner l'absolution à un ecclésiastique qui, condamnant pleinement les cinq fameuses propositions, se bornerait à un silence respectueux quant à la question de savoir si elles sont bien tirées deVAugustinus, Quarante docteurs avaient répondu affirmativement. L'archevêque de Paris paraissait demeurer indifférent à ce nouveau problème ecclésiastique, qui ne pouvait vraiment plus en être un.
Bossuet lui fit comprendre qu'il devait agir. Il finit par se décider à condamner la publication (1703). De son côté, Bossuet voulait faire quelque chose qui frappât un grand coup et ne reçût pas de réplique ^. Il entreprit alors un travail sur V Autorité des jugemens ecclésiastiques, afin de justifier le Formulaire; mais d'autres travaux, puis la maladie et la mort ne lui permirent pas de le mener à lerme 2.
Le i avril 1702, l'évèque de Meaux faisait dans sa cathédrale Touverture du jubilé accordé par Clément XI. Il avait écrit et publié pour son diocèse des Méditations appropriées à ce saint temps 3. Sa santé, éprouvée depuis quelque temps, semblait ré-
Bausset, Op. et/., Paris, 1824, in-12, t. IV, p
V. aussi p. 269 où il est parlé, d*après les manuscrits de Tabbé Ledieu, d'un Mémoire adressé au cardinal de Noailles et intitulé : Reflexions sur le cas de conscience.
2. Un Précis de Pouvrage : De VautoriU des jugemens ecclésiastiques <m sont notez les auteurs des schismes et des hérésies, a été inséré par le cardinal de Bausset dans son Hist. de Bossuet, Pièces justificatives du livre XIII, n« 1.
Dans CEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 48 et suiv.
Le Ccu de conscience proposé par un confesseur de province, touchant un ecclésiastique qut est sous sa conduite, et résolu par plusieurs docteurs de la Faculté de théologie de Paris, était attribué par l'abbé Ledieu à Fabbé Couet, grand vicaire de Rouen (Bausset, Op, cit., Paris, 1824, t. IV, p. 277). 11 a été donné par d*autres à Euslace, confesseur des religieuses de Port- Royal (V. Barbier, Diction....). Il parait aujourd'hui presque certain que c*est Tœuvre, dans sa première rédaction, de Fréhel, curé de Notre-Dame-du-Port à Clermont-Ferrand (M. Albert Le Roy, Le Gallicanisme au XVIIP siècley Paris, 1892, in-8, p. 96).
3. Dans Œuvr. complet., édit. Lcfèvre-Didol, t. II, pp. 491 et suiv.
Édit. 1»*, Paris, 1702, in-12 : Méditations sur la remission des péchez pour le temps de jubilé et des indulgences tirées principalement du Concile de Trente avec les instructions et prières nécessaires....
Les Méditations sont précédées d'un Mandement, daté du 15 janvier précédent.
CHAPITRE m. — BOSSUET^ ÉVÊQUB DE MBAUX
tablie : dans le sermon qu'il prononça en celle circonslance, il pul se faire enlendre d'un boul à l'autre de la vasle église ^.
Le 5 septembre suivant, au dernier Synode qu'il présida, il disait :
c Mes FrereS) ces cheveux blancs m'averlissenl que bientost € je dois aller rendre compte à Dieu de mon ministère et que ce •c sera peut eslre aujourd'huy la dernière fois que je vous par- • leray. Je vous en conjure par les entrailles de sa divine mise- « ricorde, ne permettez pas que tout ce que Je viens de vous « dire devienne inutile dans ma bouche et que le Seigneur puisse « me reprocher, lorsque je paroilray devant luy, de n'avoir pas c rempli envers vous les obligations de mon ministère. Faites en t sorte, par vostre conduite, que toutes les paroles que je vous fl ny annoncées dans mes instructions ne soient point infrucu (ueuses. Je prends ce divin Sauveur à témoin que, pendant le <c cours de mon episcopal, je n'ay jamais eu d'autre intention « que de vous faire remplir dignement les devoirs d'un estât t aussi saint que le vostre et d*où dépend le salut des peuples « qui vous sont confiez >. >
L'évèque de Meaux avait déjà ressenti les alteinles d'un mal qui devait l'emporter. Mais il devait travailler non seulement comme évèque, mais comme écrivain, jusqu'à ses derniers instants.
Comme sorte de sainte distraction à ses vives douleurs, il s'occupait de poésie, en versifiant en français quelques ps,aumes. Précédemment, il s'était exercé, agréable délassement, à rendre dans le même langage mesuré quelques passages du Cantique des cantiques et l'hymne de l'Ascension. Ajoutons à son actif poétique une ode au libre arbitre et quelques pièces de piété et, entre autres, les Trois Amantes, sous le nom desquelles il exprime les sentiments des trois Madeleine 3. Assurément, ses vers sont loin d'égaler sa prose.
1. Bausset, Op, cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 288, d'après les manuscrits de Tabbé Ledieu.
2. Haussai, Op. cil , Paris, 1824, in-12, t. lY, p. 291-292. d'après Journal de Verdun^ décembre 1766, p. 445, lequel a imprimé ces paroles pour la première fois.
3. L*abbé Migne inséra ces poésies, d'après des copies incomplètes et certainement inexactes, à la fln du tome XI des Œuvres complètes de Bossuet.
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Néanmoins, durant les jours de souffrances, il ne négligeait pas les études sérieuses en matière théologique.
C'est ainsi que, sur les observations de M. de Valincour, il donnait une Explication de la prophétie d'haïe mr renfantement de la sainte Vierge, Comme préparation à la mort, il produisait une Explication littérale du psaume XXI sur la passion et le délaissèment de nostre Seigneur. Celte étude, le dernier soupir de son éloquence mourante, selon les heureuses expressions du P. de la Rue, dans Toraison funèbre du grand évéque ^, était précédée d'une traduction du psaume selon saint Jérôme, la Vulgate et les Septante. Bossuet fit paraître ensemble les deux travaux. Ce fut sa dernière publication -.
La maladie faisait des progrès. On avait découvert que le
Nous avons qualifié d'inexactes les copies, car on ne saurait attribuer à l'auteur certaines Tau tes de versification, comme aussi quelques termes plus ou moins impropres, fiossuet commençait ainsi le psaume Cœli marrant gloriam Dei : Ainsi chantait David, au milieu du silence.
Les beautez de la nuit Et d*un ciel étoile, dont la douce influence, Dans ce paisible temps, se répandait au loin. Bénissez le Seigneur, vous, lune, et vous, étoiles
Qui, sans nous éblouir, D*une profonde nuil percez les sombres voiles Et dans Tobscurité venez nous rejouir.
Qu'enlends-je ? Il va franchir la lointaine barrière,
Ce flambeau radieux, Qui, du matin au soir, fournissant sa carrière, Sur le vaste horizon ne jette que des feax.
Nul ne peut éviter sa vertu pénétrante,
Sous les toits à couvert, Ni couché sur le bord d'une eau rafraîchissante, Ni dans un creux vallon sous un feuillage vert.
Nous lisons cette strophe dans VOde sur la liberté ^ à laquelle il s'adresse : Je te sens au fond de mon cœur ; Mais, helas ! le péché vainqueur T'y laisse pour un triste usage, Puisque, sous le vice abattu.
Je n'ay que le crime en partage, Sans pouvoir aimer la vertu.
1. Citât, par Bausset, Op. cit., Paris, 1824. in.12, l. IV, p. 322.
2. Dans Œuvr. complet.^ édit. Lefèvre-Didot, t. I, pp. 364 et sulv. !'• édit.. Paris, i704. in-i2.
CHAPITRE m. — BOSSUBT, ÉVÊQUE DE MBAUX
prélat élait alleint de la pierre. Les médecins et les chirurgiens ne voulurent pas tenter l'opération. Bossuet avait élé transporté de Versailles à Paris vers la fin de septembre 1703. Le mal allait arriver à son dernier période. Au commencement d^avril une catastrophe prochaine s'annonçait. Mais la patience de rame continuait à être supérieure aux souffrances du corps : Domine, disait parfois le moribond, vim patior, ied non confunior ; scio enim cui credidi; fiât voluntas tua. Le 8 avril, il reçut les derniers sacrements, c respondant, dit Tabbé Ledieu» à tout avec fermeté, resolution et édification.. ., sans ostentation, docile comme la plus humble brebis du troupeau de l'Eglise. » L'abbé de Saint-André lui ferma les yeux en prononçant ces mots : < Mon Dieu ! que de lumières éteintes ! Et quel brillant flambeau de moins dans vostre Eglise M >
Dans les pages précédentes, nous n'avons étudié ou mentionné que les œuvres importantes de Bossuet ou les opuscules et les lettres qui se rapportaient aux faits historiques ou aux ouvrages du grand écrivain. Nous allons brièvement essayer de combler quelque peu les lacunes.
La correspondance fut nombreuse. Les lettres qu'il écrivit sont généralement rangées sous ces trois titres : Lettres diverses; Lettres de piété et de direction; Lettres sur l'affaire du quietisme ^.
Dans les Lettres diverses^ nous trouvons, comme destinataires^ les papes Innocent XI et Clément XI, des cardinaux, des évèques, de grands personnages, comme le maréchal de Bellefonds
Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p
V., à la fin de ce volume, comment cet historien fait justice cl*un outrage à la mémoire de Bossuet par un ministre protestant.
Ce ministre s'appelait Pictet. Il prétendait, sur un faux rapport, que Tévêque de Meaux, à ses derniers instants, ne voulut pas qu*on récitât d'autre prière que TOraison dominicale. Les personnes présentes attestèrent par écrit la fausseté de PallégatioD.
Mais voici une véritable faiblesse^ non au point de vue de Torthodoxie, mais au point de vue de la chair et du sang, pour parler le langage de TËvangile. En 1703, il avait demandé avec instance pour coadjuteur son neveu, son triste agent à Rome et si peu digne de l'épiscopat. Louis XIV jugeait mieux, quand il lui répondit : Je verray; cela demande grande réflexion, pour, en définitive, opposer un lent refus. A ses derniers instants, Bossuet recommandait encore ce neveu au cardinal de Noailles. (V. Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, L IV, pp. 300 et suiv.)
Dans OEuvr. complet., éû'ii. Lefëvre, t. XI et XII
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et lord Perlh, des magistrats, des docteurs, des savants, des religieux, des littérateurs, nombre d'hommes distingués en France et même à l'étranger.
Les Lettres de piété et de direction sont généralement à l'adresse de religieuses.
Les Lettres sur Va/faire du quiétisme sont moins à la gloire de Tauteur ; vraiment trop nombreuses, elles se montrent parfois aussi trop passionnées.
A la correspondance nous avons à ajouter :
Un De Doctrina Concilii Tridentini circa dilectionem in sacramento, opuscule où l'auteur soutient l'opinion qui demande l'amour divin dans le sacrement de pénitence i ;
Un examen sur les trois Madeleine^ car il est c plus conforme à la lettre de l'Evangile de distinguer ces trois saintes : la pécheresse qui vint chez Simon le Pharisien ; Marie, sœur de Marthe et de Lazare ; et Marie-Madeleine, de qui nostre Seigneur avait chassé sept démons » ^ ;
Une Lettre sur l'adoration de la croix, culte parfaitement légitime; la lettre était adressée à un moine qui avait abandonné le protestantisme pour le catholicisme 3;
Une Response à une consultation de Jacques II, roi d'Angleterre : il s'agissait de savoir : « 1** si le roi d'Angleterre peut, sans blés- « ser sa conscience, promettre à ses sujets protestants, pour les « faire rentrer dans son obéissance, de protéger et de défendre c l'Eglise anglicane, comme elle est maintenant établie par les < lois, et assurer aux membres de cette Eglise toutes leurs egli- « ses, universités, collèges et écoles, avec leurs immunités et « privilèges ; 2^ si même le roi peut promettre aussi de ne point c violer le serment du tesL et de n'en point dispenser. » fiossuet, après examen de la double question, se prononçait pour l'affirmative, sentiment dont il aurait plus tard, dit-on, vu le danger, reconnu l'erreur, surtout en ce qui regardait le serment du lest 4.
1. Dans CEuvr. compUt.l édit. Lefèvre-Didot, t. II, pp. 640 et suiv. !'• édit., Paris, 1738, in-12.
CHAPITRE III. '^ BOSSDBT, SVÊQUE Dt MIADX
Rappelons ces trois opuscules : Prières pour $e préparer à la sainte communion ; Préparation à la mort ; Discours sur Vacte 4'abandon à Dieu * ; ces autres opuscules ou pensées : Reflexions sur quelques paroles de Jésus Christ; Sur la prière; Sur le parfait abandon ; Sur la prière au nofn de Jesus-Christ ; Retraite de dix jours stir la pénitence; Rénovation de l'entrée dans la sainte religion; De la meilleure memiere de faire Voraisoti; Reflexions sur Vagonie de Jésus, elc. S....
Nous possédons aussi des Pensées chrestiennes et morales sur différents sujets. Nous relevons celles-ci sur les prédicateurs : « Condition périlleuse des prédicateurs, à qui il n'y a rien, ni « tant à désirer, ni tant à craindre, que la satisfaction et mesme « le profit de leurs auditeurs î*. »
Enfin, nous signalerons : Des QtAestions faites à Bossuet par les religieuses de la Visitation et d'autres Questions, toujours au point de vue spirituel, avec les Responses 4 ; un Mémoire pour l'Université de Douay, à l'effet de « rendre à ce corps célèbre son ancienne splendeur î». »
Nantes et restreignait la promesse à « Pextérieur >, c^est-à-dire à ne pas m troubler » cette Église ni « permettre qu'on la trouble ». Soit, si réellement la restriction était possibe.
Sur le second point, ses paroles paraissent assez étranges, quand on se rappelle le fameux serment. - A Tégard du test...., il n'oblige Sa Majesté à « autre chose, sinon à exclure des charges publiques ceux qui refuseroient
• de faire un certain serment ; en quoy il n'y a point de difficulté, puisqu'on
• peut vivre humainement et chres tien ne ment sans avoir des charges. • Mais l'équité ? Les Catholiques « doivent considérer Testai on ils sont et la petiU; 9 portion qu'ils composent du royaume d'Angleterre; ce qui les oblige a'ne « pas exiger de kur roy des conditions impossibles, et au contraire à sacrim fier tous les avantages dont ils pourroient se flatter.... « Il faut convenir que la Déclaration du roi d'Angleterre était, dans sa deuxième partie, l'opposé de l*Édit de Nantes qui proclamait l'admissibilité des Protestants aux charges sans leur imposer un serment contraire à leur foi et à leur C0QScien<^,
La réponse est datée du fî mai 1693.
1. Dans Œuvr. complet.^ même édit., tom. 11 1, pp. dU6 et suiv. On IfXMiveFa, â la suite, quelques autres opuscules.
\** édiL, au tom. IV des Méditations tur VÉvanyile, publiées par l'évéque de Troyes, Paris, 1731, io-12.
birf., Umb. Xil^ pp. à^ et suiv
Nous renvovMtt, pour les Approbations et HappfjrU, composéfe par Bobbuet,
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Grande el universelle avait été Tautorité doctrinale de Bossuet dans les controverses; et, sous ce rapport, on se trouverait amené à établir une comparaison entre Tévèque d*Hippone el révèque de Meaux : évèques titulaires d*un diocèse, ils étaient doctrinalemenl presque des évèques universels.
Adversaire intransigeant de la doctrine protestante, s*employant sincèrement à la réunion des Calvinistes de France et des Luthériens d'Allemagne à TÉglise catholique, plein de bienveillance dans sa conduite à l'égard de ces novateurs ^ s'il ne fut pour rien dans la révocation de l'édit de Nantes, il essaya oratoirement de justifier la mesure dans son oraison funèbre du chancelier Le Tellier.
f Quand le sage chancelier, disait-il, reçut l'ordre de dresser c ce pieux edit qui donne le dernier coup à l'heresîe, il avoit € déjà ressenti l'atteinte de la maladie dont il est mort.... < Malgré cette fatale faiblesse qu'il commençoit de sentir, il f écouta, il jugea et il goûta le repos d'un homme heureuset ment dégagé, à qui ni le monde, ni son prince, ni sa patrie^ c ni les particuliers, ni le public n'avoient plus rien à demander, c Seulement, Dieu luy reservoit l'accomplissement du grand tt ouvrage de la religion ; et il dit, en scellant la revocation du c fameux Edit de Nantes, qu'après ce triomphe de la foy et un si
el les écrits à lui attribués, à M. Tabbé Bourseaud, Hitt, et ducripi...., savant ouvrage, plusieurs fois cité, pp. 202 et suiv.
Les éditions de certaines œuTres de Bossuet sont nombreuses.
Voici les principales éditions des Œuvres complèUi, ou soi-disant cornplèlee :
Paris, 1743-1753, 20 vol. in-4;
Paris, 1772-1788, 19 vol. in-4, édition incomplète;
Versailles, 1815-1819, 43 vol. in-8;
Besançon et Paris, 1828-1830, 52 vol. in-8;
Paris, 1836, 12 vol. in-4;
Besançon, 1836-1837, 12 vol. in-8;
Paris, 1856, 23 vol. in-8;
Pelil-Montrouge, 1856-1857, H vol. in-4;
Tours et Bar-le-Duc, 1862-1863, 12 vol. ln-4 ;
Paris, 1862-1866, 31 vol. in-8.
V., pour diverses éditions partielles ou générales des ouvrages du grand écrivain, M. Tabbé Urbain, Bibliothèque de bibliographiet critiques, Bouuet^ Paris, 1899, in-8.
1. V. Texcel lente étude de M. Crouslé : Bossuet et le protestantisme tP&ns^ 1901, in-8.
GBAPITBX m. — BOSSUST, BViQUE Dl IIBAUX. llK
« beau moDumenl de la pieté du roy, il ne se soucioit plus de c finir ses jours *. »
Peut-être serait-il permis de voir, dans les paroles suivantes, extraites de la Response à la consultation de Jacques 11, un certain regret de la révocation de Tédit .'
€ L.es roys de France ont bien donné, par i*Edit de Mantes, « une espèce de protection aux Protestans reformez, en les « assurant contre les insultes de ceux qui les voudroient trouc bler dans leurs exercices et en leur accordant des espèces de t privilèges, où ils ordonnoient à leurs officiers de les mainc tenir. On n*a pas cru que leur conscience fut intéressée dans • ces concessions, tant qu'elles ont esté jugées nécessaires pour « le repos public, parce que c'estoit ce repos, et non pas la re- « ligion prétendue reformée, qui en estoit le motif 2. »
En Bossuet, l'amour de Torthodoxie fut tel que Tévèque-docteur ne cessa de combattre pour elle et que parfois son zèle, à regard des Catholiques téméraires ou errants, se montra excessif et inexorable : EUies du Pin, Richard Simon, Fénelon et aussi Malebranche s'en sont aperçus.
C'est sous la même inspiration que, de concert avec quatre prélats, il dénonçait à Rome le Nodus pt^œdeitinationis disioltUus.
C'est sous la même inspiration qu'il se montra si sévère à l'endroit de Corneille, de Racine, de Molière, et que, plus dur qu'Arnauld, il disait de Boileau, au sujet de la dixième satire :
« Celuy-là s'est mis dans l'esprit de blâmer les femmes ; il ne c se met point en peine s'il condamne le mariage et s'il en < éloigne ceux à qui il a esté donné comme un remède ; pourveu € qu'avec de beaux vers il sacrifie la pudeur des femmes à son <c humeur satirique et qu'il fasse de belles peintures d'actions c bien souvent très laides, il est content 3. »
C'est sans doute sous la même inspiration qu'il déclarait ne pas aimer c les fables, i parce qu'il trouvait « un grand creux
Vers la fin
Bossuet désapprouvait les contraintes dont on usait ou voulait aser envers les Protestants. V. sa correspondance avec Lamoignon de Basville, intendant du Languedoc (Ûl^uvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, tom. XI, pp. 207 et suiv.).
2. GEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, tom. XII, p. 558-â50.
3. Traité de la eoncupUcence, ch. zvin, dans ÛEuvr. complet , édit. cit., tom. m, p. 468.
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dans ces fictions de Tesprit humain el ces productions de sa vanité i. »
il écrivait même sur notre grand fabuliste, sans le nommer : f Un autre (poète) croira fort beau de mépriser l'homme dans < ses vanitez et ses airs; il plaidera contre luy la cause des c bestes el attaquera en forme jusqu'à la raison, sans songer c qu'il deprise l'image de Dieu, dont les restes sont encore si
• vivement empreints dans nostre chute et qui sont si heureuc sèment renouvelés par nostre régénération. Ces grandes vec ritez ne luy sont de rien...., tant on s'éloigne de la vérité, « quand on cultive les arts, à qui la coutume et l'erreur ne doac nent dans la pratique d'autre objet que le plaisir ^, i
En revanche, il aimait la poésie au service de la vérité et de la vertu. Il mandait à l'abbé Renaudot : « Si je me fusse trouvé icy, « Monsieur, quand vous m'avez honoré de vostre visite, je vous c aurois proposé le voyage d'Auteuil avec M. l'abbé Boileau, c pour aller entendre, de la bouche inspirée de M. Despreaux, « l'hymne céleste de l'amour divin. C'est pour mercredy. Je
• vous invite avec luy à disner ; après nous irons ; je vous en € conjure. » Cetle Epistre sur ramour de Dieu est la XU* 3.
Les pièces de théâtre, tendant au même but, auraient également été jugées avec faveur. Aussi le prélat donna-t-il son approbation à VAthalie de Racine ^.
Mais le gallicanisme et le jansénisme? reprennent, surtout de nos jours, les adversaires du grand controversisle. N'y a-l-il pas là une grave accusation contre Bossuet?
Nous avons apprécié le gallicanisme modéré de Bossuet. Mais il n'inclina jamais vers le gallicanisme parlementaire. Il sut même le combattre vigoureusement dans la personne du chancelier de Pontchar train. Curieux sont les Mémoires au sujet des ouvrages de doctrine composez par les evesques et que le chancelier voulait soumettre, avant l'impression, à l'appréciation du pouvoir civil. Le dernier se termine par ces mots :
1. Lettre à Santeul, dans Œuvr. complet., édit. cit , tom. XI, p. 136.
2. Traité de la concupiscence, ch. xviii; dans Œuvr. complet.., même édit., tom. III, p. 468.
3. Lettre de 1695, dans Œuvr. complet , édit. cit.. tom. XI, p. 181.
4. Bausset. Op. cit., Versailles, 1819, in>8, tom. Il, p. 352, d'après Tabbé Ledieu.
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« El pour faire justice aux evesques, sa dite Majesté est Ires « humblement suppliée d'empescher qu'ils ne soient soumis à « Texamen et au jugement de leurs inférieurs dans leurs livres c de théologie, lesdits evesques demeurant garans envers toute « TEglise, et mesme envers le roy et le public, de la doctrine c qu'ils enseigneront selon les droits et obligations de leurs « caractères *• »
Du reste, le gallicanisme modéré était, depuis des siècles, la doclrine générale de la Faculté de théologie de Pi^ris et du clergé de France.
A-l-il incliné du côté du jansénisme?
Au point de vue dogmatique, certainement non : sa lettre aux religieuses de Port-Royal, son rôle à l'assemblée du clergé en l'année 1700 en sont des preuves incontestables. Précédemment il avait écrit au maréchal de Bellefonds qui l'avait questionné sur les contestations actuelles, c'est-à-dire sur les cinq propositions, en tant qu'elles se trouvent dans Jansénius :
c... Je suis bien aise de vous dire, en peu de mots, mes sen- > limens sur le fond. Je crois donc que les propositions sont c véritablement dans Jansénius et qu'elles sont l'ame de son « livre. Tout cô qu'on a dit au contraire me paroit une pure chi- « cane et une chose inventée pour éluder le jugement de l'Eglise. < Quand on a dit qu'on ne devoit ni on ne pouvoit avoir à ses « jugemens, sur les points de fait, une croyance pieuse, on a <« avancé une proposition d'une dangereuse conséquence et € contraire à la tradition et à la pratique ^. »
Dans OEuvr. complet., lom. II, pp. 626 et suiv
2. OEuvr. complet,, cdit. cit.. lom. XI, p. 37. Ces paroles suivent, à la vérité :
« Comme pourtant la chose estoit à un point qu*on ne pouvoit pas pousser • à toute rigueur la signature du Formulaire, sans causer de grands desor- « dres et sans faire un schisme, TEglise a fait selon sa prudence d*accommo- K der cette affaire et de supporter, par charité et condescendance, les scru- « putes que de saints evesques et des prestres, d'ailleurs fort attachés à « TEglise, ont eus sur le fait. »
Mais il est de toute évidence qu'il n'y a là que ta constatation de la sage et prudente patience de l'Église, patience dont, en pareille occurrence, elle sait toujours user.
V. aussi, sur ce point, dans Revue Bouuet, a.nnée 1900, pp. 159 et suiv., Vin intéressant article touchant les corrections demandées par le très or-
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Et le projet de déclaration donné à Tabbé Couel n*esl-il pas un témoignage aussi évident, aussi irrécusable?
Par cette déclaration, le fervent Janséniste devait reconnaître que « TEglise est en droit d'obliger tous les fidèles de souscrire avec une approbation et une soumission entière de jugement à la condamnation, non seulement des erreurs, mais encore des auteurs et de leurs écrits, i qu'il faut aller c jusqu'à une entière et absolue persuasion que le sens de Jansenius est justement condamné i. •
Au point de vue moral, certains esprits Tont avancé. Mais nous n'hésitons pas à affirmer que c'est gratuitement. Bossuet disait, en 1663, dans VOraison funèbre de Nicolas Cornet :
c Deux maladies dangereuses ont affligé le corps de TEglise. « 11 a pris à quelques docteurs une malheureuse et inhumaine « complaisance^ une pitié meurtrière qui leur a fait porter des c coussins sous les coudes des pécheurs , chercher des couverc tures à leurs passions, pour condescendre à leur vanité et c flatter leur ignorance affectée. Quelques autres, non moins c extresmes, ont tenu les consciences captives sous des rif gueurs très injustes; ils ne peuvent supporter aucune faif blesse; ils trainent toujours Tenfer après eux et ne fulminent tt que des anathesnies ^. »
11 écrivait à une religieuse sur la fréquente communion :
« La fréquente communion doit estre vostre grand soutien et t vous devez suivre Jesus-Christ qui vous y attire.... Voyez f comme il traite la pécheresse et quelle douceur il mesle dans f ses larmes. Voyez comme il traite Marie-Madeleine, de laquelle c il avoit chassé sept démons, et combien agréablement il se « montre à elle après luy avoir envoyé ses anges 3. »
Bossuet s'est donc toujours tenu à égale distance de la morale relâchée et du rigorisme janséniste. Nous dirions, si besoin
Ihodoxe prélat à la préface des Opéra de saint Augustin, publiés par les Bénédictins.
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élaii, qu'il n'y a rien de jansénien dans ses sévérités à l'égard de Molière, de Corneille, de Racine, de Boileau, de La Fontaine.
Notre étude, si abrégée soit-elle, est la preuve des titres mérités que nous avons inscrits au commencement.
Saluons donc en Bossuet, avec Massillon, c un génie vaste et
< heureux; une candeur qui caractérise toujours les grandes c âmes et les esprits du premier ordre; l'ornement de Tepisco-
< pat et dont le clergé se fera honneur dans tous les siècles; un- « evesque au milieu de la cour; l'homme de tous les talens et c de toutes les sciences ; le docteur de toutes les Eglises; la ter- « reur de toutes les sectes; le Père du xvu" siècle, à qui il n'a c manqué que d'estre né dans les premiers temps, pour avoir
< esté la lumière des Conciles, Tame des Pères assemblés, dicté
< des canons et présidé à Nicée et à Ephese i. »
i. Oraison funèbre de Mgr Louis, dauphin, l'* parlie.
Déjà du vivant de Bossuet, La Bruyère Tavait proclamé, dans son discours â rAcadémie française (1693), non seulement « orateur, historien, théologien, philosophe, d'une rare érudition, d*une plus rare éloquence ••, mais aussi • un défenseur de la religion, une lumière de TBglise > et, pour parler • d'avance le langage de la postérité, un Père de l'Eglise. »
Nous apprenons que MM. les abbés Urbain et Levesque préparent une édition critique de la correspondance de Bossuet. Cette édition, porte le prospectus qui l'annonce, « sera pour la correspondance de Bossuet ce qu'est pour ses sermons le travail du savant abbé Lebarq. » Les deux premiers volumes doivent paraître en 1908.
JACQUES DE F1EUX
CBARUBS-FRANÇOlâ ABRA DK RACONIS
a^ers 1580-1646)
AJbra de Raconis naquit, vers 1580, au chàleau de ce nom, près Monlforl-l'Amaury, au sein d'une famille calviniste. Celte famille, au nombre de vingt personnes, se fit catholique, lorsqu'il n'avait encore que douze ou treize ans. I)*une intelligence remarquable, il fit de rapides progrès dans ses éludos. A rage de trente ans, il professait la philosophie au collège dos Grassins. 11 donna ensuite le même enseignement, et avec le plus grand succès — car il compta, dit-on, jusqu'à quatre cents élèves, — au collège du Plessis. En 1616, il occupait une chaire de théologie à Navarre, en qualité d'agrégé de la célèbre niaiMon. 11 prit le bonnet doctoral deux ans après K
Il devait publier, un peu plus tard, en 1622, un abrégé de hcm leçons philosophiques qui formèrent un cours complet de la science de raison : Totius philo$ùphi(P^ hoc est, logtcœ^ moraliMf physicœ et metaphysicœ capita elaraque compendia 2. Il était alors pré-
1. Abbé d'Arligny, Nouveaux mémoire» (Thiilotre, fié eriiiquê H th lUtàra ture, pour servir de supplément aux six premier» mlumeSf tom. VII, Vnnn, 17&d, in-12, p. 256-258. Cet historien complète et re^IreMe I^iron t\nnn nu /fi bliolhèque ehariraine, Paris, 1719. in-i, p. 238.
Dans le Recueil A 15213 de la Mazarine» «e trouve une pwrji i\t v^n en Thon ne ur du doctorat d'Abra de Raconu.
2. Paris, 1622, in-8. Antres éditions, ^(^alement a Part» et in H, en l'V^i, 1625. 1628, 1630, 1637.
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dicateur et aumônier du roi i. Une seconde édilion se faisait en 1624 2. La même année, la partie de la métaphysique élail imprimée avec des développements considérables pour former, à elle seule, un volume 3,
Les productions théologiques marchaient de pair avec les philosophiques.
D*un côté, c'était la science théologique pure qui s*afBrmait dans la Tertia pars theologiœ cotUinens tractatum de divini Verbi incarnatione et sacramentis ^. Il y a réellement deux traités, l'un de rincarnation, l'aulre des Sacrements. Le titre de ce double traité semblerait indiquer que d'autres ont été publiés. Mais nous n'avons rien pu découvrir. Ne pourrait-on pas dire que notre docleur, visant la division de la Somme théologique de saint Thomas, donnait à son travail le titre même de cette Somme?
D'un autre côté, la science du controversiste s'était inaugurée dans la Responseà l'Epistrede quatre ministres de Charanton ^ ; ensemble à deux autres escrits de P. D, M. (Pierre du Moulin), Pun de la puissance de Dieu et de sa volonté^ PatUre de sa justice et de sa providence ^. L'auteur n'était encore que bachelier et professeur en science sacrée. Cette publication se présentait comme la substance des sermons donnés par Abra de Raconis dans les églises de Saint-Étienne-du-Mont et de Saint-Benoit. Le prédicateur, en faisant prendre corps dans un volume à son œuvre oratoire, avait cédé aux prières tant des Catholiques que des Calvinistes.
c J'avois, disait-il au lecteur, la semonce d*un grand nombre c de Catholiques qui, m'ayant entendu verbalement sur ces « matières, me convioient de revoir mon travail et le donner « au public; et quantité d*errans qui s'esloient trouvez à mes prec< dicationsdeSaint-Ëstienne-du-Mont et de Saint- Benoist, refuf tant ceste Epistre, tesmoigrioient le mèsme désir; surtout l'in-
1. Il ajoutait à son nom d*auteur : « doctore Navarrico, concionatore et eleemosynario regio ».
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c solence des quatre ministres m'animoit d*un juste désir pour « m'opposer à leur effort, en me faisant concevoir un raisonna- « ble desdain contre leur audace à vouloir affirmer leur innot cence et leur artifice à faire découler dans les âmes trop creduf les le venin empesté de leurs erreurs. •
L'auteur envisageait les principaux points de divergence entre les deux communions : les règles de la foi; Tautorité de saint Pierre et du pape; le purgatoire; le mérite des bonnes œuvres ; la justification et la certitude du salut ; les indulgences ; l'Eucharistie ; la communion sous les deux espèces ; les titres de réformateurs, de ministres de la parole de Dieu, d'Église* réformée ; la prière des saints ; la vénération des images ; le libre arbitre; la possibilité des commandements de Dieu; la prédestination et la réprobation ; la sacrilège erreur qui fait Dieu auteur du péché.
Abra de Raconis avait eu une conférence avec le célèbre du Moulin. 11 en fit imprimer un compte rendu : le Triomphe de la vérité forçant le sieur du Moulin à confesser sa fuite^ en la conférence qu'il a eue avec le sieur de Raconis « ....
11 traçait, en même temps, les règles de ces sortes de controverses verbales par le Traité pour se trouver en conférence avec les hérétiques 2.
11 s'ingéniait, au moyen d'un sonnet, dont il donnait l'explication, à faire ressortir VA oeuglement des quatre ministres de Charanton sur la prétendue clarté des Escritures 3. Le sonnet roulait sur ces six mots : Pierre, dragon, ange, chaînes, habits, endormissement. La dernière strophe était ainsi conçue :
Huguenot, si tu veux mettre en repos ton cœur, Fuy range de Sathan, suy l'autre ange vainqueur» Qui confond les errans, découvrant leur malice.
Paris, 1619, in
Autre édition incomplète sous le titre : Le Bandeau des ministres, présenté au roy, Paris, 1620, in-8.
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Le conlroversisle conlinuail ses exploits contre les ministres delà religion de Calvin. H produisait contre eux un important ouvrage : La Confession de foy des minisires percée à jour et son bouclier mis en pièces, ou l'examen de toute la confession de foy des ministres et réfutation de ce que du Moulin fait venir au secours en son bouclier de la foy K
Dans un premier tome, il montrait « le discord et Tenlremangerie de ces frères de la protestation, non seulement en gênerai, mais en specialau faict de TEscriture, tant en la version qu'en rinterpretation. i
. Le second renfermait « Texamen exact des articles de cette confession et de tout ce que faict venir au renfort du Moulin, pour la defifendre, en son bouclier de la foy. •
De la part du docteur, la parole, comme la plume, était au service du dogme catholique. 11 eut deux nouvelles conférences, Tune avec les ministres de Chillebeuf (Quillebeuf), l'autre avec Alpée, ministre de Saint-Mars. 11 en publia également le compte rendu et toujours à son avantage et à celui de la religion catholique. D'où :
Conférence tenue entre le sieur de Raconis..,, et les ministres de Chillebeuf, du Vexin et Paris, touchant le mystère de la saincte Eucharistie ^ ;
Nue et véritable relation faicte au nom de la conférence tenue sur son commandement entre le sieur de Raconis, conseiller et prédicateur ordinaire de leurs Majestez, et le sieur Alpée, ministre de Sainct- Mars, avec le refus du sieur Mestrezat et de ses compagnons ministres de Charanton et autres de la poursuivre à Paris ; le tout justifié par leurs propres escrits et tesmoignages irréprochables 3.
Prédicateur, Abra de Raconis initiait le grand public à un avent qu'il avait donné, en 1622, dans une église de Paris : Riches et excellens parallèles entre Dieu et Came, le prototype et son image, preschez en un advent en Veglise de Sainct-André-des-Arcs *.
Ces sermons, au nombre de dix-neuf, ont pour texte unique : Mirabilis facta scientia tua ex me & et pour division uniforme Tex-
1 Paris, 1619-1620, in-8.
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position (le la doclrîrie, la conlroverse el une troisième partie morale. Les points Irailés sonl les suivants: la parole de Dieu el ses avantages ; la connaissance de Dieu, puisée dans les créatures ; rame, ima^e de Dieu; manière de connaître Dieu en noire âme; existence de Dieu comparée à celle de notre âme ; simplicité de Dieu et celle de Tàme ; parallèles entre les perfections en Dieu et dans rame ; Timmutabilité de Dieu, son immortalité, son infinité, son immensité, son unité, par rapport à notre âme; Tàme, imago de la Trinité ; puissance de Tâme comparée à celle de Dieu ; généalogie du Verbe c crayonnée > en notre âme ; image, en notre âme, de la procession du Saint- Esprit ; rapport des causes qui se trouvent en Dieu et en Tàme; ouvrages de Dieu dans le monde; Dieu, fin de Thomme, de la loi, des créatures»
Le docteur montrait que la mysticité ne lui était pas plus étrangère que la théologie positive, par des Lettres spiritttelles et instntctives pour tendre à la perfection^ avec un discours du désordre du corps et de l'esprit et des remèdes qu'on y doit apporter, et un exercice de l'ame dévote pour toute la journée *.
11 se faisait historien, en racontant la Vie et mort de feue Madame de Mercosur 2.
Cette dame, qui après la mort de son mari s'était occupée de fondations pieuses, appartenait à la célèbre famille de Luxembourg. En un endroit, Thislorien se posait une question : < Ce i problème n'est pas si facile à résoudre, si les prédécesseurs € de noslre duchesse luy ont plus apporté d'éclat par leur noc blesse, qu'elle ne leur a adjousté de gloire par sa vertu, et si « le sang illustre d'où elle est descendue Ta d'avantage anno- « blye, qu'elle n'a annobly son sang par le lustre de ses noc bies et héroïques vertus. »
Deux comparaisons font ressortir la pensée de l'écrivain : t Car, si on faict estât du fruict pour venir d'un bon arbre, le « bon arbre est aussi recognu par l'excellence de son fruict,
< estant également difficile, selon la sentence du Fils de Dieu, c qu'un mauvais fruict procède d'un bon arbre ou qu'un bon arbre
< produise un mauvais fruict. Les rayons du soleil sont en estime,
Paris. 1625, in
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< parce qu^iJs sorleni du soleil ; mais l*exceilence de ses rayons i le faicl tenir pour le roy des planettes. >
La conclusion se tire naturellement :
c Ainsi pourroy-je dire que nostre grande duchesse a esté ■ glorieuse, pour estre descendue de parens si illustres, et ses
< prédécesseurs illus(rez par la gloire d'une fille si exceic lente <. i
Le philosophe revenait à la science de raison et mettait au jour un TracMus de anima rationali, seu conjuncta corpori, uu ab corpore separata 2, véritable traité de psychologie, soil en tant que Tàme est unie au corps, soit en tant qu'elle en est séparée. L*auteur étudie Tâme dans son essence et ses facultés, l'intelligence, la volonté, la mémoire, le libre arbitre, facultés qui demeurent après la mort et auxquelles s'ajoute une force motrice spéciale.
L'orateur était appelé à prononcer, dans l'église du prieuré de Nanteuil, VOraison funèbre sur le trespas de feu Momeignewr le maréchal de Schomberg 3, diplomate et soldat à la fois, mais illustre surtout comme soldat. Voilà ce que montra l'orateur dans un simple résumé de la vie du maréchal, en prenant pour point de départ, dans son texte, ces paroles apostoliques : Banum certamen certavi, cursum consummavi^ fidem servavi ^.
Les prédications et les travaux tbéologico-littérairesdu docteur attirèrent sur lui l'attention du roi dont il était toujours pré* dicaleur et aumônier : il fut appelé, en 1637, au siège épiscopal de Lavaur. Le sacre n'eut lieu que deux ans plus tard ^.
Six ans après, il prononçait le Discours funèbre, panégyrique et historique de la vie et vertus^ la maladie et mort du roi très chrestien, Louis le Juste 6. A la suite du titre, nous lisons qu'il fut prononcé les 19 et 20 juin, aux services solennels en Feglise des RR. PP. de rOratoire du Louvre. 11 fut donc donné en deux fois. Cela se 00m-
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prend. 11 est d'une longueur démesurée : 234 pages. L'orateur prit pour texte ces paroles d'isaïe : Dicite justo quoniam bene, fttoniaii» fructum adintentionum suarum comedet : dites au juste quHl a bien faict et qu'il mangera le fruict de ses industries K
Zélé pour la pureté de la doctrine, il fil paraître, en 1644, V Examen et le jugement du livre de la Fréquente Communion, faict cmtre la fréquente communion et publié sous le nom du sieur ArnatUdj docteur de Sorbonne. il ajoutait au volume un Traité très important du directeur solide et apostoliquCf pour opposer au directeur visionnaire de nos nouveaux prophètes 2. il expliquait ainsi les raisons qui lui avaient mis la plume à la main :
c De la diversité et singularité des choses qui sont contenues c au livre de la Fréquente Communion procède la diversité de ce « qu'on en pense et de ce qu'on en dit. 11 y en a qui pourroient c passer pour bonnes» estant mises à part et considérées hors t le corps du livre et le dessein de l'auteur. Mais il y en a aussi tt qui sont accompagnées de quelques propositions si ambiguës c et hardies, qu elles sont suspectes d'erreur, voire qui en ont f des marques assez visibles, quoyque non recognues de tout le « monde. Et, comme le mal est plus contagieux que le bien n*est t communicatif, il importe, afin que la bonne doctrine ait son o cours, d'empescher le progrez de celle qui est mauvaise ou t altérée, qui vient d'un mauvais principe ou qui n'a pas la > pureté des sources dont on prétend qu'elle dérive; il importe, « dy-je, de faire le discernement du pur d'avec l'impur et ne pas
< laisser plusieurs personnes dans une occasion de prendre • aussi tost ce qui leur peut nuire que ce qui leur peut servir. « C'est pour cet effet que je me trouve obligé de donner au f public Texamen et le jugement que j'ai faict du livre de la « Fréquente Communion, nouvellement imprimé sous le nom du « sieur Arnauld. Je ne pensois du commencement escrire
< qu'une lettre pour response à celle d'un amy 3.... •
Mais, entraîné par son sujet, le théologien a fait un gros volume.
Dans la préface de l'œuvre d'Arnauld, se trouvait une propo-
Examen,,,^ in inil
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silion fausse qu*on essaya de défendre dans le livre : De VatUorité de sainct Pierre et de sainct Paul, qui réside dans le pape, successeur de ces deux apostres K
Abra de Raconis reprit aussitôt la plume pour lancer à rencontre La Primauté et souveraineté singulière de sainct Pierre, prouvée par VEscriture, par les Conciles, par les Papes, par les saincts Pères de tous les siècles, parlans comme interprètes de VEscriture, comme tesmoins de la croyance de V Eglise et comme docteurs particuliers, pour opposer au phantosme des deux chefs de l* Eglise qui n'en font qu'un 2.
c J'eslois encore» disait-il, fort engagé dans l'impression de « mon dernier ouvrage, qui rouloit à trois presses, p'arce que « j*eslois pressé par mes amys de le donner bienlost au public, c lorsque ce nouveau libelle, qui se cache ou, pour mieux dire, c cache les noms de ses aulheurs, pour ne descouvrir leur
< honte, me tomba entre les mains, dans lequel, quoyqu'ils se c soient couverts de divers nuages, 11 me fut pourtant facile « de les percer et de pénétrer le fond de leurs intentions 3. >
C'était l'amour de la vérité qiii avait inspiré et déterminé le réfutateur : pouvait-on laisser aux adversaires de la doctrine catholique le prétexte de se prévaloir du silence, fût-il inspiré par le dédain ?
K Mais, à dire la vérité, mon motif a esté encore plus chresf tien, parce que je ne les ay pas considérez comme mes ennec mys, mais comme mes frères : J'ay distingué en eux le menc songe qu ils enseignent et que je dois haïr, de la qualité de c chrestiens que la charité m'oblige de chérir; si je les ay alla-
< quez, ce n'est pas pour les perdre, mais pour les guarir, ce « n'est pas aussi pour les vaincre,' mais pour les rendre victoc rieux de leur opiniâtreté ; en un mot, afin que je conclue à c mon ordinaire avec sainct Augustin, pour leur faire desapt prendre Verreur, si je riay pas peu estre assez heureux de leur « faire comprendre la vérité ^. »
Si Verreur des deux chefs qui n'en font (fu'un avait trouvé une
i. V. Epoque moderne» t. 111, p. 358.
La Primauté...., p
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apologie, la doctrine de la Fréquente Communion en eul également une dans le livre De la îradiiion de FEglise.
Le champion de la vraie doctrine ne pouvait se croiser les bras. II i*eprit les armes ou la plume et livra sans relard au public la Conlimtation des examens de la doctrine du feu (Mé de Saint'Cyran et de sa cabale, pour servir de response au livre Db la TRADITION DB L*EoLisB, fublié SOUS le nom du sieur Amauld^ docteur de Sorbonne ^ L'auteur disait à la fin, en s'adressant à Arnauld :
c Si vous acquiesces à mes conjurations, qui sont celles c mesmes de sainct Augustin, vous obligerés le public, l'Eglise, c la venté, vous-mesme, et me laisserés un singulier conten- < tement d'avoir, en quelque sorte, contribué à un si grand « bien; mais, si Topiniatreté prévaut tellement sur la raison, c que la passion de vaincre en un combat où l'on vous a engagé, c empesche la victoire de la vérité, à laquelle vous laissant c vaincre vous demeurerés victorieux, vous me donnerés subc ject de déplorer, comme parle le mesme sainct Augustin, la « grandeur de la misère humaine^ qui s^engage souvent dans les c maux si avants qu'elle a honte de s'en retirer^ et ne laisseray pas « d'avoir cette consolation, quelque opinion qui vous en puisse c demeurer au contraire, que je vous ay esté meilleur amy que c vous ne l'aurez esté à vous-mesme.... »
Infatigable athlète, le prélat publiait, la même année, une Brève Anatomie du libelle intitulé: Kbsponsb au livre db M. l'bvbsqub DE La Vadr 2.... C'était toujours au sujet du livre de la Fréquente Communion, Dans une première partie, le théologien se justifiait, et, dans une seconde, se portait accusateur contre les adversaires.
Le dernier ouvrage de l'évèque de Lavaur fut un livre de piété : Méditations pieuses et entretiens spirituels pour servir d'occupation d'esprit et de consolation aux malades K 11 avait travaillé
Paris, 1646, in
MenlioDDOos encore le» deux leUres d'Abra de Raconis : Lettre amiable envoyée par le $ieur de Raconis au tieur du Moulin sur le refus par escril qu'il a faict des juttes et honnestes offres à luy proposées par ledit sieur de Raconis, ,.; ensemble Coffre dudit sieur du Moulin à M, de Raconis, s. d., 10-8 ;
Lettre de consolation adressée à M, d'Herbaut, secrétaire d* Estât, sur le trèspas de feue Madame d'Herbaut, sa femme, Paris, 162S, in-S.
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pour lui et il voulait être utile aux autres. En effet, sa santé déclinait et sa fin approchait. Dans la dédicace au cardinal de Lyon, il disait : ■ Je n'ay pas deu beaucoup délibérer si je devois c offrir à Vostre Eminence les petits entretiens donlmon esprit c s'est occupé, pour adoucir les aigreurs d'une maladie qui, par c sa violence et sa longueur, m'a beaucoup travaillé ^... »
Au commencement de 1646, une lettre circulait, à Paris, sous le nom de Tévèque de Lavaur. Cette lettre, à l'adresse du pape, était sévère pour les évéques qui avaient approuvé la doctrine du livre de la Fréquente Communion. L'évèque de Grasse informa du fait, le 6 janvier, l'assemblée du clergé qui siégeait alors. Celle-ci décida de demander au prélat s'il était vraiment l'auteur de la lettre. Il se trouvait alors au château de Raconis.'On lui écrivit. 11 répondit que la lettre n'était pas de lui; et tout fut terminé 2.
L'évèque de Lavaur mourut, le 16 juillet suivant, dans ce même château de Raconis. On dit que, à sa mort, il se livrait à un travail contre Jansénius.
Boileau a essayé de décocher un trait à notre docteur :
Alain tousse et se levé, Alain, ce sçavant homme, Qui de Bauny vingt fois a leu toute la Somme, Qui possède Abely, qui sçait tout Raconis, Et mesme entend, dit-on, le latin d'A-Rempis *.
Mais l'ardent adversaire d'Arnauld ne pouvait être l'ami du poète, dont la verve satirique, d'ailleurs, ne saurait faire autorité en histoire. Disons aussi que Boileau, en plaçant liaconis à côté d'Abelli , ne le mettait pas précisément en mauvaise compagnie.
Les nombreux ouvrages de notre docteur, après ses grands succès dans le professorat, attestent qu'il était bien loin d'être
1. Le permis d'imprimer est du 9 mai 1646 et la fin dimpression du 20 septembre de la même année.
L'abbé d'Artigny, Op. cit., pp. 269 et suiv
V. la Déclaration de M. Veveigue de PAvaur^ touchant une lettre mppoiée par luy établie à N. S. Père le Pape et présentée a Mesêeigneurs de VAtsembUe du clergé de France, avec la véritable lettre quHl luy a envoyée, et la response tret favorable et tret avantageuse qu'il a pieu à Sa Sainteté de luy envoyer, Paris, 1646, in-4.
CHAPITRE IV. -^ PBLIX VULART DB HBRSB
UD quasi ignorant ou minus habens; et son mérite littéraire n'est guère inférieur à celui des écrivains de la première moitié du XVII* siècle.
Ajoutons que, dans Taffaire du jansénisme pratique, il vit plus juste que beaucoup de ses collègues dans Tépiscopal. Sa clairvoyance fut celle-là même de M. Vincent, qui devint saint Vincent de Paul 1.
FÉLIX VIALART DB HBRSB
Félix Vialart avait pour père Michel Vialarl, président au Parlement de Paris, et pour mère Charlotte de Ligny, une des plus vertueuses dames de Tépoque. Charlotte de Ligny, par suite de la mort de son mari, se trouva seule chargée de Téducalion de son jeune fils.
Celui-ci était né en septembre 1613. 11 fut placé à Navarre et reçut, en 1638, le bonnet de docteur en science sacrée. Deux ans après, étant déjà abbé de Pébrac, en Auvergne, il obtenait la coadjutorerie épiscopale de Cbàlons-sur-Marne. La mort de l'évèque le. rendit presque aussitôt titulaire de Tévèché (1641).
Pendant un épiscopat de quarante ans, il se consacra avec zèle au bien de son diocèse s.
Dans l'affaire du jansénisme, il se donna, après avoir été favorable aux sectaires, un rôle de pacificateur et contribua à la fameuse Paix de Clément IX 3.
Il avait approuvé, en 1671, les Reflexions morales du P. Quesnel. Ce n'étaient alors que des pensées succinctes sur les Évangiles. Néanmoins, il était facile d'y découvrir — car elle était plus ou moins adroitement dissimulée — la doctrine de VAugustinus. Mais c'est surtout parles développements postérieurs que Tœuvre de TOratorien — elle finit par embrasser tout le nouveau
i. Nous avons signalé rarllele défectueux de Liron dans la Bibliothèque char- Iraine, On trouvera encore de courtes notices sur Âbra de Raconis dans le GaU, ehritt y lom. XIII, col. 349-350; le Reg. Navar. gymn, Paris. Hislor., p. 328-331 ; le Diclionn. de Moréri.
2. Launoy, Rêg. Navar tom. 11, p. 844-851 ; Gai. christ,, tom. IX,
col. 900 ; Moréri, Diction.
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Teslament — devint condamnable et s'attira Tana thème i. Complaisant plutôt que distrait, le prélat, dans son approbation qui parul en télé du volume, s'exprimait ainsi, après avoir exhorté les prêtres du diocèse à la lecture de TÉvangile, parce que c'est dans la méditation de la parole de Jésus-Christ qu'on trouve c la lumière, la force et la consolation t :
c Mais nous avons cru ne point mieux vous engager à celte « occupation si sainte et si utile, qu'en vous faisant part de cet c excellent ouvrage que la Providence nous a mis entre les mains
< et que nou§ avons examiné avec beaucoup de soin. 11 faut que c l'auteur ait cette charité lumineuse, dont parle saint Augustin, c et qu'il ait esté longtemps, disciple dans l'école de l'Esprit- « Saint, qui a dicté ce livre, pour avoir pénétré avec tant de c charité et d'onction dans l'intelligence des mystères et des « enseignemens du Verbe incarné ; et nous espérons que Dieu « versera sa bénédiction sur la lecture que vous en ferez et que « nous vous recommandons instamment. Elle ne vous sera pas « seulement utile pour vostre édification, mais aussi pour faci*
< liter les instructions chrestiennes que vous devez à vos peu- « pies.... » ^
L'approbation était précieuse. Aussi Quesnel ne se faisait pas scrupule de placer toujours, en tète de l'ouvrage ainsi augmenté, le jugement favorable du prélat.
Si l'évèque se livrait apostoliquement à l'administration de son diocèse, il n'écrivait guère que pour ses ouailles. Aussi ses œuvres ne comprennent-elles que des mandements, des ordonnances, des lettres pastorales.
Nous signalerons seulement, avec un Mandement pour faire cesser les procès qui sont dans les familles de son diocèse et y faire régner la charité et la foy de Nostre-Seigneur lems-Christ (1641), un recueil, en un volume, à! Ordonnances^ Mandemens et Lettres pastorales pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique et ta reformation des moeurs dans tout son diocèse '^.
i. Les premières éditions avaient pour titre : Abrégé de la morale de C Evangile ou pensées chrestiennes sur le texte des quatre evangelistes. En tète de Tédition de 1693, on lisait : Le Nouveau- Testament en français avec le latin sur la marge et avec des reflexions sur chaque verset.
On disait même, dans les diverses éditions, que Touvrage était toujonrs publié par • Tordre - de Félii Vialart, évéque de Chàlons.
2. Chàlons, 1663, in-12, 2* édit. Il y aurait une première édit. en 1660 :
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Nous ferons une simple citation, et nous la prendrons dans la lettre pastorale pour la condamnation de VApologie pour les casuistes 1 :
I Ce sont deux obligations inséparables et égales aux pasteurs « de TEglise de maintenir la vérité et la faire connoitrc dans les c occasions convenables ; et le Verbe incarné, qui est le maistre f souverain, les Apostres après luy et tous les saints Pères c nous en ont marqué l'exemple, que nous devons suivre en « cette matière, aussi clairement que dans toutes les autres. Il c faut puiser cette eau céleste et viviflante dans ses sources très « pures, la conserver toujours sans altération et sans déguisec ment, et ne la dispenser jamaisrqu'avec une prudente et fidèle « économie, comme le sacré trésor du père de famille, dont f nous sommes seulement les dépositaires. 11 n*y auroit guère « moins de péril, selon la pensée de saint Grégoire le Grand, de I la produire à contre-temps que d*abandonner laschement sa c défense , et la parole indiscrète des pasteurs n*est pas moins « contraire à l'ordre de la sagesse éternelle que leur injuste si- « lence, puisque si Tun mené les autres à l'aveuglement et à « Terreur, Tautre les expose à de fâcheux scandales et détruit c souvent en eux et dans le prochain la charité. >
On dit que Louis XIV avait pensé à Tévèque de Chàlons pour le siège de Paris, et que Thumble et saint prélat ne voulut pas y "" consentir -.
Vialarl mourut le 10 ou 11 juin 1680 3.
Le prince de Condé, qui le connaisjsait, disait de lui : « Sa « vertu est solide, mais sans grimace; elle n'épouvante per- « sonne, quoiqu'elle soit extresmement exacte; et, si les dévots « de la cour y estoient faits comme luy, la dévotion n y seroit .« pas si décriée ^.•.. »
La liste des œuvres épiscopales de Vialart se trouve dans Launoy, Op. cU., p. 851.
Moréri, Diction
3. « C'est & ses soins et à ses libéralités seules que l*on doit Télablisse- « ment des Ursulines à Chàlons. H a fondé en 1665 un collège à Vitry-le- « François. Dans le temps que le duc de Lorraine étoit aux environs de Chà- « Ions avec une armée de 14,000 hommes, il pourvut à la subsistance des • paîsans qui s'étoient retirez dans cette ville, et de leurs bestiaux • (!bid.).
JACQUES DE FIEUX
Jacques de Fieux naquil à Paris d'une famille originaire du Limousin. Navarriste par ses éludes, prédicateur d*un certain renom, il fut donné comme coadjuteur à André du Saussay, évèque de Toul, dont nous avons résumé la vie el indiqué les œuvres dans une note précédente i. C'était peu de temps avant la mort de ce dernier. Il devint titulaire du siège en 1677, à rage de cinquante-six ans.
Ce fut un évèque zélé pour le bien de son diocèse auquel il donna des SiatuU synodaux en 1678.
Son bagage littéraire est des plus simples. Il comprend ce petit traité : De Vusure ou du prest usuraire de Vargent par obligatioHy traité publié en 1679 et qui eut, en 1703, une seconde édition 2. Celte seconde édition est due au successeur sur le siège de Toul, Henri de Thiard de Bissy, qui quitta ce siège pour celui de Meaux et devint ainsi le successeur du grand Bossuet. Elle était suivie d'une ordonnance de ce prélat, portant condamnation d'un libelle intitulé : Factum ou propositions recueillies des quesUons qui se forment aujourd'huy sur la matière de l'usure. L'ordonnance était datée du iO septembre 1703.
Revenons à Topuscule lui-même.
Une Lettre pastorale de l'auteur et en date du SS avril 1679 avait pris place en tète :
c Si le salut, disait le prélat, estoit une chose de minime < conséquence, et qu'il suffit d'ignorer ce qui sert à le faire, « pour n'y estre point obligé, nous vous laisserions jouir paisic blement des avantages que votre ignorance vous procure. « Mais, comme la parole de Dieu qui nous apprend que le trésor
prélat, et dans un autre ms. fr., coté 14408, une lettre sur sa vie et sur sa mort.
L'épitaphe, placée sur le tombeau du prélat, avait été composée par l'abbé Laigneau, docteur de la Faculté de théologie de Paris. Elle commençait ainsi :
• Félix Vialard de Herse, quam morum sanclitas, doctrina praecellens et
• indefessa pastoralis sollicitudo in «sternum commendarunt.,,. •
Toul, 1703» io
GBAPITRB IT. <— JACQUES DE PIBDX. 13K
< du salul est infinitnenl plus précieux que toutes les richesses « du monde, nous dit aussi qu*il y a telle ignorance qui, au lieu « d'excuser les péchez, est elle-mesme un péché et qu'elle augc menle le nombre des péchez...., nous estimons de nostre c devoir de vous ouvrir les yeux sur un mal qui, pour estre
< commun parmi vous et faussement excusé par l'ignorance, c ne laisse pas d'estre une pernicieuse conséquence devant « Dieu. Et ce mal est le prest qui se fait de l'argent par obliga- « tion, en exigeant et percevant les interesls de ce que l'on a > preste, n
Ces paroles révèlent les ravages que l'usure exerçai t. dans le diocèse. D'où cela venait-il ? De ce que les fidèles n'étaient pas suffisamment instruits :
« Nous ne pouvons assez admirer comment il s'est pu faire « que, parmi tant de pasteurs assez esclairez et entre tant de
< prédicateurs qui annoncent la parole de Dieu avec beaucoup cr de réputation en ceste province, aucun d'eux n'ait fait éclater f son zèle sur un point de morale aussi important que celuy- « cy. »
Il y avait assurément une autre cause et c'était la principale : « Nous pensons mesme, quoiqu'on nous dise le contraire, c qu'il est impossible que les Eglises de Lorraine aient vieilli t dans cette ignorance, et nous sommes plus portez à croire c qu'une pratique aussi détestable que celle-là, s'est établie « plustost par rattachement que les peuples ont pour le bien,
< que par la négligence des pasteurs à les instruire. >
Quant à lui, évéque de Toul, son devoir était de remédier au mal par ses c paroles » et par ses c écrits. »
L'opuscule qu'il présentait à ses ouailles avait été mûrement réfléchi et prudemment élaboré :
c Après un étude long et sérieux de ces matières, après avoir « souvent demandé à Dieu qu'il nous eclairast de son esprit, la tt crainte de troubler mal à propos les consciences nous a t obligé de consulter l'oracle de la science, dont les décisions, « quoique doctrinales seulement, passent pour les plus sures « de ce genre dans TEglise : c'est la Sorbonne. »
Jacques de Fieux n'oubliait pas de défendre, à l'occasion, les privilèges de son siège :
< M. Le Noble, procureur gênerai au Parlement de Metz,
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« s'eslant opposé à la qualité de comte que portent nos eveques, « If. de Fieux eut recours au roi, fit voir que ce titre luy apparc tenoit et obtint un arrest qui Ty maintint. »
Ainsi s'exprime Benoit dans son Histoire ecelmastifue et poli* tique de la ville'^et du diocèse de Tout t.
Le même historien nous raconte encore une autre revendication, mais celle-ci du domaine purement spirituel :
f Le grand archidiacre de son église s*estant remis en pos- « session de la juridiction episcopale dans son archidiaconé, de
I laquelle François de Rosières, l'auteur du Stemmata dueum
< Lotharingiœ et Barri, avoit été dépouillé par sentence de la
< Rote, confirmée par un bref de Clément VIII, dans le procès c< que luy suscita Christophe de la Vallée» M. de Fieux entreprit t Messire Charles de Bretagne et, par un arrest du conseil f privé, il le réduisit au terme des autres archidiacres 2. »
Malade» l'évèque de Toul était venu demander la santé à Paris.
II y trouva la mort le 15 janvier 1687 3.
TROIS ÉRUDITS
JACQUES SEVERCE; JACQUES LE VASSEUR ; BESIAN
OU BEZIAN ARROY
JAGQUfiS 8BVBRCB
( -après 1628)
Jacques Severce (Severtius) étaîl de Beaujeu, dans le Lyonnais. En 1588, il entra à Navarre, el, quatre ans après, obtenait le grade de docteur. 11 se fixa quelques années à Paris^ se fit prédicateur et produisit un premier travail sur la cosmographie : Ile Orbis catoptrici seu mapparum prindpiis, descriptione ae mu libri ires ^ el un autre sur les censures de l'Église : De muUiplici anathemate juriê œquimlente ad naminatim liber ^ in quo exactissime sacrorum eanonum et summulariorum doctorum sententiœ circa traetattu de excommunicatione aperiuntur; namine recentioris controversÛB generalis ad universam Ecclesiam pertinentis s.
Jacques Severce fut ensuite appelé à Màcon pour y exercer la charge de théologal, puis à Lyon à la même fin. Mais ici, comme là, il savait joindre au ministère de la parole Texercice de la plume.
Un nouvel ouvrage paraissait en 1607. Cétait, sous le nom de Chronologia historica, une histoire des archevêques de Lyon et des évèques de Màcon. L'auteur y joignait, ce qui formait une troisième partie, un exposé des Conciles, tant œcuméniques que provinciaux, dans lesquels se trouvaient définis les articles de
Paris, 1602, in
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foi, rejelés à Lorl par les Calvinistes et autres dissidents ^ ; ouvrage d'érudition qui, dans une troisième édition en 1628, reçut de grands développements et fut uième enrichi, dans un troisième tome, d'une histoire succincte des évèques de presque tous les diocèses de France, en tant que ces diocèses constituaient la prima tie de Lyon ?. Ce troisième tome semblait annoncé, au moins en partie, dans le titre de la première édition par ces mots : El suffraganearuM diœceseon. Mais le travail sur les Conciles des deux précédentes éditions avait été supprimé. En définitive, Touvrage est un peu indigeste.
Une autre œuvre, toujours en latin, voyait le jour en 1621. et comprenait les RécetUes controverses générales touchant Fathéisme et les hérésies; puis un Traité de la nature et de la division de la grâce 3.
Par la langue latine, on ne s'adressait qu'aux savants. Par la langue française, on parlait à tout le monde. L'écrivain, suivant Tusage qui tendait à se généraliser, voulut recourir au véhicule national de la pensée. De là, publication successive de trois intéressants volumes en français.
Donc, en 1622, Y Antimartyrologe ou vérité manifestée contre les histoires des supposez marttfrs de la religion prétendue teformée^ imprimée à Genève onze fois, divisée en douze livres ^.
1. Lyon« 1607, in*4, ol une seconde en 1608, également in-4. Chronologia hùlorica tuccessionit hierarchica Anlùlilum Lugdunensis archiepi9copa$u9 , Galliarum primafus. et »u/fraganearum diœceteon, cum àrevi exposUione articulorum fidei catholicœ^ qui in plerisgue Conciliit, prmsentibut Usdem primalibus et aliit orbi$ unioerti epUcopis, definiti fuei'e ; ad doclrinœ conformitatem in Kuct-ÀUÙDa eoram propagatione detnonstrandam advertus hodiernos Calvinistas cœlerotque ab Ecclêsia derioa. Opui tripartitum.
Lyon. 1628. in-fol
Le lilre étail ainsi transformé, pour les trois tomes :
Chronologia hiitorica succettionia hierarchim tllustritsimorum archtantUtitum Lugdunenais archiepiscopatat, Galliarum primatus ;
Chronologia hittorica reverendorum episcoporum diœcesig Matisconenti* in archiepiscopatu Lugdunenti ;
Addila teorsim brevior Chronologia ac genaralmima reliquorum pêne omnium anihtitum Gallia Celtieœ teu integerrimi primatus Lugdunensii,
3. Lyon, 1621, in-8 : De Atheismo .. , in quo prœ»ertim diêiertur de intima infidelium nalura, de diffinitis Apottolorum episcopatibu$, de indulgentiarum concedendarum usu in sacris Scripluris diserte conlento^ de hœrelicorum con- Iradicioriia in eadem tecta^ advenue fidei cathoiicm hotlee.,.,
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Le premier livre élail consacré au Pseudomartyrologe des Calvinistes,
Dans les suivants, Tauleur élablissail successivement, et par ordre de dates, à rencontre du Pseudomartyrologe, qu'il n'y a rien là de Théroïque confession de foi :
Dans les prétendus martyrs lutkeriens et autres sectes ;
D^ns les Luthériens hérétiques condamnez par la justice au dernier supplice et mal insinuez à Genève pour vrais martyrs ;
Dans les Calvinistes aucunes fois meslez à quelque luthéranisme, tous destinez à la mort violente et plus mal descrits à Genève pour martyrs de P Eglise;
Dans plusieurs Luthero-Calvinistes privez de la vie en divers endroits ;
Dans les gens opiniastres exécutez pour cause de calvinisme ;
Dan? les hérétiques sententiez à mort ; ainsi que dans certaines ornes heretiquement peries.
Les autres livres présentaient, pour les précédents, un travail supplémentaire ou complémentaire.
Dans l'ensemble de l'ouvrage, se dégageaient sensiblement : d'un côté, la différence des vrays martyrs d'avec les faux, tous les articles controversez de nostre foy y estant expliquez, selon les authoritez de F Escriture- Sainte et des anciens Pères; d'un autre côté, l'impie doctrine des hérétiques y refutée pour la défense de PEglise catholique^ apostolique et romaine.
L'année suivante (1623), le public pouvait se procurer IJAnacrise des Bibles^ c'est à dire examens judiciels et espreuves spéciales, fort exactes^ sur chascua livre des textes sacrés, pour discerner les Bibles françaises fausses et dépravées par les hérétiques de nostre siècle d'entre les autres Bibles orthodoxes et catholiques, desquelles se sert P Eglise apostolique et romaine, en diverses langues, jusques à nostre Vulgate K C*est donc un travail analogue à celui de Frizon, dont nous allons parler dans un instant.
L'Anacrise élaii une étude raisonnée d'interprétation sur tous les livres saints. Cette étude était précédée, en cinq Préfaces, d'un examen bibliographique sur les Bibles catholiques et les Bibleshuguenotes. Car, disait-il, c avant qu'arriver aux spéciales « recherches de chascun des livres saincts et des périodes de la
Lyon, 1623, in-fol
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I Bible sacrée diversement traduite en langue françoise, il con- € vient iqy preraellre aucunes Préfaces instructives de toute « Tentreprise en suite du présent œuvre ; lesquelles serviront de « préludes à tous nos volumes depuis le premier, qui comc mence par la Genèse, jusques au dernier et à Tissue du nou- € veau Testament. »
L*étude d'interprétation s'ouvrait par ces lignes : c Ceux de la religion prétendue reformée, qu'on appelle en
< P'rance Calvinistes, ont esté saisis d'une passion si violente à « corrompre les textes de la Saincle-Escriture, partout où ils onl
< peu inventer, que, hors presque de l'humaine patience, n'ont « pas seulement attaqué et troublé les divins escrits sur le Nou- « veau-Teslament, base des sacremens, ou sur les autres cerec monieâ de nostre saincle religion chrestienne en ce temps de la « loy evangelique, ny pas aussi se sont contentez de barbouiller
< parmi la loy ancienne, escrite dans les cayers des prophètes c et ailleurs, comme si après nous déduirons en chascun son f lieu. Mais ils ont bien encore élancé leurs efforts plus avant;
:« car, montant plus haut, plains d'orgueil, comme un autre « Lucifer, ils ont grimpé rampant sur leur ventre jusques à la « loy de nature. »
L'exégète exposait, en troisième lieu, dans une suite de Digressiom, les différences, relativement à nombre de passages, entre les versions catholiques et les versions protestantes, pour marquer ensuite la vérité des premières et la fausseté des secondes.
^i fhistorien avait parlé des faux martyrs de la réforme, il traita aussi des vrais saints de l'Église catholique dans YAgioUh gie, fleurs ou recueils de ta vie des saincts^ divisez en trois tomes par lieux communs j sous des ordres alphabétiques U
11 ne faut pas, à proprement parler, chercher là une véritable histoire des saints. L'auteur se proposait uniquement de mettre en relief les principaux faits de la vie et les admirables vertus qu'ils avaient pratiquées, c Ordinairement, disait l'hagiographe < dans une Epitre liminaire^ il advient que^ des petits desseins « au commencement sur les humaines entreprises, on vient « bien souvent à des grands concepts plus advantageux que les
LyoD, 1628, in
CHAPITRS V. — JAGQOXS SBVXRCS. 141
< premiers. Cy-devanl lomboil entre nos mains, au sortir de la c première presse, le grand livre intitulé : La Fleur des vies des
< saincts^ composée en espoffnol par le révérend père Pierre Ribadet neyra de la compagnie de Jésus.... traduite par Jacques Gaul- I thier «.... Quand d'abbord nous lisions ces traitez mis en vo- « lume.... vrayement pour la première fois nous ne buttions qu*à
< une mince lecture, tendante à nos utilitez spirituelles et au c contentement particulier. Secondement, à la reveue, nous advi- I sames estre bon de colliger à part les principaux miracles que « Dieu a daigné opérer par les saincls et iceux réduire à une I fort claire méthode, rangeant les diverses matières par ordre « de l'alphabet, afin de mieux trouver incontinent chascun les i choses particulièrement edificatives, à la consolation tant de « nostre personne que de nos amis et d*autres cogneus. >
L*ouvrage du Jésuite espagnol a donc été Tinspirateur et la source de celui du docteur français. Cesl dire, par Tindication du premier, la valeur historique du second.
Deux tomes étaient composés. La Vie des saints de Surius plaça, sous les regards de Severce, un certain nombre de ces héros dont n'avait point parlé Ribadeneira. L*hagiographe puisa dans ce nouvel ouvrage pour compléter son œuvre. De là un troisième tome qu'il ajouta aux deux premiers, en suivant toujours l'ordre alphabétique.
Notre docteur fut donc, et non sans quelque mérite, contreversiste, exégète, historien.
Comt)ien de temps, après Tannée 1628, vécut l'infatigable érudit, Jacques Severce? La question doit demeurer sans réponse 2.
Launoy, Op. cit., p. 802-803, pour la partie historique
En 1631, mourait, à Autun, André Guijon qui, après avoir été son précepteur, devint vicaire général du cardinal de Joyeuse à Narbonne, Toulouse et Rouen. Il avait été reçu docteur en 1586. Frère de trois savants, il ne produisit que deux pièces qui eurent rhoitneur de l'impression, et encore au nom ou sous le patronage de Tarchevéque de Rouen :
Instruction générale pour les curez, preslres et autret clercs du diocèse de Rouen, Gaillon, 1607 ou 1608 ;
Remonslrance au Parlement de Rouen sur Voctroy des sentences fulminatoireSf Rouen, 1613.
C*est aussi par ses soins qu'on réimprima le Manuale diœcesis Rothomagensis.
Après la mort du cardinal de Joyeuse, il se retira à Autun, sa ville natale,
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Viinmes m'a sa sorlir nouvellemenl au jour, Jossigny in*a sauvé la vie en son sejpur ; Vimmes comble d'honneur toute la Picardie Et le gay Jossigny est Thonneurde la Brie; A Vimmes je dois tout, et je dois tout encore A mon cher Jossigny que j'aime plus que Tor.
Ainsi parlait Jacques Le Vasseur dans son épilre» en vers français, à Charles Guillemeau, laquelle se iil dans le Bocage de Jonigny, œuvre de ce docteur ^
Jacques Le Vasseur est donc né à Vismes , près Abbeville. On fixe la date de sa naissance au 21 décembre 1571. Après sa for-
fut nommé théologal du chapitre de Saint- Ladre, ou Saint-Lazare, et vicaire général de Tévéque.
(Launoy, Op. cii,, p. 80i-811; Moréri. Dictionn.)
y. aussi La vie de M. André Guijon, preslre, docteur en théologie , cha" noine théologal de Saint-Ladre SAutun et grand vicaire de teveêché, par le P. Claude Perry, de la Compagnie de Jésus (ms. fr. 1037 de la Bibl. nat.)- C'est une histoire édifiante.
"-- Un contemporain et collègue au collège de Navarre, Louit Rumetivu, se montrait d'une fécondité plus grande, car on lui compte ces productions latines : .
Panegyricue in Iheologim candidatorum auguralUme ; huic acceeiit Iheologorum régis D, Ludovici Encomiumy una cum melliflui doclorie Elogio, Paris, 1608, in-12;
Fone uqux zalientis advenue cittemat dietipatas, s. 1., 1620, in-8.
Thorus immaculatus contra novum jugum infidetium, nouv. édit., Paris, 1621, in-8;
Sacra Scriplura» viridatHum lilerale et mysticum in très litfros et texaginln arborela digestum : de frugiferie arboribut^ infrugiferis et aromalicie^ Paris, 1626, in-8.
Launoy ajoute : Op. cit., p. 816-817 :
Sacrorum Bibliorum arboretum morale^ Paris, 1606;
Davidie cithara literalis et mystica timilitudines occinentie, Paris, 1622.
Rumetius fut doyen de Saint-Thomas-du-Louvre, puis curé de Saint-Gilles- Saint-Leu et mourut chanoine de Notre-Dame.
— Jean Matai, de Poligny, était collègue de Rumetius à Navarre et reçut, la même année, le bonnet de docteur. 11 publia, à Lyon, en 1627. in- 8, la Hierar* chia ecdetiaslica seu hierarchici ordinis in Eccletia spéculum ; de neêessilatey dignitate ac primariis in ea prœsidentium virtutibus.
(Launoy, Ibid., p. 817.)
CHAPITRE V. — JACQDIS Ut VASSBUR
malioD, à Douay el à Tournay, aux lellres latines et grecques et à la philosophie, il alla à Orléans, où il compléta ses premières connaissances el se livra, en même temps, à l'étude des lois. Il obtint la licence in tUroque jure. Orléans , qu1l appelle sa « très chère mère de longue nourriture et d'estude t > ; Orléans, qu'il habita dix ans, soit comme élève, soii comme professeur, il la saluait avec amour dans ces vers :
Paisse* tu dooq longtemps, o bel œil des cités. Confirmer en Ion sein tant de commodités, Toy, nymphe d'Orléans que ce gage bienheure, Toy diy ans tous entiers Thonorable demeure De mon travail peneux, à qui seule Je dois Si ma nef a couru tout Tocean des loix; De qui je tiens en foy si j*ay quelque pratique Des langages divers et de Testude antique *.
A Orléans, cependant, il fut visité par une grave maladie qui le mit à deux doigts du tombeau el dont il triompha^ grâce aux soins dévoués de M. de Hefves, principal du collège Chaïubaull dans la même cité. Il disait à ce dernier :
Irois-je donq, ingrat et tout noirci d'envie, Dissimulant qu'à toy se doit trois fois ma vie. Pour tant de tiens devoirs qui m'assistèrent fort. Lorsque chez toy mes yeux nageoient presque en la mort ; Pour tant d'aimables fruicts qu*une charge commune, Bn un mesme navire où tu servois de hune.
Nous a huict ans entiers fait ensemble Jouster, Fruicts qu'en m*a veu cent fois du depuis regretter*.
Sur les instances du docteur Jean Filesac, Jacques Le Vasseur quitla Orléans, en 1602, et vint à Paris. Il enseigna aux collèges de Lisieux, des Grassins et de Monlaigu, et s'appliqua à Télude de la théologie. En 1610, il était compté parmi les docteurs en science sacrée du collège de Navarre 4. 11 avait été, en 1609, recteur de TUniversilé.
Dans le discours, appelé Supplicaêio redoria, il disait par une apostrophe à Henri IV : c lu per quem lotus orbi Gallico suus
1 Tombeau en Thonneur de Claude de Monligny. autre ouvrage de J. Le Vasseur, p. 67.
Launoy. Reg. Aavar. gymn Paris. Hist., lom. 1, p
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c restilutus est splendor, restitue suum litteris decus. Tu cui c clementia, regum dos prima, nunquam defuit, ne desil illa < solis Parisiensibus litteris t. »
L*année même de son arrivée à Paris, Jacques Le Vasseur publiait Franciœ reges, Texpioiixot ^ • recueil de quatrains latins, dont un était consacré à chaque roi de France. Le recueil avait été \ dédié à Charles de Baisac, évèque et comte de Noyon.
Voici les quatrains sur Clovis, Charlemagne, Henri IV :
Clovis :
Sceptra salutari prius ethnica flumine tingo, Dum certo infestas numine frango manus.
Lilia resplendent eœli de vertice summo Lapsa mibi, ampulft regificusqua liquor.
Charlemagne :
Sacra coleos Ycneransque pios super omnia cœtus,
Juraque pontificum seclaque docta tueos, Rex prosper, Gcesarque idem magnusque salutor :
Me mérita in cœlum denique magna vocant.
Henri IV :
Sanguine si tantum aut vaiidis jus esset in armis,
Rex poteram nulla Pranciscus esse mora; Arma viam invenere tamen, jus sanguinis œther
Asserit. at regem religio una facit.
La pièce de poésie était qualifiée d'Optisculum de Jacques Le Vasseur, jurii utriusque licentiati et archidiaconi Noviodunensis.
L'année 1608 voyait paraître :
Les Devises des empereurs romains^ tant Italiens que Grecs et Allemands, depuis Jules Cœsar jusques à Rodolphe H, à présent régnant 3 ;
Les Antithèses ou contrepointes du ciel et de la terre ^ ;
L'ouvrage déjà signalé, Le Bocage de Jossigny ^.
Les Devises et les Antithèses sont des œuvres poétiques, les unes expliquant en quatrain les Devises, les autres roulant sur des sujets de morale, celles-ci dédiées à M. Halle, maître en la
1. Oralio habita in comiliit Mathurinensibus nonit octobris, ipso reclonx supplicationis die, anno 1609, s. I., in -4.
Paris, 1608, in
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Chambre des comptes à Paris, celles-là à monseigneur le dauphin.
Voici les devises sur César, Olhon-le-Grand, Charles Quint :
César :
Semel potius quam semper.
Mieux vault une fais que toujours.
Il vault mieux sentir une fois Le coup de l'embuscbe meurtrière, Qu'estre la terreur des grands roys, N'ayant d*autre object que la bière.
Othon-le-Grand :
Potius pro justitia mori, qtULtn fugere turpiteraut inhoneste tivere. Mieux vault mourir pour la justice, que de fuir honteusement ou de vivre en deshonneur.
Pour fuir la noire infamie.
Plus tost de la mort fais le chois; Car le deshonneur de la vie Moins priser que la mort tu dois.
Charles-Quint :
Plus ultra.
Plus oultre.
Qui la vertu suit à la trace, Tousjours plus oultre il a les yeux, Et jamais ne s*arreste en roule :
Tousjoars plus oultre on trouve mieux.
Le poète définit dans ces vers les Antithèses ou Contre-
pointes :
Dans ces tableaux dressez en contrepointe.
Je fais rimer ce qui ne rime point,
Je joins cela qui ne peut estre joinct,
Le hault, le bas, le rond, quarré, cercle et pointe *.
Rien de plus vrai ; mais encore si la clarté régnait :
Dieu est un cercle, et sa circonférence C*est rinflny, le centre est sa bonté; Cercle non pas, mais la divine essence Est immuable et un point arresté >.
i. Lês Antithèse^,..., p. 22.
ïbid,, p
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Dans VEpistre au lecteur des AtUitke^es, Fauteur exprimait Tespérance de pouvoir bientôt donner au public Les Antipathies ou Sympathies de toutes choses. L'espérance s'est-elle réalisée? Nous n'avons pas trouvé trace du volume.
Le Bocage de Jossigny est un recueil de pièces en vers et en prose. L'auteur Ta composé pendant son séjour à Jossigny-en- Brie. Fuyant la peste qui désolait Paris, il avait reçu Tbospitalité dans la maison de M. de Bragelongne, maître des comptes. Nous avons déjà fait lire des extraits poétiques de ce recueil.
La première pièce en vers est adressée à sainte Geneviève :
A chaque pas de chacun de mes âges, A chaque instant de chacun de mes jours, A chaque endroit de mes peinans voyages, Vierge, tousjours à ton nom j'ay recours «.
Les pièces en prose ne sont qu'au nombre de quatre.
Trois sont des traductions de quelques écrits de morale ou de piété. Nous avons ainsi :
Six Considérations salutaires, que toute ame dévote doit diligemment pratiquer en tout tems pour se maintenir en un doux repos d'esprit 2 ;
Formulaire qui enseigne comme l'on doit remercier Dieu généralement de tout ce qui vient de sa part ^ ;
Le Vergier des vierges ^.
Les Considérations sont traduites de saint Orèse, abbé; le Formulaire, d'Isidore Ciarius ouClario, évèque de Foligno; le Vergier ou Verger, du Mémorial du P. Bernard, second abbé de Saint-Gall, mémorial remis à un religieux qui allait étudier aux Universités.
La quatrième pièce est un Abrégé d'un discours sur f excellence de V arbre, tenu sous un pommier au jardin de M. de Vcdlois 5.
Le recueil — autre précieuse utilité — nous a révélé plusieurs
Ibid , p
Au sujet de saint Orèse, dont il est parlé, v. Antonio. Biblioth, Hitpan, vêtus, tom. I, p. 271-272. 11 ne parait pas être le même que saint Orens ou Ocient, évêque d*Auch, auteur d*un Commonilorium en vers latins.
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circonstances de la vie de J. LeVasseur. 11 traçait, en même temps, certaines particularités sur des personnages de l'époque.
Ce qu*il avait fait pour les empereurs romains, J. Le Vasseur le fit, en 1609, pour nos rois dans les Devises des roys de France^ latines et françaises^ tirées de divers autheurs anciens et modernes, avec une briefve exposition d^icelles en vers français et aussi avec la paraphrase en vers latins par Michel Grenet, de Chartres i. Dédiées au dauphin, les Devises sonl enrichies de portraits de nos rois.
Nous reproduisons, comme spécimens, les devises de Pharamond, de Charlemagne, de Hugues Capet, de saint Louis.
Pharamond :
Arbitra mihi jura mei.
Le droite ce qui me plaist.
Plus ne veull le François gémir dessous ta main; U s'establildes loix; garde ton droit, Romain. Ârbitrii nunc jura sui vult Gallus babere; To tua fac serves, Romule, jura tibi.
Charlemagne :
Gratia Dei sum id quod sum.
Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis.
Uniquement de Dieu ma Majesté relevé; Aussi jMray battant ses ennemis sans trefve.
Debeo sceptra Deo, magnum nomenque decusque; Militât huic uni Garolovœa manus.
Hugues Capet :
LtUfor viris convenit.
Le travail convient aux hommes.
Aux Omphales sied la quenouille; Aux Hercules la rousse despouille.
Ite procul, pigri, qui qusritis ocia, reges; Cura viros, reges nox vigilata decet.
Saint Louis :
Félicitas temporum.
Vagfi d'or.
Paris» 1609, in
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La paix du ciel qui bienheure le inonde, En mille biens mon héritage fonde.
Pax cœli, non pax mundi, maie perfida rerum Copia, sunt regni symbola certa mei.
Constatons que les vers latins sont meilleurs que les vers français.
Nommé archidiacre de Noyon, au plus tard en 1602, Jacques Le Vasseur fut élevé, en 1616, à la dignité décanale du chapitre de la même ville. Entre ces deux dates, il avait flxé sa résidence dans cette ancienne et provisoire capitale de Tempire de Charlemagne.
U continuait ses travaux d'écrivain et publiait, en l'année 1612, L'entrée et sortie de P homme ou la recherche de la terre promise ^
Dans les deux livres qui composent Touvrage, Tauteur expose, d'un côté, € rentrée ou la genèse de Thomme, » el, de Tautre, t Texode de Thomme qui veut entrer dans la terre promise, » el cela en s'appuyant sur la Genèse et TExode de nos livres saints. Ce sont des méditations en prose. Sous le titre : Inspiration^ il prend son sujet dans ces deux livres de la Bible, et sous le titre : Illustration, il le développe. Il écrivait tant pour c les dévots que pour les curieux, » el même « pour les prédicateurs » qui trouveraient là « des ouvertures el des matières de nouvelles conceptions. » U soumettait l'ouvrage c au jugement de TEglise catholique, apostolique et romaine, i
Le célèbre pèlerinage de Notre-Dame de Moyenponl, sur le territoire de Péronne, devait lui faire écrire, en 1622, la Diva Virgo Mediopontana^ miractdis^ hominum concursu, votis et votivis jampridem increbrescens, apud Markam sive Markœsiam agri Peronensis^ adumbrata primum rudi penicillo^ vivis coloribus mox mbuenda ^. Origine du sanctuaire, description du lieu, histoire de la slatue, culte de la Vierge, faits qui ont illustré cette terre
i. Paris, i6i2,in-8.
Paris, 1622, in
A la page 32, Le Vasseur donne la topographie : « In agro igitur Perott nensi apud Markam si?e Marchensem pagum terlio.... vel quarto ab urbe « lapide.... solo quodam palustri, ditionis forsan ambigu», jacet pratum : « pons ibi visitur quidam Médius, re autem particulus flaviolo incumbens, « seu verius titulo nuUius nominis. »
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sainte, miracles qui s*y sont accomplis, tel est l'objet de la Diva Virgo.
L'année suivante, l'épistolier publiait un recueil de ses lettres latines sous le litre : Epistolarum cenîuriœ duœ K Ce recueil est dédié au prince Henri de Lorraine, abbé de Saint-Denys, de Fécamp, etc.
On y rencontre deux lettres adressées, par une originale hardiesse, « à Jesus-GhrrsL crucifié, très glorieux triomphateur de la mort et premier chanoine de Teglise de Sainte Croix à Orléans. » Par ces lettres, on voit que J. Le Vasseur était en relation avec les littérateurs et savants de France et même de l'étranger.
La mort, en 1624, de Claude de Montigny, supérieur de la maison de l'Oratoire à Orléans et ami intime de notre docteur, lui inspira le Tombeau dressé à la bienheuretise mémoire de ce saint religieux. Ce Tombeau, qui est une très longue harangue en prose, parut en 1625, avec diverses pièces en vers latins et français, soit de lui-même, soit d'autres poètes, en l'honneur du défunt î.
Dans le titre, l'auteur se qualifie de juge ordinaire de la cour spirituelle de Noyon, en d'autres termes, comme il l'a fait plus tard, d'official du diocèse.
Le doyen de Noyon devenait traducteur dans Le cry de l'aigle provoquant ses petits au vol^ représenté dans les divines Homélies de saint Eloy^ XX* evesque de Vermand, Noyon et Toumay, avec deux cheruiins du tabernacle ou deux sermons très zélés en Vhonneur de la très sainte Vierge^ Mère de Dieu^ composés par Radbod second, XLI* evesque desdits lietAX 3.
Le Cry de Vaigle était dédié < au très esleu de Dieu, monsieur S. Eloy, jadis très humble, très vigilant et très sainct evesque de Noyon et de Tournay, apostre de Flandres et lieux adjacens. > U lui disait : t Aigle de France, ange du ciel, voicy vos crys et « vos escrits. Crys vrayment d'aigle, escrits vrayment d'ange.
Paris, t631, in
D*après le Gai. christ., saint Ëloi était le XXI* évèque de Noyon et Radbod ou Radbode le LIU* {Gai.,.., tom. IX, col. 982, 996).
C'est dans cet oavrage que Tauteur se dit • à présent doyen, chanoine et officiai dudit Noyon ».
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• L'aigle crye en vos sermons, lorsque vous coures à la proye € des aines; Tange escril en la paroy de Ballhazar, lorsque € vous gravés en la pierre des cœurs la frayeur du coup der- « nier. »
Les Homélies sonl au nombre de seize. Les deux sermons ont pour sujets la Nativité delà Vierge et l'Annoncialion. À la suite, se lit un sermon de saint Pierre Chrysologue, archevêque de Ra venue, sur la parabole de Tenfanl prodigue. Le Vasseur avait rintention de traduire les autres sermons de Tillustre orateur. Mais il renonça à son projet, quand il sut qu*un t personnage de qualité » se livrait à ce travail de traduction.
Viennent ensuite dans le même volume :
lo La vie du bienheureux Michel du Coudray, jadis chanoine de Noyon, du depuis religieux de l'ordre de Cisteaux, escrite et abrégée par tuy-mesme ^ ;
i. Le ms. latin se trouvait à l*abbaye d'Orcamp et avait été commuoiqué au traducteur. Cette Vie, qui se lit aux pages 309-324, n'est guère que le récit détaillé de la miraculeuse intervention de la sainte Vierge qui avait sauvé Michel du Coudray, alors enfant, d'un péril extrême.
« Il y eust jadis, lisons-nous, en la ville de Noyon, une certaine femme « 9«1 avoit un fils aagé environ de cinq ans; laquelle un jour, pressée d*aUer « #11 moulin, y mena quant et soy ce sien petit fils ; hii estant arrivée, elle « s'assit avec d'autres femmes, attendant son ordre venir pour engrener « selon la coustume : Chacun selon tour. L'enfant s*eloigna, tomba dans
• Teau et, sans l'assistance de Marie, atloit être broyé sous les roues du moulin. « Moy, disait-il, frère Mictiel, Tenfant susmentionné, croyant que par ne-
« gligence ce miracle estoit effacé de la mémoire des hommes, j'ai eu crainte
• que, si par mon silence je le dissimulois jusques b la mort, pour estre un « jour ensevely sous un mcsme tombeau avec moy, je n'en fusse repris pu- « btiquement à la face du juge très équitable, comme un vaut rien de servi-
• teur, ingrat et mecognoissant d'un tel bienfait à moy conféré, et que, « comme tel, je ne fusse condamné de l'avoir caché sous la terre, au lieu de « publier partout les grâces desquelles Dieu avoit daigné me prévenir. »
Mais le religieux redoutait le danger de la vaine gloire.
« J'ai donc creu qu'il estoit plus à propos d'en faire une copie de ma main « et la serrer en lieu secret que je donnerois à cogooistre à quelque mien « affidé, qui en feroit la publication après ma mort....
• Toy donc qui feras lecture ou qui entendras le récit de ce miracle, je te « supplie d'adjouter foy à ma parole et de croire que ce mieo narré est du « tout conforme à ce que j'ay veu et entendu, comme si le faict estoit d'hier.
• Autrement il me seroit plus souhaitable de n'avoir jamais eu naissance en « ce monde, que d'avoir mis en avant quelque fausseté, parlant de mon « Dieu (devant le tribunal duquel je suis bien assuré de comparoistre bien-
• tost, pour recevoir selon que j'auray faict, soit bien, soit mal, en mon
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2** Trot* Traités des vies de saint Éloy, sainte Godeberle, t inséparable » de saint Éloy, de Radbod II. Ces trois traités sont uti travail personnel de Le Vasseur.
Ce dernier donnait le volume « pour avanlrcoureur de ses annales el antiquités. >
En effet, à la fin de sa carrière, Le Vasseur livrait au public son meilleur ouvrage, les Annales de l'église cathédrale de Noyon^ jadis dite de Vermand^ avec description et notice sommaire de rune et de Vautre i. Cet ouvrage, publié en 1633, comprenait d'abord deux volumes. Un troisième fut ajouté Tannée suivante, 11 renfermait la Seconde partie du troisiesme livre des Annales ou antiquités de l'église de Noyon^ où sont compris les'evesques propres de ladite église^ depuis la desunion des deux eveschez ^. Sérieux, plein de recherches, cet ouvrage suscita cependant, de la part dlléméré, docteur de la maison de Sorbonne, une non moins sérieuse ni moins érudile réfutation sur un poini important. Le Vasseur entendait par Augusta Viromanduorum la ville de Vermand, tandis qu'Héméré revendiquait, et à bon droit, cette appellation pour la ville de Saint-Quentin 3.
Quatre ans plus lard, le 6 février 1638, la mort mit fin aux travaux du studieux docteur *.
Jacques Le Vasseur fut incontestablement un érudiL Âmi des lettres, il écrivait bien en latin, assez mal en français. Presque poète de profession, ses vers, dans la première langue, sont corrects, souvent détestables dans la seconde. Il est fâcheux que Toriginalité de son esprit n'ait pas été plus littéraire dans la langue nationale.
« corps), et parlant de sa bienheureuse vierge mère, par Tinte rcession de « laquelle j*ay bonne espérance d'eschapper d'un destroit si dangereux; ce « me seroit, dis-je, un plus grand heur de n'avoir jamais ouvert la paupière « au jour, que de leur avoir cherché de la gloire dans mes impostures. « Michel du Coudray mourut, en 1306, à l'abbaye d'Orcamp.
V. vol. précédent, art. Héméré, p
4. GaL christ,, tom. IX, col. 1036 : « Obit VIII idus februarii anno 1638 ». Sourc. génér. pour la partie historique :
LauDoy, Heg, Navar. gymnas. Parisiens. Histor., tom, II, p. 81S-&?6; Moréri, DictUm.j art. Vasseur (Jacques le); De Vérité, HisL du comté de Ponihieu, de MontreuH et de la ville d*Abbevillef sa capitale, Londres, 1765, in-12, tom.. II, p. 313-316.
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Parmi les personnages qui rhonorèrent de leur estime ou lui donnèrenl lour amilié; il faut citer le cardinal du Perron, le chancelier Brularl de Sillery, le président Nicolas de Verdun, Nicolas Bourbon le jeune, Pierre Valens, Jean Grangier.
BBSIAN ou BBZIAN ARROY
( -après 1674)
Tout ce que l'on peut dire de ce docteur, c'est qu'il professa avec succès la philosophie au collège de Navarre, conquit la palme doctorale en 16M, fut théologal du chapitre de Lyon et mourut dans celle ville après 1674. Mais il est mieux connu par ses ouvrages historiques et théologiques i.
Le premier ouvrage a pour titre : Qtiestions décidées sur la justice des armes des roys de France et l'alliance avec les hérétiques et les infidèles et sur la conduite de la conscience des gens de guerre ^. Ce qui a donné lieu à ce traité, c*est l'alliance conclue entre la France, la Suède et les Protestants d'Allemagne. Cette alliance avait été fort mal jugée par un certain nombre de Catholiques 3. Arroy prit la défense de la politique de Louis XIII et de Richelieu.
Les Questions décidées sont dédiées au roi à qui disait l'auteur : 41 Les roys sont médiateurs entre Dieu et les hommes ; de Dieu ff ils prennent l'authorité, et des hommes leurs passions ; les « meschants abusent de cesle authorité, et abrutissant leurs t inclinations passent dans les conditions des bestes; mais les c bons conjoignent la vertu avec leur pouvoir divin et, polisc sant leurs desseins et leur conduite par ces deux outils, se c rendent adorables et agréables aux hommes qui leur donnent i des titres de justes, de sages, de grands, comme semblables à c Dieu, et de pères des peuples, parce qu'ils les conservent c comme leurs enfans. •
L'auteur n'était pas sans inquiétude au point de vue de la critique. H disait au lecteur : c La grande multitude des censeurs
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« qu'il y a en ce siècle fait que les escrivains sont contraints de € défendre leurs ouvrages, comme faisoient les Juifs les muc railles de leur ville, quand ils tenoienl Tespée en main, pen- « dant qu'ils baslissoient de l'autre ; ainsi ceux qui escrivent auc jourd'huy sont nécessitez par les esprits critiques de tenir c des pensées défensives prestes, pendant qu'ils peignent celles « qu'ils veulent persuader. > Il esquissait son sentiment sur la critique : t 11 n'y a censure qui ne soit bonne, pour l'honneur « de Tescrivain, si elle est extravagante, et, pour l'avantage du « critiqueur et de celuy qu'il censure, si elle est faite à propos : « l'un mérite sçachant bien critiquer, et l'autre doit profiter de « ses corrections; et les défenses sont toujours raisonnables «i puisqu'elles sont naturelles. •
Le premier point du traité : La justice des armes du roy de France, renferme trois questions : conditions pour que la guerre soit juste; raisons pour les rois de France de faire la guerre; droits particuliers qui autorisent ces rois à en appeler aux armes. La guerre est juste, quand elle réunit ces trois conditions : une autorité souveraine qui la déclare ; une cause légitime, une intention droite. Les rois de France, comme tous les souverains, doivent veiller à la sûreté de l'État et à la sauvegarde de ses droits. Or, les rois de France ont des droits particuliers sur l'empire, la Flandre, l'Artois et autres lieux, sur le duché de Milan, Naples, la Sicile, la Lorraine, l'Espagne, le Portugal,, la Castille, l'Aragon, la Catalogne, la Navarre, l'Ile Majorque. 11 faut reconnaître que le théologien étendait un peu coniplaisamment ces droits.
Le second point : L'alliance avec les hérétiques et les infidèles, était celui qui avait préoccupé l'opinion catholique et que le docteur patriote avait pour principal but d'élucider. Pareille alliance était-elle donc permise? Oui, répondail-ri. Nous voyons, en effet, dans l'ancien Testament, Abraham faire alliance avec Abimelech, les enfants de Jacob avec les Égyptiens, Moïse avec des peuples infidèles, les Israélites avec les Gabaonites, David avec le roi Acbis, les Macbabées avec les Spartiates.
Si l'alliance est permise avec les infidèles, elle l'est aussi, pour la même raison, on pourrait dire : à plus forte raison, avec les chrétiens dévoyés ou les hérétiques.
Une grave objection 'se présentait : par l'accroissement de
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puissance chez les hérétiques, c'était le progrès de Thérésie ellemême. Aux yeux d*Arroy, il ne s'agissait, dans le cas présent, que d'une question de politique et de justice. Or, c quand la jusci tice sera rendue aux hérétiques par nostre moyen et à nous « par le leur, nous n'aurons rien louché à la religion..*.. Je dis € donc que ceiuy qui assiste un infidelle ou hérétique pour luy t faire faire raison pour le bien qui luy est deu, n'est point deff fenseur de son hérésie ny son fauteur ; mais il deffend son If juste interest, puisque Theretique ou l'infidelle en peut avoir, € selon mon docteur (saint Thomas); de mesme l'heretique ou tt l'infidelle qui joinct ses armes avec les autres, pour nous faire ff faire raison de ce qui nous est deu, n'y joinct pas l'heresie, c mais ses armes. •
C'était bien en théorie. Mais la conséquence fatale était un accroissement de puissance pour l'hérésie, ce qui, au point de vue catholique, était un malheur. Hé bien ! continuait l'apologiste de la politique de Richelieu, t si nous sommes bons Fran-
< çois et bons chrestiens catholiques, apostoliques et romains, c nous nous défendrons de la contagion de l'heresie, en servant « le roy et le public; et, quand l'heretique voudroit estendre « son hérésie, Dieu nous fera grâce de le chastier mieux que € n'a fait l'empereur les infidelles Turcs et les hérétiques en
< Allemagne, et mieux que n'a fait l'Espagne en Hollande. > C'est ce qui a été fait déjà en France '.
Dans le troisième point, nous retrouvons les règles Ihéologiques qui s'imposent à la conscience des gens de guerre.
Arroy écrivit une autre apologie, mais sur un sujet tout différent, Y Apologie pour l'Eglise de Lyon contre les notes et prétendues corrections sur le nouveau Bretnaire de Lyon 2. Il entendait répondre à un opuscule que, l'année précédente, Claude Le Laboureur, son compatriote, avait publié sous ce titre : Notes et corrections faites sur le Bréviaire de Lyon 3.
Vingt-quatre ans plus tard, le premier prenait également le second à partie dans une Brieve et dévote histoire de Vabbaye de risle Barbe *. Le Laboureur, en effet, avait fait paraître la pre-
Lyon, 1608, in
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mière partie des Mazures de tabbaye i$ fIsU Barbe hs Lyon on r#* cueil de ce qui s'est faii de plus menuirable dans cetle egUse, di^ff h catalogue de ses abbez K Celte première partie embrassait la pt^riode de Texistence de Tabbaye sous le {i^uvernemeiU des abbés réguliers. Une seconde, comprenant radministratlon de l'abbaye sous les abbés séculiers, ne devait voir le jour qu*on 1682 2.
Arroy avait exercé sa plume en 1661 par la description latine delà maison de campagne des archevêques de Lyon : Domus umbrœvallis Vimiacœ Descriptio 3. Vimiacum ou Vimy était un bourg du Lyonnais.
La dernière œuvre du théologal de Lyon fut un traité Ihéologique, le Traité des usures contre certains zelez qui font courre des écrits sur cette matière, qui ne servent qu'à mettre l^s consciences en scrupule 4. Le théologien examinait la question par rapport aux particuliers et à la ville de Lyon, centre Ni important de commerce et d'affaires. Dans les deux eau, c'ohI la vraie doctrine théologique qu'il exposait : il n'y n puH d'usure dans le prêt, quand il y a des Ulres, comme le /u* crum cessans et le damnum emergens, pour la perception d'un intérêt modéré, celui, par exemple, tixé par les ordonnancefi royales.
Voici une conclusion particulière en ce qui concernait la cité : c Nous concluons, enfin, que, la ville de Lyon étant Hiluée on c un endroit où tout le monde a à faire pour le n^fgoce, elle « dtiii avoir, entre toutes les villes du monde, en «oy, dann nan € banques et dans ses caisses, de Targenl monnayé pour entre* c tenir ses négoces, et que, n'en ayant pan et n'en pouvant « avoir, elle ne periroil pas seulement, main t/>u(e la France^ « tous les royaumes voisins ou éloignez, nationnairets ou etrari* m gers^ee recevroienl zuiinï du dommage pour leur utt'/Oiua ou il c en faodroil trouver une autre, en laquelle on \}ij\àrroii rau' c eonlrer lesmesmes euip^-scbeuie^s, k'K meMne» 'inui^^rh tti « les mesmes perles. «
Noos De pouvoirs indiquer i'^uuéti de la mon d'Arroy* Nou«
f . Lyon, 146^ io-i
LycA. H*:*, u
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savons seulement que, en 1674, il publiait lui-même son Traite deê tuures ^
i. Nous ne sommes pas mieux renseigné sur ia mort d'un autre érudit, Jean Maan,
Né dans le Maine, peut-être même dans la ville du Mans, Il fut, avant d'être docteur, curé de Saint- Païenne au diocèse de Tours. H s*était préparé au grade suprême dans le collège de Navarre. Les dignités de chantre et de vicaire général Tattendaient dans la môme ville de Tours.
L'archevêque publiait, Tours, 1648, in-4, des Antiqui casus regervati in diœcêst Turonen$i, a dom. Le Boutbillier ùrchiepùcopo récognitif firmali m Synodo diœcesana .,. cutn brevi et aceurala ipsorum Eluoidatione. V Elucida» lion était de Jean Maan.
Mais son ouvrage capital, estimé encore aujourd'hui, est une Histoire de rËgliae de Tours : Sancta et metropolitana Ecclesia Turonensis, sacrorum pontificum $uorum ornata virtuUbus et aanctissimis Conriliorum inslitulis decorata. Tours, 1667. in-fol. Celle histoire s'étend de 251 à 1655.
René Robichon, conseiller à Tours, adressa à l'auteur ce distique:
Unus erat quondam Turonum gloria Mannus.
Nunc quoque Turonum gloria Mannus erit.
(Moréri Diction. ; M. Hauréau, Hi$L litiér, du Maine, 2* édit., tom. VIII, p. 65^.)
NOËL DE LA LANNE; BÉNIGNE JOLY
La première figure qui s*oflfre à nos regards, à Tenlrée de celte galerie, est une figure assez originale, si nous en jugeons par son œuvre. La figure se désigne par le nom : Jean Séguin, et Tœuvre par le titre : Attendant mieux contre cetix de la religion prétendue reformée, où quelques unes de leurs impietez sont re futées ^ .
DeBiUom, sa ville natale, Jean Séguin vint à Paris, entra à Navarre et reçut, en 1590, le bonnet de docteur. 11 mourut prévôt et officiai de Guérande au diocèse de Nantes 2.
11 explique ainsi le titre original de son livre :
*E<i)ç o5 xpeliTova,
Donec meliora.
Ad lectorem :
Hoc, licet exiguum, donec meliora paramus,
iEquo animo, ut promptum est^ accipe, lector, opus.
Au lecteur :
Prends en gré ce présent, lecteur, attendant mieux ; Car c'est de très bon cœur que je l'offre à tes yeux.
Nous ne croyons pas cependant que Séguin ait publié autre chose sur ce sujet.
L'ouvrage forme réellement trois petits traités ou trois Attendant mieux.
LauDoy, Reg. Navar.,.,, i. H, p
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Un premier, c conienant la refulalion de ce que Calvin mainc lient forl et ferme, que Jésus Chrisl ait enduré en son ame les € peines éternelles dés damnez, qu'il se soit deffié de son propre € salut et se soit désespéré et qu'il ne soit autrement que en ce c sens descendu aux enfers. »
Un second, t contenant la response à un escrit du ministre c de la Rocliebernard et du Croysic touchant les limbes des € Pères, la descente de Nostre Seigneur aux enfers et les prec tendues peines éternelles d'iceluy. >
Un troisième « contenant la response à TApologie ou duplic que du ministre de la Rochebernard et du Croysic touchant « les précédents points. »
A la fin, comme on lui avait reproché d^avoir dit que Calvin s'était damné, il déclarait prendre l'entière responsabilité de la parole dont il n'avait rien à retrancher:
a De qnoy tant s'en faut que je soy prest à me desdire, que c je l'affirme tout de nouveau >. £n effet, «Juger, estimer et c tenir Calvin damné n'est pas juger témérairement et sur des < conjectures, ains asseurement et sur des preuves certaines et ff infaillibles, puisque l'Escriture atteste les hérétiques estre a damnez: l'Eglise a déclaré Calvin herelique et l'histoire de sa u vie et de sa mort fait foy qu'il est decedé en son erreur. >
Jean Séguin écrivit encore, titre également original dans ses premiers mots : HœmaChristo-Latrie ou traité du culte et veneration du précieux sang de Jésus Christ, spedalemetU de celuy qui est à Billion en Auvergne, diocèse de Clermonts en l^eglise collégiale de Saint Cemeuf *.
Nanles, 1619, in
Ce traité est indiqué par le P. Le Long, Bibl, histor, de la France^ n* 4957, et porté absent à notre Bibliothèque nationale.
En 1620, écrit Ellies du Pin, mourait un autre Navarrisle assez obscur, Jean Frogemont, auteur pourtant de ces trois opuscules :
Response catholique à la Déclaration de Bertrand d'Avignon^ jadis cordeUer et depuis n'agueres de f roqué à Ablon, Paris, 1606 ;
Réplique aux prétendues Responses faites par Pierre du Moulin aux 32 demandée du P. Coton, Paris, 1619 ;
La Découverte des fausses conséquences des ministres de la religion prétendue re formée j Paris, 1619.
(TabL univers, des aut. ecclesiast. du XVII* sied,, Paris, 1704, in-8, coL 1581.)
Le doctorat de Frogemont datait de 1588 {Ibid.),
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La seconde figure de la galerie arrêtera plus longtemps nos r^ards.
PIERRE FRIZON ( -1650 ou Î65î)
Originaire du diocèse de Reims, Pierre Frizon entra dans Tordre des Jésuites et enseigna dans leurs collèges. Ayant quitté Tordre, il vint à Paris pour parfaire ses études, se fit agréger à la maison de Navarre et fut reçu, en 1624, docteur en science sacrée ^
11 s'était déjà fait connaître par deux publications.
L'une, opuscule de controverse en Irente-deux pages, a pour litre : Le Moulin de Charenton sans farine ou discours contre les tkrasonismes -, impudences et hérésies de Pierre du Moulin, ministre du village de Charenton, contetms en son libelle des fuites et des évasions du P. Amoux K A la fin, nous lisons ce quatrain :
En son roestier un chacun s'eiercile, Que le meunier demeure en son moulin ; Le charcutier soit après le boudin; Car exceller n'est pas gloire petite.
L'autre, bien plus considérable, est une œuvre exégétique : La saincte Bible françoise selon la vulgaire latine^ reveue par le commandement du pape Sixte Quint et imprimée de Vauthorité de Clément VIII, avec sommaires sur chaque livre du nouveau Testament, eoctraicts des Annales de Baronius. A la version le traducteur ajoutait les moyens pour discerner les Bibles françaises catholiques d'avec les huguenotes et l'explication des passages de VEscriture selon le sens des Pères qui ont vescu avant et durant les quatre premiers Conciles œcuméniques *.
Frizon élait alors, comme le porte sa signature au bas de Touvrage, pénitencier et chanoine de Notre-Dame de Reims. , Nous avons donc là une traduction et une œuvre critique.
Pour la traduction, Frizon déclarait qu'il s'était aidé des ver-
Paris, 1621, in-fol
160 LIVRC PREMIER. — NAVARRISTES.
sions des docteurs catholiques et n*avait pas négligé les textes hébreux et grecs i.
L*œuvre critique s'ouvrait par une préface qui débute en ces termes :
ff 11 est facile de recognoislre un diamant de roche de t Cambaia ^ parmi ceux d*Alençon et les happelourdes des ff petits mcrcadans. La Bible catholique est un thresor, disent les ff Pères, et un diamant pour sa pUrelé, fort et ferme pour la t doctrine de ses haults mystères, brillant pour les lumières t qu'elle donne à Tentendement. La Bible huguenote est un « diamant, faux par ses erreurs, friable par ses altérations, ff opaque et obscur, estant juge de soy mesme. 11 est aisé de dis- « cerner Tune d'avec l'autre, si d'un costé l'on considère les
< livres sacrez que ceux de la religion prétendue reformée
< disent estre apocryphiques, et de l'autre les passages qu'ils ont « viliez et escratignez par tout le corps de l'Escriture, pour estaff blir et donner pied à leurs erreurs. •
Donc, en premier lieu, les Protestants rangent parmi les apocryphes, bien qu'ils soient canoniques, les livres suivants de l'ancien Testament : Tobie, Judith, Esther depuis le chapitre x jusqu'à la fin, la Sagesse ou Sapience, l'Ecclésiastique, Baruch, le cantique des trois enfants dans la fournaise, l'histoire de Suzanne et ce qui concerne l'idole de Bel (Daniel, m, xui et xiv). Dans le nouveau Testament, quelques Bibles huguenotes attribuent à un apôtre anonyme l'Épitre aux Hébreux, et la Bible de Genève veut voir dans la deuxième Épitre de saint Pierre l'œuvre d'un disciple de cet apôtre. Celte première constatation esl facile.
11 en est une seconde qui demanderait en soi une assez longue étude, mais que le travail de l'auteur va faciliter. Il s'agit, en effet, de se rendre compte de la version vicieuse de certains passages des livres saints. Or, dans les Bibles huguenotes, les versions deviennent viciées, ou par soustraction et addition d'un mot, ou par altération du sens. La constatation se fera par la simple comparaison avec les versions vraiment catholiques.
i. Adverlissement au bénin lecteur, 2. Cambaye.
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Par soustracUon : t Par exemple en saint Luc, cbap. iv, c vers. 19, la version catholique porte : Prescher Van agréable du « Seigneur et le jour de retribtUion ; la version huguenote « retranche ces mots : le jour de rétribution, pour ester le salaire « et defrauder la recompense des mérites et bonnes œuvres. »
Par addition : c Comme en la première Epistre que saint Paul « escrîtè son disciple Timolhée, chap. u, vers. S, nous lisons, c selon la version catholique : car il y a un Dieu et un médiateur • entre Dieu et les hommes, Jésus Christ homme^ et, selon la version c huguenote : car il y a un seul Dieu et il y a un seul moyenneur « entre Dieu et les hommes, à savoir Jésus Christ homme, •
Par altération du sens : c Par exemple, quand il est question « en TEscriture de la descente de Jésus Christ aux enfers, on « substitue la parole desepulchre Quand il est question delà penic tence^ on parle de changer d'advis. Quand il est question des « traditions. Ton met en avant le mot d'ordonnance et d'enseic gnementy ainsi qu'il appert en plusieurs passages du vieil et c nouveau Testament. >
Conséquemment le travail de Frizon consiste en ceci : prendre divers passages tant du nouveau que de l'ancien Testament; donner la traduction catholique; la faire suivre de la traduction huguenote; puis, en faveur de la première, placer les explications puisées dans les anciens Pères.
Comme on le pressent, Touvrage est considérable et des plus sérieux. Néanmoins, ce gros in-folio mit en éveil les susceptibilités du procureur général qui le signala à la Faculté : il renfermait, disait-on, t des erreurs et des hérésies manifestes i. Dans son assemblée du 4 novembre 1620, la Faculté, après ^voir déclaré d'une façon générale qu'elle n'approuvait pas les versions en langue vulgaire, confia à une commission de douze docteurs Texamen de l'ouvrage K Les procès-verbaux des assemblées ne font plus mention de l'affaire, preuve évidente que la commission ne jugea point défavorablement La saincte Bible française.,,.
En 1629, Frizon fit paraître une œuvre historique, la Gallia
LA FACULTÉ DB THÉOLOOIB. — T. V
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purpuraia ou notices tant sur les cardinaux français que sur les papes K Le litre comporte naturellement des notices sur les cardinaux français ; mais pourquoi des notices sur les papes? Une seconde édition, en 1638, y ajoute même une nomenclature des grands aumôniers de France 2.
Cet ouvrage d'érudition, assez estimé d'abord, tomba, quelques années après, sous les justes coups d'un jeune homme, Baluze, qui s'annonçait déjà comme un judicieux historiographe. Les premiers coups furent portés dans VAnti-Frizonius et les seconds dans les Vitœ paparum Avênionemium,
Vers 1632, Frizon fut associé à Loppé dans la charge de grand maître de Navarre, en attendant qu'il en devint titulaire au décès de ce dernier. Il devait la quitter, en 1636, par suite de difficultés académiques.
11 s'était avisé de donner son approbation à des Ihèses plus ou moins erronées. En effet, dans ces thèses, se trouvait cette singulière proposition : Leê lois ecclésiastiques obligent en congcience, mais non les civiles. Pareille doctrine ne pouvait être tolérée. La Faculté chargea une commission de l'examen des thèses; et, dans sa séance du i'' août 1634, prononça, conformément aux conclusions du rapporteur, un verdict de condamnation. Quant à la personne de l'imprévoyant ou Irop confiant docteur, il lui fut interdit, dans la séance du 12 août suivant, de présider désormais des actes théologiques. Le condamné en appela au conseil du roi. Mais ce fut inulile 3. H lui était alors moralement impossible de rester à la tète du collège de Navarre ^.
L'ex-grand maître fut plus heureux dans sa Vie de Henri de Sponde^ son ami, laquelle, imprimée d'abord séparément, a été placée en tète des Annalium Baronii Continuatio dans les éditions^ de 1659 et de 1678. Naturellement la Vie est en latin.
La première édition de la Continuatio est de 1641 et se termine en 1640 inclusivement. Dans les éditions postérieures il y eut un supplément, jusqu'en 1646, aussi inclusivement, c ab
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amico aucloris », comme il est marqué en léte de ce supplément. Cet ami serait Frizon.
Après sa démission de grand maître de Navarre, le docteur malheureux, grâce à la protection du cardinal de la Rochefoucauld, devint vicaire général de la grande aumônerie de France *.
L'année 1650 ou 1651 fut le terme de sa carrière qui, en définitive, n'eut rien de brillant s.
JBAir VBRJUS (Verê i 630-1 663)
Verjus était un nom connu dans la magistrature parisienne.
Jean Verjus était Tainé de trois frères, Louis, Antoine, François, qui, comme lui, ont ajouté à rhonorabilité de la famille une certaine illustration 3. Louis fut un habile diplomate, ce qui lui valut un fauteuil à TAcadémie française. Antoine entra chez les Jésuites et s*y distingua par la publication de plusieurs ouvrages. François, oratorien d'abord, devint évèque de Grasse.
Jean était né vers 1630. Après de brillantes études littéraires.
Il signait ainsi la seconde édition du Gallia purpurata
2. Launoy, Op, ciLy ne marque pas Tannée de la mort. Mais on assigne une de ces deux années.
— En ld&5, mourait Gilbert Grimbald^ autre docteur de la maison de Na- ▼arre, grade qu*il conquit en 1614. 11 était né dans un village près Roanne. Appelé à rarcbevècbé de Bordeaux par le cardinal de Sourdis, il revint dans son pays à la mort du prélat.
Un ouvrage posthume de lui a pour titre : La Liturgie tacréet où toutet tet parties et cérémonies de ta sainte messe sont expliquées avec leurs mystères et leurs antiquités ; ensemble diverses resolutions, au sujet de la mémoire pour les trépassez, qui se fait à la messe, divisées en trois parties ; avec un traité particulier de l'eau bénite, du pain, des processions et des cloches j Lyon, 1666.
(Launoy, Op. et/., p. 1065-1066.)
3. Launoy, Dp, cit.» p. 840-842 : « Lucis usuram accipit anno MDCXXX et « natu maximus fratrum Ludovic!, Antonii et Francisci, quos omnes Anto- « nius parens optimus, régi a secretis, liberaliter educari et literate institui « eu ravit. •
D*Àlembert, toutefois, dans V Histoire des membres de V Académie française, donne 1629 pour Tannée de la naissance de Louis Verjus, comte de Grécy ; et, d'après Moréri, Louis Verjus serait mort le 13 décembre 1709, à Page de quatre-vingts ans. Ceci explique pourquoi nous n'avons pas précisé.
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il aborda la théologie el conquit, en 1656, dans celte science le grade de docteur. Le poste de conseiller el d'aumônier du roi Tattendait. Mais son ardeur pour Tétude ne l'abandonna point. Il voulait parfaire les connaissances acquises et en acquérir de nouvelles. 11 fût devenu, dit Launoy, s'il avait vécu plus longtemps, un nouveau Pic de la Mirandole. Il mourut, en effet, en 1663, à l'âge de trente-trois ans *.
De ses œuvres, nous n'avons qu'un volume de discours ; el c'est grâce à son frère l'oratorien, le futur évêque de Grasse, qui le publia après la mort de l'auteur ^.
C'est donc seulement comme prédicateur que nous pouvons l'apprécier. Fut-il en réalité éloquent ?
Dans ce volume, il y a, en français, des Panégyriques de la sainte Vierge pour la fête de la Nativité, sur la Croix, la vie religieuse, saint Augustin, sainl Mallhieu, saint Paul, la profession religieuse, un discours pour une véture et un autre sur l'humilité.
On Irouve aussi, dans ce volume, deux discours latins: Divo Ludovico Panegyricus, que l'orateur prononça au collège de Navarre le jour de la fête du saint roi ; De regiorum theologorum in regem christianissimum officiis oratio, morceau oratoire où se montre naturellement le dévouement royaliste.
Pour la division du panégyrique de la sainte Vierge, le prédicateur ne croit mieux faire que de s'inspirer des t éloges que
Launoy, ibid
Cinq ans auparavant (1658), Jacques Pereiret quittail celte vie, après avoir publié un Apparat ou Traité de la grâce avec de spéciales Reflexioru, Paris, 1650; œuvre que réfutait, la môme Année y Jean Guillebert^ navarriste comme Pereiret, dans le Traité de Vautorité de saint Augustin et de sa doctrine dans VEgiise, Paris, 1650 (E. du Pin, Tabl. univers, des aut. ecclesiast.,.. du XVII* sied., Paris, 1704, in-8, col. 2186 el2263).
Jean Guillebert, qui mourut en 1666, avait donné encore au public, dans Tannée 1649, en qualité de lutteur janséniste :
Appâtait de Alolina et de cetuc de la cabale du mesme contre la doctrine de saint A ugustin ;
Propositions de la grâce qui doivent bientost estre examinées en Sorbonne ;
Conditions pour examiner la doct/ine de la grâce, présentées à la Faculté de théologie de Paris, assemblée en Sorbonne le /" décembre 1649;
Notes sur les cinq propositions faussement attribuées à Jansenius
[Ibid.y col. 2263.)
CHAPITRE VI. — - JEAN VBRJCS
Dieu mesme luy a donnez ». En effet, < comme il est Tauteur de ses grandeurs, il n*y a que luy qui connoisse parfaitement quels respects et quelles louanges on luy doit : c*est de sa pari que range la salua pleine de grâces; c'est par son inspiration que sainte Elisabeth luy donna ses benediclions ; c'est par la conduite de son esprit que l'Eglise luy adresse ses prières. Nous né sçaurions suivre de plus excellons modèles. «
11 termine par celte exhortation :
c Imitons donc, Messieurs, cette auguste v^rlu (la charité) € dans la Vierge, en prenant ses actions admirables pourexemr « plaires el pour modèles de nostre vie. Ce sont les principales c marques d'honneurs et de respect qu'elle demande de nous, ■ sans lesquelles toutes les autres ne sont que vaines cérémonies, « qu'elle regarde avec indifférence el dédain ; c'est la dévotion € et le culte qui lui est le plus agréable. Ce n'est qu'en la ser- « vant constamment que nous devons espérer qu'elle exaucera « les prières que nous luy faisons avec l'Eglise, de jetter les f yeux de miséricorde sur noqs dans celte vallée de larmes, de « nous défendre contre nos ennemis, de nous secourir et nous f recevoir à l'heure de la mort et de nous faire voir, après cet «. exil, le visage adorable de son Fils dans le séjour éternel de c sa gloire. »
Il y a du mouvement oratoire dans ce passage du panégyrique de saint Paul :
« Nostre grand ambassadeur estant ainsi zélé pour son maisce tre, ce n'estoit pas merveille qu'il eust tant d'attache à ses « volonlez, tant de charité pour tous ses sujets, tant de passion € pour l'accroissement de son royaume. Ce n'estoit pas merveille < qu'il se fist tout à tous, en s'accommodant à tout le monde, c comme dit saint Augustin, non par une feinte intéressée, « mais par un véritable sentiment de compassion, non par une c politesse mondaine, mais par le mouvement d'une charité cec leste, pour rendre tout le monde heureux en gagnant tout le € monde au service de son maistre. Ce n'estoit pas merveille qu'il € accomplis! pour l'Eglise, qui est le corps de Jésus Christ, ce qui € sembloit manquer aux souffrances de son chef, qu'il fist payer c à sa chair innocente la peine deue aux péchez de tous les « hommes, qu'il appliquast par ses douleurs et par son sang f les douleurs el le sang de Jésus Christ sur les aines qu'il avoit
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c converties. Ce n'esloil pas merveille, enfin, qu'une ame, si c abandonnée à Tamour de son Dieu, s^abandonnast ensuite c au zèle pour sa gloire, pour son service et le salut du proie chain, et que.celuy qui fulminoil anatheme contre quiconque < n*aimeroit pas son maistre, le prononçast contre luy mesme, tf s'il n*acqueroit à Jésus Christ des serviteurs et des héritiers t de sa foy U »
Nous ne savons si Jean Verjus fût devenu un Pic de la Hirandole. Mais nous ne croyons pas être téméraire, en copjecturant que, si de plus longs jours lui avaient été accordés, il eût pris rang parmi les grands prédicateurs du siècle.
ANTOINE CAIONET ( -1669)
Antoine Caignel ou Cagnet était d'une honorable famille parisienne. Docteur en 1628, il fut appelé, peu de temps après, à un canonicat de Téglise de Meaux, puis aux fonctions de chancelier et de vicaire général 2. Mais l'administration n'absorbait pas tous ses instants. Ses livres sont là pour Tattester. Ce sont des instructions familières, par lui composées, pour servir de modèles aux ecclésiastiques. Ces instructions forment ce que Fauteur appelle V Année pastorale et comprennent sept tomes.
Le premier renferme des Prédications familières, pour servir aux curez et aux prédicateurs apostoliques d'entretiens devant les peuples, sur les Epistres et Evangiles des dimanches, et qui pourront servir aussi de sujets de prosnes ausdits jours des dimanches de r année 3.
Nous remarquons dans ce volume le sermon sur le jugement dernier qui se termine sur ces paroles :
< Tout le jugement gênerai aboutit, comme nous venons d*ex-
< primer, à faire deux assemblées et à ranger chaqu'un dans sa
< compagnie. Or, nous devons tous estre persuades que nous c assisterons à ce jugement, que nous appartiendrons à Tune « de ces assemblées et que nécessairement nous serons ou des
i. Panégyriques. .., p. 305.
2. Launoy, Op. cit., p. 835; El. du Pio, Tabl, des aul. ecclesiasl..,, du XVII* siecU, Paris» 1704, in-S, col. 2285.
CHAPITRE VI. — ANTOINB GAIONET
« ouailles ou des boucs ; et je me persuade de plus qu'il n*y a
< aucun qui, en ce temps là, ne voulust appartenir à la com-
< pagnie des bons et nullement à celle des mechans. D*où suit
■ que c'est à nous à chercher les moyens que cela soit. Or, le € secret le voicy : c'est qu'afin qu'en ce jour nous n'apparte- • nions pas à la bande de reprouvez, mais plutost que nous c puissions estre de la compagnie des prédestinez, il nous faut, f dès à présent, dès le moment que je parle, faire divorce avec
■ les mechans, nous associer aux bons et nous appliquer à la
< pratique du bien U »
Dans le second tome, prenaient place des Prédications familières ou prosnes sur les principaux mystères qui se celèrent en l'Eglise, dans le cours de Vannée, en rhonneur de Dteu, du Verbe incamé et de la sainte mère de nostre Seigneur, et toujours pour servir aux curez et aux prédicateurs apostoliques d'entretiens devant les peuples aux jours desdites solennité z 2.
Le sermonnaire disait dans le discours sur l'entrée triomphale de Jésus à Jérusalem :
< Bref, ce qui se voit encore dans les entrées triomphales des € roys les plus augustes, c'est la grande libéralité que font en ce « jour les princes à leurs subjets, jettant quelques pièces de t monnoye à leurs peuples, les soulageant de quelques parties € des subsides, tirant quelques criminels des prisons et donnant t enfin quelques gouvernemens de provinces ou quelques dignitez « aux personnes les plus importantes de leurs Estats, qui est c l'extrémité où peut monter leur libéralité. Mais combien
< autrement magnifique a esté la largesse que fait aujourd'hui <r nostre Seigneur à son entrée dans Hierusatem ! Que disois-je c incontinent que donnoient les roys en ces pompes d'entrées à « leurs subjets, de l'or, de l'argent, des charges et autres choses c pareilles? Ha que tout cela est peu ! Mais que l'on ayt jamais c dit d'eux qu'à pareils jours ils ayent donné la veue à des
< aveugles, l'ouye à des sourds, la guerison aux malades, la vie c aux morts, qui sont choses tout à fait au dessus de la nature, a cela ne se rencontrera jamais. Bien moins encore aura-t on c dit d'eux qu'ils ayent donné des grâces surnaturelles, des
i . Pag. 219 de l'éditioD de i671.
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t secours spirituels de salut et quMls ayent promis à aucuns la • vie éternelle, c'est ce qui n'a jamais esté dit ny fait ny ouy ny c espéré d'aucun des roys de la terre. Mais c'est, M., ce que fait t nostre Seigneur en ce jour sacré et en la haute solennité de t son entrée triomphante dans Hierusalem ^... »
Le troisième tome était consacré aux Prédications familières au prosnes sur les principales (estes qui se célèbrent en F Eglise dans le cours de l'année en rhonneur des saints patrons ou autres. Le but proposé était toujours le même : servir aux curez et aux prédicateurs apostoliques ^.
Dansl'exorde du discours sur les anges gardiens, nous lisons :
c Ce que les payens ont dit des deux génies, l'un bon et t l'autre mauvais, qui presidoient à nos actions, est une pure in- « vention de la folle genlilité, reuiplie de superstitions au sujet c des offices el des fonctions qu'elle leur affecte. Mais ce que les c chrestiens estiment communément des deux anges, l'un bon c et l'autre mauvais, Tun que la bonté de Dieu donne à chacun c< d'entre les hommes pour le veiller et l'assister dans tous ses « besoins, et principalement à l'égard des spirituels qui concerc nent le salut, et l'autre que la malice du prince des ténèbres, CI singe de la divinité, députe aussi à tous les hommes, en parf ticulier à leur ruine et à leur dommage spirituel, ce que, dis- « je, l'Eglise chrestienne pense de ces deux sortes d'anges, bons c ou mauvais, a un fondement en l'Ëscriture et est appuyé de c Tautorité des plus sages testes de nostre christianisme 3. >
Antoine Caigne donna aussi successivement et aux mêmes fins :
Des Prédications familières ou prosnes sur les principales matières de missions ^...., c'est-à dire sur la foi et le Symbole, sur l'espé^ rance avec l'explication de TOraison dominicale et de la Salutation angélique, sur la charité et le Décalogue, sur les sacrements et les quatre fins dernières de l'homme ;
Des Prédications familières ou prosnes.... pendant les saints temps de F Advenif Care-sme et Octave du saint Sacrement ^.... ;
CHAPITRE vi. — ANTOINE C^IGNBT
Des Prédications familières sur des matières diverses.... concernant les personnes ecclésiastiques, religieuses et laïques i ;
EnSn, d'aulres Prédications familières sur des matières diverses...* touchant les éloges^ oraisons funèbres^ matières ecclésiastiques et religieuses ^.
Celte dernière publication esl de 1669, Tannée raême de la mort de Tauleur. En effet, Antoine Caignet s*endormit dans le Seigneur, après une existence bien remplie, le 12 novembre 1669 3.
Cette même année, il faisait encore paraître Le Dominical des pasteurs ou le triple employ des curez pour tous les dimanches de tannée j où sont dressées des instructions familières qu'ils pourront faire à leurs peuples. Ce nouveau volume contenait : des prosnes evangeliques ; des recommandations ou annonces des festes, des solenniiez, des dévotions et des cérémonies de l'Eglise ; des catéchismes paroissiaux par demandes et par réponses. Les publications précédentes pouvaient être trop volumineuses pour la plupart des curés et renfermer des sujets qu'ils n'auraient pas occasion de traiter. Le sermonnaire s'était donc proposé de travailler spécialement pour eux. De là, un recueil de nouveaux discours n'ayant pour objet que les Evangiles du dimanche et les fêtes à célébrer dans la semaine. Un catéchisme méthodiquement rédigé et comprenant de simples demandes et de courtes réponses pouvait être aussi d'une grande utilité à ces nombreux pasteurs. De là une troisième partie *.
Dans le discours pour l'annonce de l'Immaculée Conception, voulant montrer que la Vierge a été exempte non seulement du péché originel, mais de tout péché actuel, l'écrivain ou l'orateur s'exprime en ces termes :
« Je scay que, comme les chiens aboyent contre la lune, aussi t les hérétiques s'elevent contre la sainte Vierge et, blasphémant
Launoy, Op. cit.t p
4. Nous avons donné à la première édition la date de 1669 : l'approbation des docteurs est du 23 août de cette année et tout indique que Tauteur était encore vivant au moment de la publication.
La seconde édition, que nous avons eue entre les mains, est de Paris, 1675, in-4.
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< contre elle, veulent qu'elle soit tombée dans des vices mesme
< notables et criminels pendant sa vie, et ils en allèguent les c faits particuliers : comme elle a esté incrédule aux paroles c de range, quand elle a dit: Quomodof qu'elle a esté ambic tieuse, quand aux nopces de Cana elle a dit à nostre Sei^ (C gneur : Vinum non habent.... Mais dire tout cela, c'est dire et c c'est accuser sans preuves. Et saint Ambroise ferme la bouche « à toutes ces calomnies en ces paroles : Claudat ora sita perfidia c nec matrem Damini aliquo atideat temerare convitio ^ >
Plus loin, pour l'annonce de la fêle de la Toussaint, il établit une comparaison entre le sacre des rois et le couronnement des élus :
< En la cérémonie du sacre des roys, s'y trouvent toutes c personnes les plus qualifiées du royaume, princes, ducs et « pairs, marquis, etc. Au couronnement des saints, toute la c cour céleste, composée d'anges et d'hommes bienheureux, i s'y rencontre.
« De plus, les princes en leur couronnement ne reçoivent « rien de nouveau. Desja est roy celuy qui se fait sacrer roy....
< Mais, quand Dieu couronne les saints, il leur donne, en les
< couronnant, un royaume qu'ils n'avoient pzs, percipUe regnum c paratum vobis^ mais un royaume étendu, un royaume eter- « nel 2. »
NOËL DE LA LAlfNE (i Si 8' 1673}
Noël de la Lanne semble n'avoir vécu que pour défendre le jansénisme.
Il était né à Paris dans Tannée 1618. Sa famille appartenait à la noblesse el lui-même à la société de Navarre. Il devint abbé de Notre-Dame du Val Croissant, à quelques kilomètres" de Die.
Dès les premières années de là nouvelle doctrine, il s'en déclara, même par deux publications qui eurent un certain retentissement, le défenseur ardent et convaincu. Nous connaissons ces deux publications : Le De Initio piœ volunteUis et La Grdce
i. Le Dominical.,,.^ S* édit., p. 399.
Ibid,, p
CBAPITRB VI. — NOÈL DE LA LANNI. 171
vietorieuse. Il fit parlie de la délégation janséniste à Rome < . Il prononça un discours devant le pape en débutant ainsi ^ :
c // n'y a rien de plus raisonnable et de plus juste^ comme Pos<^ « sesseur, evesque d*Afrique, le disoit autrefois aa pape Hor* c misdas, que d'avoir recours au chef, quand les membres sont ma^ c lades, afin de tirer de luy la force dont ils ont besoin dans leur c langueur. Car gui peut avoir plus de soin des âmes qui luy sont sour « mises, ou de qui peut-on attendre un plus grand soutien pour afc fermir la foy chancelante, que du successeur de celuy qui^ayant esté
• assis le premier sur le trosne apostolique, a entendu Jésus Christ € mesme luy dire de sa propre bouche : Vous estes Pierre et scr
c CETTE PIERRE j'EDIFIBRAY MON EOLISS.
< Nous sommes obligez, très saint Père, de représenter à « Vostre Sainteté par combien d'arlifices et de secrettes em-
< busches on se sert de certaines propasitions obscures, equi*
< voques et malicieusement fabriquées, pour attaquer aujour-
• d*huy i*Eglise, en attaquant et mettant en très grand péril la c doctrine de saint Augustin touchant la grâce de Jésus Christ, « tant de fois approuvée par le Saint Siège el autorisée sans « discoutinualion par le consentement universel de TEglise.
< Sur quoy nous parierons avec d*autant plus d*assurance et € de hardiesse, que nous parlerons devant le Siège apostolique
< el devant TEglise romaine qui, estant fondée sur l'immutabi- « lité de la pierre, conserve avec une constance invincible et c une entière pureté la fermeté inébranlable de sa foy et de sa c doctrine, sans souffrir que Ton viole jamais ce qu'elle a une ff fois affermi par son approbation et dont elle s est déclarée la « protectrice, i
A la fin de Texorde, l'orateur faisait profession de sentiments non moins catholiques :
< Ainsy, très saint Père, après avoir imploré l'assistance de « la très sainte et indivisible Trinité, nous nous préparons à « soutenir, en présence de Vostre Sainteté, ce point de la foy c catholique si important; et, nous confiant à celte mesme c grâce de Jésus Christ, très saint Père, à la défense et à la c gloire de laquelle nous consacrons toutes nos paroles et tous
Époque moderne de cet ouvrage, t. UI, pp. 192 et suiv
2. Le discours est Iraduit dans le Journal de Saint-Amour, pp. 481 et suiv.
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« nosecrils, nous implorons sa divine lumière, pour pouvoir en-. « tendre et bien expliquer les matières dont il s'agit. Et nous • sera une grande consolation, qu'en parlant devant celuy qui
< est Toracie de la vérité, ce que nous ne serons pas capables
< de comprendre dans des questions si difficiles, ne sera point,
< comme dit saint Augustin, imputé à la vérité qui exerce utile- « ment les âmes pieuses, lors mesme qu'elle leur est cachée, « mais à noslre peu de lumière, qui nous auroil empeschés ou « de le pouvoir bien comprendre ou de pouvoir bien expllc quer ce que nous en aurions compris. El enfin, treç saint « Père, nous faisons encore icy la protestation que saint Au- « gustin dit estre la marque d'un esprit vraiment catholique, a qui est que, s'ilarrivoit que nous eussions des senlimens qui « ne fussent pas conformes à la vérité, nous sommes tout c prêts d'y renoncer, aussi tost qu'on nous l'aura fait con- « noistre, el de nous soumettre à voslre jugement, comme « estant celuy du vicaire de Jésus Christ et du successeur de c saint Pierre. *
Début excellent. Malheureusement, les actes ne devaient pas répondre aux paroles.
C'était donc une entrée en matière. Le discours fut long et faibles les preuves.
Précédemment, Noël de la Lanne avait encore montré son ardeur sectaire par les productions suivantes :
Conditiones propositœ ac postutatœ a doctorilms Facultatis theologicœ Parisiensis ad examen de yratiœ doclrina, en collaboration avec Jean Bourgeois, abbé de la Merci-Dieu dans le Poitou ^ ;
Lettre^ également en lalin, puis traduite en français, d'un prélat à un bachelier de Sorbonne^ dans laquelle l'on examine si Fon peut sans interest de salut se départir de saint Auguêtin dans la matière de la grâce ^ ;
In magistri Alphonsi Le Moine libellum de dono orandi, seudegrçktia ad adorandum sufficiente, Notœ prœambulœ 3 ;
Défense de saint Augustin contre un sermon du P. Adam^ jésuite ^.
1; s. 1., 1649, in-4.
S. !.. 1650, in
, 4. S. !.. 1650, ip*4.
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De retour en France, il continua la campagne dans les assemblées et par de nouvelles publications. 11 jetait donc dans le public à celte époque :
Deux Lettres au P. Annat sur récrit intitule : Jansbnius a Tuo-
MISTIS CONDEUNATDS 1 ;
Une Brevissima quinque prapositionum in varias sensus Distinctio, opuscule où Arnauld et Nicole auraient travaillé 2;
Une Défense de la constitution contre les Cavilli Jansbnianorum du P. Annat »;
Les Vindiciœ S. Thomœ circa gratiam sufficientem udversus Joannem Nicolaï ^ : il fallait bien chercher à mettre TAnge de Técole du côté des Jansénistes ; c*est ce que, de concert avec La Lanne, entreprirent encore Arnauld et Nicole ;
UEclaircissemeni du fait et du sens de Jansenius^, œuvre à laquelle très probablement a travaillé Claude Girard et qui a été mise au jour sous le pseudonyme de Denys Raymond ;
Deux Lettres au P. Amelote de V Oratoire, sur son traité des souscriptions, concernant toujours le Formulaire ^;
Des Difficultez proposées à il M. les docteurs de la Faculté de théologie de Paris sur la réception qu'ils ont faite du Formulaire le 2 may iôôi 7;
Une Défense de l'ordonnance des grands vicaires de Paris^ du 8 juin 166 i, pour la signature du Formulaire contre les considéralions du P. Annat s. On attribue aussi celte Défense à Antoine Arnauld. Les grands vicaires de Paris, dans leur ordonnance, demandaient croyance pour les décisions de foi et respect pour le fait. D'où, assez logiquement, les Jansénistes concluaient, sous ce dernier rapporl, au silence respectueux.
L'année suivante, apparaissait YEcrit du pape Clément VIII et Conformité de la doctrine soutenue par les disciples de saint Au^tistin sur les controverses présentes de la grâce avec la doctrine contenue
S. I., 1661, in
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dans récrit de ce pape et confirmée par plusieurs témoignages de saint Augustin qui y sont rapportez K
Le batailleur semble s*ètre reposé dans Tannée 1668, car noas ne voyons de lui que la Soumission aux constitutions des papes Innocent X et Alexandre VII relatives à Jansenius. Mais il repril vigoureusemenl les armes ou la-plume Tannée suivante.
En 1664, en effet, il livrait au public :
Recherche de cette difficulté : S'il suffit de n'avoir point lu Jarnenius pour en pouvoir signer la condamnation ;
Eclairdssemeni de quelques difficultez sur la signature du Formulaire;
Lettre au P. Annat sur les remèdes contre les scrupules ;
Examen de cette question : Si les evesques ont droit d^exiger une foy humaine sur le fait de Jansenius;
Examen de la conduite des religieuses de Port Royal touchant la signature du fait de Jansenius selon les règles de l'Eglise et de la morale chrestienne.
11 ne quitta pas la lice en Tannée 1665. D*où :
Des faux soupçons d'erreur sur le refus de la signature du Formulaire contre le P. Annat ;
Requeste de M. le Petit, docteur en théologie, sur le refus du Formulaire contre le P. Annat;
Lettre d'un docteur sur le serment contenu dans le Formulaire du pape, daté du V juillet 1665 ;
Observations sur le mandement de M. Fevesque de Clermont ;
Réfutation du livre du P. Annat, intitulé : Réflexions sur le mandement DE M. l'evesque d*Aleth et divers ECRITS, opuscule dont Nicole aurait écrit le chapitre de la justification des mondains.
11 prit un peu de repos en 1666: nous n'avons à signaler que la question à examiner si M. de Paris peut refuser les sacremens à cause du refus de signer [le Formulaire).
L'année 1667 marque une recrudescence belliqueuse ; car Tinfatigable champion de la secte essaya de porter de nouveaux coups par :
La Lettre d'un théologien à un de ses amis sur le livre de M. Chamillard contre les religieuses de Port Royal ;
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La Défense des religieuses de Port Royal contre le second livre de M. Chamillard ;
La Conformité de Jansenius avec les nouveaux Thomistes contre le P. Ferrier.
Les quatre évèques, irréductibles partisans de Jansenius dans la fameuse question du fait et du droit, avaient plus que ses sympathies : il s*en faisait Tauxiliaire. 11 rédigea, en 1666, avec Arnauld et Nicole, dix Mémoires en leur faveur K
Si nombreux que soient ces opuscules de La Lanne, nous n'avons pourtant énuméré que les principaux ?.
La paix de Clément IX mit fin aux luttes du batailleur, sinon aux convictions erronées du janséniste.
Que n'a-l-il consacré son talent de polémiste à la défense d*une meilleure cause? Son renom d'écrivain y eût gagné.
Il mourut, à Paris, le 23 février 1673. Il était dans sa cinquante-cinquième année.
BÉNIGNE JOLY
Nous nous sommes trouvés souvent, le lecteur et moi, au pays sombre, troublé, parfois si ennuyeux, du jansénisme. Avec Bénigne Joly nous abordons les régions pures, calmes^ sereines de la morale pratique s'élevanl parfois jusqu'il la mysticité.
Né à Dijon, le 32 août 1644, d'un secrétaire au Parlement de cette ville 3, Bénigne Joly fit ses premières études à Beaune, dans un établissement oralorien. 11 les continua à Paris, reçut le sacerdoce en 1672 et, la même année, conquit le doctorat. 11 était déjà chanoine de sa ville natale, dans laquelle il revint à la suite du couronnement de ses études Ihéologiques.
Moréri, Diciionn
2. Le Dictionnaire de Moréri renferme une liste de ces opuscules ; et encore n 'est-elle pas complète.
3. Papillon, Biblioth. des aul, de Bourgog,, t. I, p. 343 : « Le P. Beau- « gendre, dans sa Vie de M, Joly, et M. Soyrot, dans Tabrégé qu'il en a fait, « citent une autre date quMls prétendent aroir tirée des registres de Teglise « oQ M. Joly fut baptisé ; mais il est clair, par Tinspection de ces registres « mesmes, qu*ils se sont trompez. On a suivi la véritable date de sa nais- ■ sance dans le portrait qu'on a mis à la teste de sa Vie par le P. Beau- • gendre. »
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Ce fut surtout un homme d'œuvres.
Libéralités pour les pauvres, zèle pour les catéchismes, tels furent les commencements de son ministère évangélique. A ces œuvres s'ajoutèrent successivement un concours sacerdotal à la communauté du Bon-Pasleur, refuge de filles repentantes, la réforme de Thôpilal de Notre-Dame de la Charité, la fondation d*une communauté séculière pour le desservir, le supérioral de celte communauté, fonction qu*il remplissait avec la plus louable sollicitude, car il inetlait la dernière main à un sage règlement pour cette communauté, lorsque la mort le frappa après quelques jours de maladie, le 9 septembre 1694. 11 n'était âgé que de cinquante ans : Consummattu in brevi, explevit tempora multa i.
Néanmoins, ce ministère apostolique et les devoirs de chanoine, accomplis très scrupuleusement, ne paralysèrent point sa plume de docteur.
11 aurait débuté, en 1680, dans la vie littéraire — car plusieurs personnes, et non sans raison, lui attribuent cet ouvrage — par Le Secret de l'oraison mentale où Von découvre la perfection de la méditation, les grands avantages qu'on en reçoit et un moyen de la faire, avec la pratique, sur les plus importantes veritez du christianisfne et sur tous les mystères de la vie de Jésus Christ 2.
Un autre volume de piété paraissait deux ans après : les Exercices de pieté pour employer saintement la journée, manuel dont le succès s'attestait par de nombreuses éditions 3. n fui même réimprimé à notre époque 4.
1. V. Touvrage, déjà cité, la Vie de Messire Bénigne Joly^ preatref docteur de la Faculté de Paris, de la maison et société de Navarre, chanoine de Veglise abbatiale et collégiale de Saint Estienne de la mesme ville, où Von le nommoit LB Perb des pauvres, par le bénédictin Beaugendre, Paris, 1700, in-8, ouvrage dans lequel Von voit Vidée d'un saint chanoine et le modèle d:'un parfait ecclésiastique.
V. aussi Helyot, Jlist. des ordr. monast.» t. VIII, pp. 236 et suiv.
La communauté séculière devint une communauté religieuse. Ces hospitalières, dit Helyot, « font cinq ans de noviciat» après lesquels elles font seulement trois vœux simples de chasteté, d^obéissance et de charité envers les malades.... Les supérieures sont élues pour six ans. • (Op. cil., p. 244.)
Joly avait été aussi supérieur de l'abbaye bénédictine de Praslon aux eoTÎrons de la cité dîjonnaise.
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Ce volume comprend trois parties : les principaux exercices de piété ; ceux de la semaine, du mois et pour les différentes circonstances de la vie; des avis pour tous les âges et les diverses conditions de la vie.
Dans une méditation pour le dimanche louchant la création de rbomme, nous lisons ces saintes paroles :
« il y a un Dieu qui seul est absolu, Seigneur de toules c choses, seul tout puissant et qui n'est pas moins juste que c bon pour se faire craindre de ceux qui ne veulent pas Taimer.
< C'est ce Dieu qui, depuis peu d'années, m'a fait tout ce que c je suis ; car il n'y a pas longtemps que je n'estois rien. C'est < luy qui me conserve la vie qu'il m^ donnée, el qui me l'osc tera un jour, comme il Ta oslée à tous mes ancestres ; car je « dépends de luy aussi bien qu'eux et pour la vie et pour la € mort.
c Celte vie n'est qu'un depost qu'il m'a confié ; il peut le re- « prendre à chaque moment, sans me faire aucune injustice.
c 11 est partout où je suis, puisqu'il me conserve où je suis ; c il voit tout ce que je fais, puisque je n'agis que par le secours c qu'il me donne ^ »
Le chanoine de Dijon publiait, en 1690, un autre pieux manuel : les Prière et manière d'assister dévotement à la procession du S. Sacrement de rautely qui se fait tous les ans le jour de la (este Dieu 3....
La même année, sortaient des presses les Pratiques chrestiennes dans les actions ordinaires de la vie 3.
L'année suivante — preuve que le chanoine était aussi infatigable dans le maniement de la plume que dans l'opération des œuvres charitables, c'étaient des Méditations ou entretiens de rame avec N, S. /. C, après la sainte communion, sur les Evangiles de tous les dimanches et [estes principales de Vannée, avec les instructions touchant la sainte communion et l'oraison mentale ^.
A ces Méditations s'ajoutaient, en même temps, d'autres Méditations chrestiennes pour tous les jours du mois avec tes principales instructions pour bien faire l'oraison mentale ^.... Cet ouvrage n'a pas
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élé achevé ; il ne renferme que les qualre premiers mois de l'année.
Bénigne Joly laissait deux autres petits traités qui furent imprimés en 1697 : les Devoirs du chrestien, et le Chresiien cAort- UMeK
Supérieur de Tbôpital de Dijon, il l'avait souvent évangélisé. De là encore un Kecueil de conférences. Dévoué à l'œuvre du Bon- Pasteur de la même cité, il écrivit la Vie de mademoiselle Anne Palliot, qui en avait été supérieure. Ni les œuvres oratoires ni l'œuvre historique n'ont vu le jour de la publicité 2.
FRANCISCAINS
MARTIN MEURICE; FRANÇOIS FAURE; CUUDE FRASSEN
Dans nos revues littéraires, nous avons réservé aux Franciscains une place après les Navarrisles. Nous la leur maintenons ici, quoiqu'elle ne soit pas brillamment occupée.
Ces quelques docteurs ont droit à une simple mention :
Jean Nodin et Désiré Richard : le premier a commencé et le second achevé un commentaire des quinze premiers chapitres de TExode, lequel a été publié sous le titre : Victoria Hebrœorum adversus jEgyptios, Caiholicorum triumphum contra hereticos prœsignam ^ ;
Le P. Ferey qui publia, sans mettre son nom à Toeuvre, VA rbre royal portant douze beaux fleurons, dédié au roy très chrestien, Louis XIII de ce nom ^;
Rouen, 1618, in
V. Frère, Man. du bibliogr, normand, et aussi Barbier, Dicl. dei anonym. Barbier le nomme Forey.
Claude Le Petit, auleur de Notationes in regtUam S. Francisci ^ eidxxDe Spiritibus creatis, id est, de angeliSy dœmonibu$ et anima ^ ;
Jean Boucher q\x\, d'après un savant Capucin, le P. Marie-Bona venture, acluelleinent existant, était aussi docteur de Paris, et à qui l'on doit le Triomphe de la religion chrestienne 3.
Le nom de
MARTIN MBURIGB
se détache quelque peu dans la première partie du siècle. D'origine picarde et d'une assez basse extraction {natalibusparvm ^),ce docteur a été évèque de Madaure in partibus infidelium et administrateur ou suffragant de Metz &.
Sa plume s'est exercée dans la langue française et dans la latine, en produisant un certain nombre d'ouvrages.
C'était dans la langue latine :
Un traité de métaphysique : Rerum fnetaphysicarum libri très ad mentem doetoris subtilis ^ ;
2. Paris, 1641, in-roi. (Script, ord. Minor,^ de Wadding, ^ytc Supplem, de Sbaralea).
Paris, 1628. {Ihid
Sbaralea lui donne encore, d'après de respectables auteurs : la Couronne mystique ou armes de ta pieté contre tous genres d'impiété et d'hérésie^ 1624, in-4» el Wadding : le Bouquet sacré, c'est-à-dire composé des principales fleurs de la terre saincte: considérations sur les lieux saints, qui ont eu jusqu'à douze éditions en France.
Un autre docteur, Claude Picquet, mais qui ne parait pas avoir appartenu à la Faculté de Paris, originaire de Dijon, a composé :
Commenlaria super evangelieum Fratrum Minorum ac B. Francisci Testamentum, Lyon, 1597, et Paris, 1601 :
Descriptio provinciœ S. Bonaventurœ seu Burgundiœ Fratt^m Minorum reg, Obset-v. ac cœnobiorum ejusdem initium et progressus^ Lyon, 1617, et Tournon, 1521.
Il a laissé en manuscrit une Vita démentis IV papœ.
[Scriplor. ord, Minor, de Wadding.)
4. Gai. christ.^ tom. XIII, col. 817, où épilaphe qui marque cela.
5. Dans la notice sur Bossuet, nous avons déjà parlé d'un évèque suiïragaoi de Metz, Pierre Bedacier. Nous ferons remarquer ici que Metz avait, depuis le commencement du xiv« siècle, des évéques sufîragants, c*est-à-dire des évoques y faisant, avec un titre in partibus» les fonctions éptscopales {GaL christ., ibid,, col. 815-818).
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Un travail sur rEucharislie : De tacroMmcto eî admirabili Euckaristiœ Saeramento < ;
Un Tractatus de SS. Trinitate «.
11 y a lieu d'ajouter des statuts : Statuta Synodi dieBcesanw Metenais 3.
Dans la langue française, nous avons d'abord un ouvrage de polémique religieuse, puis un volume dliisloire.
L'ouvrage de polémique est intitulé : La hontetue fuite du êieur Oyseau^ ministre de Gien, touchant l'antiquité du mot de messe et le prophane usage de celuy de gbnb ^. Nous sommes en l'année 1619. L'auteur était alors bachelier en théologie. Ayant prêché à Gien le carême de l'année précédente, il avait eu des discussions écrites avec le ministre du lieu, François Oyseau ou Oiseau, sans pouvoir obtenir une conférence. Mais, le prédicateur parti, le ministre avait mis au jour un livret où naturellement il se dodnait le beau rôle. Meurice prit la plume à son tour, non pas pour se défendre, disait-il — ce n'était pas nécessaire, - mais dans l'intérêt des Catholiques de Gien. Aussi leur disait-il, en leur dédiant sa réponse :
c De toute la semence evangelique qui fut esparse par la sol- < gneuse main du laboureur spirituel, il n'y eut que la parcelle « qui tomba sur le chemin, laquelle fut enlevée par les oyc seaux. Je me promets tant de la fécondité et fertilité de la c terre, en laquelle je jeltay Tan dernier la saincte semence de « mes prédications, que cest oyseau de proie qui voltige tous- « Jours autour de nous, n'aura pas pouvoir d'empescber son <c fruicL Vous devez craindre pourtant, car il ne vole que de « nuit. U abhorre le jour de la présence des hommes doctes et c des rayons de la vérité. Comme je desirois de ma part le jour c d'une entrevue et d'une conférence amiable entre luy et moy, «r vous sçavez que, m'ayani fuy tout un caresme et faisant néant* « moins courir des lettres qui publiolent la prétendue bonté de c sa cause, je fus contraint de Tabboucber le jeudy d'après « Pasques à la porte de sa maison, pour le prier instamment c que, par les faveurs du soleil de ceste entreveue, je luy fisse
Puû, leiS, iA-S
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c appercevoir le rayon de la vérité de ma cause, pour dissiper t les horribles ténèbres desfaussetez et mensonges qu'il m'avoil € e.scril, »
Le mol messe est ancien ; on le rencontre dans les Conciles des premiers siècles. On ne saurait, sous le rapport chrétien, en dire autant du mot cène.
Le volume d*histoire est Y Histoire même des evesques de l'Eglise de Metz ^ dédiée à Henri de Bourbon, évèque actuel de ce diocèse :
« Le rang que votre naissance et vos vertus, disait le dédicac leur, vous donnent dans la France ; Tacces favorable que tous c ceux qui font profession des lettres trouvent auprès de vous; c les bienfaits que je reçois tous les jours, en mon particulier, c de vostre bonté, qui vous ont acquis, il y a desja longtemps, c ma personne et mes labeurs ; Thonneur que j'ay de vous serc vir et de représenter, en vostre Eglise, quoique ires indignef ment, vostre personne illustre ; la bénignité avec laquelle c vous avez daigné autrefois recevoir mes traitez dé la metaphyc sique et de la saincle Eucharistie, et la qualité du sujet que c je descris dans ceste histoire, me donnent la liberté d'en ent richir encore le frontispice des caractères augustes de vostre c nom. »
En français, nous avons encore :
UHistoire dVlympias^ diaconesse de V Eglise de Constantinople - ;
LHistoire fie la naissance, du progrès et de la décadence de l'hèresie dans la ville de Metz et dans le pays messin 3.
Dans le premier ouvrage, l'auteur raconte la vie de t la plus noble, la plus riche, la plus belle, la plus sage, la plus saincte, la plus sçavante et la plus vertueuse saincte de son temps 4. » Telle fut Olympias dans le mariage et surtout dans le veuvage.
Saint Grégoire de Nazianze avait composé un épithalame à Toccasion du mariage d*01ympias avec Nebridius.Meurice le mil en vers français :
Voicy le plus beau dou que Je puisse vous faire En ce jour solennel ;
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Car est-îl rien meilteur oy de plus salutaire
Qu'un advis paternel ?
Ma fille, ce n'est pas, ny le grand équipage,
Ny les beaux diamans, îiy f*art de se coiffer, dont une femme sage
Tire ses ornements.
Laissez ces vanitez et ceste folle envie
De se faire admirer A celles qui n*ont pas la sainctelé de vie Pour se faire honorer.
Rien dedans Tunivers n'est si beau qu'une dame
Qui vit pudiquement.
Aymez Dieu le premier, puis d*une amour seconde
Honorez voslre espoux.
C'est l'œil de vostre vie et luy seul dans le monde
Doit estre aymé de vous \
L'exiide sainl Jean Chrysoslome lui causa la plus grande douleur, en allendanl qu'elle fûl exilée elle-même :
« La lempesle qui agila toute TEglise, mesme celle de TOeci- « dent, en suite de Tinjustice commise contre la personne de t saint Jean Chrysostome, fut si horrible,* la désolation si uni- I verselle, la calamité si publique, les rigueurs si estranges, « les supplices si inhumains, les proscriptions si fréquentes, « les schismes si scandaleux, les desordres si espouvan tables et c les maux que Ton faisoit souffrir à saint Jean Chrysostome si « cruels, que la constance de nostre généreuse Olympias en fui c aucunement esbranlée, s'estant laissé surprendre à des tris- M tesses qui luy fléchirent le courage, avec des ennuis qui luy « navrèrent le cœur.
c 11 y eut pourtant un petit rayon de consolation, qui parut I au milieu de ces ténèbres, qui fut la liberté que Ton laissa « pour un temps à ces deux personnes qui estoi^ni ainsi liées € d'une si eslroile amitié, de s'entretenir parle commerce et- « par la communication des lettres qu'ils s'escrivoient, après « que ceste tempeste les eut séparez Tun de l'autre «. »
Viennent ensuite quelques lettres, plutôt analysées que traduites, de l'illustre persécuté à celle qui était considérée comme la gloire de Constantinople.
i. Histoire (FOlympias...., pp 23 et suiv.
Ibid., p
Le second ouvrage était dédié à Messieurs de la religion pré* tendue réformée de la ville de Metz i.
c Oepuis le premier fondement de TEglise de Metz, disait € rhislorien, qui fut environ Tan 47 de la naissance du Sauveur c jusqu'à Tan 1524, Tespace, peu s*en faut, de quinze siècles enc tiers, la religion catholique n'y avait receu aucune atteinte, t ny par les artifices, ny par la violence d'aucune hérésie. Quoyc que les Ariens, les Albigeois, les Vaudois et quelques autres « hérétiques eussent infecté les meilleures parties de la France, c la ville de Metz estoit pourtant tousjours demeurée constante f dans la foy de ses ancestres et, malgré la rage de l'enfer, elle € auroit toujours tenu ferme au milieu du vent et des orages de f ces nouveautez qui se levoient de temps en temps 2. »
Le luthéranisme, puis le calvinisme se glissèrent dans la cité. Mais, si l'hérésie y a grandi et s'est étendue dans le pays messin, elle est aujourd'hui en décadence :
• Depuis tantost quatorze ans que j'ai l'honneur d'adminisc trer ceste Eglise, je puis dire, en louant et remerciant Dieu, « qu'il ne s'est pas perverty une seule personne de condition, c ny aucun qui soit mesme cognu dans la ville; au lieu que, par « la grâce et les miséricordes de Dieu, il s'en est converty plu- • sieurs et il s'en convertyt encore tous les jours, soit hommes, t soit femmes ou filles et damoiselles des plus notables familles c de la ville, quelques unes mesme de ces damoiselles estant
< entrées dans des maisons de religion, où elles mènent une vie c saincte et exemplaire. Et parce que leurs parens ou leurs c tuteurs et curateurs, par une rigueur insupportable et mesme
< punissable, privoient ces pauvres filles convertyes de leurs
< biens, de leurs dotes et de leurs secours en haine de la cont version, le roy.par son arrest du 19 avril 1739,ordonna qu'il y « seroit pourveu 3.... >
1. Voici une strophe d'un sonnet qui se lit en tête de VHistoire.,,. :
Dans les doctes escrits d'un dessein glorieux,
Un illustre prélat nous fait voir sa naissance (celle du monstre furieux
ou de rheresie), Son cours et ses progrès, jusqu'à sa décadence, Malgré tous les efTorts du ministre envieux.
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Sbaralea < donne encore à notre docteur dans la langue la Une :
Un Iraité des verlus cardinales : De VirtutUms cardinalibus 2;
Dans la langue française, trois nouveaux travaux historiques :
V Auguste basilique de F abbaye royale de Saint Arnoul de Metz 3 ;
Le Siège de la ville de Metz en Î553 ^.
. Martin Meurice mourut en août 1644 ^.
Il laissait deux traités, que possède notre Bibliothèque nationale, l'un sur la grâce : Tractatus de gratia, l'autre sur Tlncarnaiion : Tractatus de sanctissimo incarnationis mysterio ad mentem doctoris subtUiSy /. D, Scoti ^.
FRANÇOIS FAURB
(î6iS-i687)
François Faure est né le 8 novembre 1612, à Sainle-Quitière, hameau de la paroisse de Qiadurie, dans TAngoumois. Son père était seigneur de ce hameau, situé à trois lieues du cheMieu du pays. A onze ans, l'enfant enira chez les Pères de l'observance, famille de Franciscains, et, six ans après, le jeune homme faisait profession. 11 conquit, à Paris, le doctorat en théologie et remplit des fonctions élevées dans son ordre.
Il se fit remarquer surtout comme prédicateur; et certainement son renom d'orateur ne fut pas immérité.
En 1649, il prononça Toraison funèbre de Gaspard de Çoligny, seigneur de Chàlillon et général. Ce dernier avait, quelques années auparavant, abjuré le calvinisme. 11 fut blessé mortellement à Tattaque de Dharenton. L'orateur avait alors le titre de prédicateur delà reine-mère 7.
i . ScripL ord. Minor, avec Supplément,
Les deux traités dans ms. lat
7. On rapporte que, préchant la passion à Saint-Germain TAuxerrois et
« Quand les hommes, disait-il, seroienl les artisans de leur « propre félicité et qu'ils disposeroient souverainement de la « fortune, je ne croy pas qu'ils puissent raisonnablement désirer « quelque chose au delà d'une illustre naissance, d'une vie glo- « rieuse et d'une mort véritablement chrestienne; caria nais- « sance illustre apporte à l'homme tous les avantages du sang; « la vie glorieuse lui acquiert les fruits de toutes les vertus; et « la mort chrestienne le met en possession d'une éternelle feli- « cité.... Et cela s'appelle, selon Dieu et selon le monde, naistre, « vivre et mourir heureux... Gaspard, duc de Coligny et soi- « gneur de Chastillon, est nay, a vescu et est mort de la sorte. > Telle est la division du discours.
L'orateur ne pouvait ne pas rappeler la conversion du descendant du célèbne amiral protestant :
f Le sang des Colignys, autrefois si zélé à la cause de l'Eglise, « qui avoit esté porter jusques dans l'Orient les marques de sa « pieté, s'estoit desparly depuis quelque temps de son obéisf sance; et ces généreux guerriers, par un faux zèle de la loy, c destruisoient véritablement la loy : zelo legù impugntUmnt « kgem. Dieu frappa le cœur du duc de Coligny et luy inspira c de ramener ces ruisseaux à l'Eglise romaine, comme à la • mère des fidèles. Mais, bon Dieu, que de difficultés à surmon- € 1er et que d'obstacles à vaincre ! »>
La mort du soldat fut grande devant les hommes, car il fat frappé t dans la jeunesse: c'est la fortune des héros. 11 en a fait les actes : c'est le destin des puissans de la terre, dit l'Escriture, omnis potestatis vira brevis. > Cette mort fut grande aussi devant Dieu; car se sentant morlellement atteint, il se prépara chrétiennement aux années éternelles *.
On était en plein dans la Fronde. Naturellement le prédicateur de la reine avait embrassé le parti de la cour et, dans la mesure
ayant commencé son sermon avant Tarrivée d'Anne d'Autriche, il recommença, en disant :
Infandum, regina, jut>eB renoYare dolorem,
application profane d'un goût assez douteux dans la circonstance.
1 . Harangue funèbre^ prononcée aux obsèques de Monsieur Us duc de Coligny^ faites à S. Denys le samedy XX few^ier MDCXLLX, en présence de MoHêeigneur le prince^ Paris, 1649, in-i. Citât., pp. 3, 2S, 26.
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de ses moyens, s'appliquait habilement à lui ménager le Iriom* phe K En celle même année 1649, François Faure élait nommé prédicateur et sous-précepleur du jeune monarque.
11 en fut récompensé par Tévèché de Glandèves (1681), puis par celui d'Amiens (1654), et encore par la maîtrise de Toratoire royal (maffister oratorii régis) (1657). En qualité de prédicateur de ia cour, il accompagna le roi dans le voyage de Saint-Jean-de- Luz (1660) : il s'agissait du mariage de Louis XIV.
La reine-mère mourut en 1666. Il fut chargé d'en prononcer l'oraison funèbre ^. 11 laissa surtout parler son cœur. 11 commençait ainsi : '
« Si les larmes pouvoient expliquer tous les sentimens d'une ti amea^ligée et si les soupirs decouvroient assez tous les mou- » vemens d'un cœur oppressé, j'espererois, dans cette pompe • funèbre, de respondre dignement aux ordres du roy qui m'a « recommandé d'y parler, et à rallente de cette illustre assem- < blée qui nrescoule. »
Quelle élait la qualité dominante de cette grande reine? « La fi^rmeté du cœur * qui devenait « la source de loules ses autres vertus, i Par conséquent, continuait-il, « c'est de là que je c dois tirer maintenant la riche matière de ses louanges et vous
1. Il ne pouvait ne pas être frondé par les adversaires. Aussi figure-l-il dans les Courriers de la Fronde en vers burlesques par Saint-Julien :
Le mesme jour, ont esté lues
Des lettres qui nous sont venues
Du Parlement du Languedoc
Qui sur le lard jelle le froc.
Ces braves Messieurs de Toulouse,
Par un arrest rendu le douze,
Ordonnent qu*on remonslre au roy
Qu'il devoit mieux garder sa foy
Que n'enseignoit le P. Faure,
Digne ame d'un Turc ou d'un Maure.
Cette citation est empruntée à M. P. Pouy, membre de la Société des antiquaires de Picardie, dans son Histoire de François Faure, éwque d'Amiens..,., ârRiiens, 1876, iii*8, p. 110.
Cet ouvrage ne ment pas à son titre : c'est l'historique détaillé de la vie du docte ur-évéque.
i. M. Pouy, Op. cit., p. 93, lui attribue une Oraison funèbre de Pomponne II, premier président du Parlement de Paris, avec ces mots, concernant l'impression du discours : « Paris, 1660. «
• faire voir premièrement la naissance de cette vertu dans son « ame des ses premières années ; puis son progrès depuis son tt advenement à la couronne ; et enfin sa consommation pendant « et depuis le temps de sa régence. »
Après avoir rempli le cadre de son discours, Toraleur s'écriait, s'inspirant toujours de ses sentiments intimes : « Dieu tout puissant, si nos péchez n'avoient point irrité vostre
• justice, nos prières et nos larmes auroienl flechy vostre mise- « ricorde, et vous nous auriez laissé la grande protectrice que « vostre colère nous a ravie. Nous n'estions pas dignes d'une si f sage et si digne reyne ; nostre siècle, qui n'avoit rien veu de c si parfait, ne meritoit pas de la posséder. Vous l'avez retirée, < quand vous l'avez veue pleine de bonnes œuvres, pour luy
• donner un sort plus heureux et plus conforme à ses désirs et « à nostre amour i. >
L'orateur signait son œuvre, en ajoutant à son titre d'évèque d'Amiens celui de t conseiller du roy en ses conseils. »
L'évèque d'Amiens fut appelé à rendre le même devoir évangélique à l'infortunée reine d'Angleterre, il accomplit ce devoir à Saint-Denis, où fut déposé le corps de la royale défunte, tandis que Bossuet l'accomplissait à la Visitation de Chaillot, gardienne de son cœur. Dans les deux orateurs, la pensée mère du discours est à peu près la même. Le premier disait : c Dans ses premières « actions, vous verrez tout ce que peut faire pour la foy une u ame chreslienne, lorsqu'elle est élevée sur le throne : et, dans « les secondes, vous apprendrez tout ce que la religion peut « faire entreprendre à une reyne et tout ce quelle luy fait « souffrir, lorsqu'elle est animée de l'esprit de Jesus-Christ 2. • Bossuet, avec plus de largeur d'idées et de précision, à la fois, annonçait en ces termes la trame de son discours : c La reyne c a également entendu deux leçons si opposées; c'est à dire c qu'elle a usé chrestiennement de la bonne et de la mauvaise t fortune ; dans l'une, elle a esté bienfaisante ; dans l'autre, elle
1. Oraison funèbre de la reyne mère du roy, prononcée dam Vabbaye royaUê de S. Denis en France le 12 février de Van 4666, Paris, 1«66, in-4.
Deux dernières citai., pp. 5-6, 45.
2. Oraiton funèbre de Henriette Marie de France, reyne de la Grand" Bretagne prononcée dans l'église de S. Denys en France, Paris, 1670, in-4.
Cilat., p. 7.
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c s*est montrée toujours invincible. » Grande aussi chez les deux orateurs la différence dans le développement de ces hautes vérités.
Tout en restant dans la stricte orthodoxie, le prélat s'était montré, d*abord, assez favorable au jansénisme ou, du moins, ne s*en déclarait qu'un très doux adversaire. 11 fut un des dixhuit évèques qui, de concert avec l'archevêque de Sens, écrivirent à Clément IX en faveur des quatre confrères véritablement opiniâtres dans leurs sentiments erronés, les évèques d'Aieth, de Beauvais, d'Angers et de Pamiers. Néanmoins, il avait censuré les Provinciales et devait condamner le Nouveau Testament de Mons (1673).
Saint-Florent de la ville de Roye possédait une collégiale. Le chapitre prétendait au droit, sous l'approbation épiscopale, de nommer les prédicateurs et les confesseurs dans la petite cité. L'évèque, ardent défenseur de la juridiction épiscopale, contesta. Deux arrêts du Parlement, en 1668 et 1669, donnèrent raison au chapitre. Dansun discours, en 1671 , Faron Le Clerc, docteur de Sorbonneet doyen de Saint-Florent, rappela par celte proposition le droit parlementairemenl confirmé : « Pour prescher et « confesser dans la ville de Roye, il faut avoir, non seulement c l'approbation de Tevesque d'Amiens, mais la nomination du € chapitre. » L'évèque contesta de nouveau. Le doyen fit imprimer son sermon, muni de l'approbation de dix-huit docteurs. De là, requête du premier au roi et double requête du second à même destination. Les écrits se multiplièrent sur ce point litigieux. Mais les choses paraissent être demeurées en Tétat K Ce ne fut pas le seul point litigieux marquant. 11 y eut,
1. Diverses pièces relatives à ce procès se trouvent dans le recueil A 15565 de la Mazarine.
On rencontre aussi dans le Recueil A 16036 de la même bibliothèque des Re flexions tur un imprimé qui contient la déduction des motifs qui ont obligé Messire François Faure, evesque d''AmienSf à censurer un sermon de M. Le Clerc,.,.» mémoire daté du 30 décembre 1671 et dont nous transcrivons ces lignes mordantes de la fin :
« Comme il (révéque) se déporte rarement de ce quMl a entrepris ! Est-il « jugé par son officiai métropolitain ? l\ en appelle au Parlement comme d'a- « bus, quoyque sur une matière sacrée. Est-il condamné au Parlement et aux
• dépens? U ne veut point encore obéir; mais il a recours au roy. S*il con-
• tinue dans cette conduite, il ne trouvera point aussi mauvais, s'il luy plarst, n que, sans blesser le respect qui luy est deu, on ne manque point à celuy
• que Ton ne peut refuser à la vérité, qui est de la defTendre, quand elle est
en 1686, conflil enlre les curés d'Amiens et les Jésuites relatif veinent à la communion pascale. Se rappelant sans doute qu'il avait appartenu à un ordre qui élait fortement attaché aux exemptions, François Faure se prononça, dans une. ordonnance, en faveur des religieux. Les curés en appelèrent au métropolitain, qui cassa l'ordonnance. Appel fut interjeté au Saint-Siège par révèque condamné. Bossuet fut désigné comme juge. C'est tout ce que Ton sait des suites de Taffaire ^.
Ayant loué solennellement, après leur mort, la reine-mère et la reine d'Angleterre, Henriette de France, le prélat voulut louer publiquement Louis XIV pendant sa vie.
« attaquée, et de ne souffrir point que ce qui luy est opposé occupe sa place « dans le monde, au préjudice d'un doyen et d'un chapitre, si eitraordioai- « re ment persécutez depuis six ans.... •
Une pièce des plus curieuses que mentionne M. Pouy, Hist. de Fr. Faure
p. 98, un Procez verbal d'une excommunication majeure fulminée par J/. Fr, Faure, evetque d'Amiens, contre M. Le Clerc...., pour n'avoir voulu quitter Veitole en sa présence, avec YArrest notable du Parlement, déclarant niUle V excommunication et condamnant Vevesque d'Amiens aux dépens. Le ch&ti* ment, au sujet de l'étole, élait vraiment trop disproportionné.
1. Moréri, Dictionn. ; M. F. Pouy, Hist. de Fr. Faure p. 57-58.
Le ms. 1658 de Sainte-Geneviève, Toi. 237-238, renferme l'ordonnance de l'évéque d'Amiens, Nous y Usons :
« Nous avons dit et disons, pour calmer les consciences troublées et Tins- « truction de noslre peuple, que Tauthorité que les curez ont sur les âmes « de leurs paroissiens, leur est donnée pour leur prédication ; que robligation a imposée aux paroissiens de se conTesser à eux ou de leur demander la per- « mission de se •'.onfesser hors la paroisse au tems de Pasques, ordonnée par « le canon du Concile de Latran, par le Concile de Reims, par nostre Rituel
• et par nos statuts, est un ordre de discipline, très sagement introduit, au> « quel les ûdeles de Tun et Taulre sexe sont soumis; que celte permission « que Ton est obligé de demander & son curé, ne détruit point la liberté de la « conression ; qu'elle n'est pas nécessaire pour la validité du sacrement; que « les confessions faites pendant ce tems là aux confesseurs approuvei de « nous, sans avoir demandé la permission aux curez, ne sont pas nulles et ne « le pourroient eslre qu'en cas que nous en eussions suspendu le pouvoir « pendant la quinzaine de Pasques; que ceux qui sont fautes ainsi ne sont « point excommuniez ny obligez à recommencer lesdites confessions ; et, pour
• empescher qu'à l'avenir les consciences des fidèles ne soient troublées par
• de pareilles questions.... qui sont plutôt une source de dispute que d'edifi-
• cation...., nous avons deffendu et defTendons tant aux curez qu'aux autres « prédicateurs, tant séculiers que réguliers, de s'en expliquer en chaire « qu'auparavant ils ne nous ayent informé et obtenu de nous l'ordre ou la « permission d'en parler. •
L'ordonnance est datée du 31 mai 1686.
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S'inspirant de Pline sans doute, il écrivit et publia, en 1680, un Panégyrique du grand roi K L'entrée en matière était solennelle :
« H n'y a rien de si juste, grand prince, toujours invincible, « que de vous témoigner noire reconnaissance pour avoir si < glorieusement soutenu la guerre et donné si heureusement la c paix. C'est le tribut que vous devez recevoir des hommes, c dont vous estes devenu le prolecteur et le père, quand vous « avez remis les uns dans le devoir, délivré les autres de l'opc pression et de la servitude, et donné à tous un aimable repos, « qu'ils ne pouvoient attendre que de vostre bonté. Mais comc ment acquitterons-nous une debte si légitime? Tous les c cœurs doivent estre employez à y satisfaire, premièrement
• auprès de Dieu, en luy rendant de continuelles actions de « grâces, pour nous avoir donné le meilleur el le plus grand c des roys, puis envers noys, pour nous avoir mis en estât
• d'eslre les plus heureux sujets du monde. »
Le Panégyrique est le résumé des grandes et glorieuses choses du règne. Les éloges sont justes assurément. Mais il s'y glisse aussi de la flatterie.
Le panégyriste allait même, à la fin, jusqu'à user de ces étranges hyperboles :
€ Retranchez, Seigneur, retranchez ce qu'il vous plaira de c mes jours, pour augmenter les siens. Et, si la loy de la con- « dition humaine ne peut souffrir qu'un prince, qui s'est si sout vent rendu digne d'estre immortel, puisse jouir icy d'une vie € immortelle, que celle de Louis le Grand subsiste, s'il se peul, « autant que tous les. siècles, et que le dernier moment de la (C durée des hommes soit le premier de son passage à l'immor- « talité 2. >
Louis le Grand, Panégyrique^ Paris, 1680, in
La ville de Paris devait, en 1684, faire la fondation d'un panégyrique annuel en l'honneur du grand roi.
Le panégyrique était prononcé le 15 mai, anniversaire de l'avènement de ce dernier au trône.
En vertu d'un traité avec la ville, l'Université se trouvait chargée de ce glorieux ministère (M. Jourdain, Hist. de l'Univers, de Paris^ p. 261, avec revue).
Un poète du temps adressa ces vers au panégyriste
Sçavant panégyriste et digne historien, Sur Pline tant vanté tu gagnes la victoire;
Le prélat assista à diverses assemblées du clergé de France, dont il fut quelquefois Toraleur.
Dans une ferme Remonstranee du clergé, le li janvier 1666, au sujet « des oulrages que reçoivent lous les jours les ministres de TEgiise dans leurs divines fonctions, > et cela de la part de c ceux qui se disent les ministres » de la justice royale, Torateur, Tévèque d'Amiens, demandait Taccord des deux puissances : c En effet. Sire, lorsque ces deux puissances sont
< bien réglées, elles se fortifient muluellement et elles ne se c deslruisent jamais. La politique des roys est aidée par les c maximes de la foy, et les règles de la foy sont soustenues par c Tautorité des loix. L'obéissance que doivent les sujets à leur c souverain est excitée par les principes du christianisme, et le
< respect que doivent les fidèles au christianisme est entretenu
< par TauLorité et par l'exemple des souverains ^ > L'administration de l'évèque fut vigilante, zélée, ferme, intransigeante, plus autoritaire que paternelle, voire parfois Iracassière ^. Il donna nombre de mandements, d'ordonnances, de lettres pastorales, des circulaires, des mémoires, des factums. 11 publia des statuts synodaux, un catéchisme, des livres liturgiques 3.
François Faure, qui fut certainement un des remarquables évèques du xvii* siècle 4, succomba, le 11 mai 1687, à l'âge de
Mais aussi Ton peut dire, en faveur de ta gloire, Que ton héros surpasse infîniment le sien.
Citât, empruntée & M. Pouy, Op. eil,, p. 102. ' 1. Dans Recueil A 15233 de la Mazarine, p. 16 de la Remonstrance.
2. De violents pamphlets ont été lancés contre l'évéque d'Amiens. Voici le titre d*un de ces pamphlets :
Premier Extraordinaire de Vevesque de cour, louchant la domination episcopale exercée dans te diocèse d'Amiens. Mémoire des concessions simoniaques et autres excez et violences qui se commettent par M. Vevesque d^ Amiens dans U gouvernement de son diocèse» où Von voit jusqu'où les evesques de cùur portent Cheresie de la domination episcopale^ et Vabominalion de la désolation seanie dans le lieu sainct, selon qu'elle a esté publiée par le prophète Daniel, afin queceluy qui en lit le récit avec intelligence la puisse reconnoistre et la détester. Le tout envoyé à l'abbé Vérité par un ecclésiastique du diocèse d'Amiens, Cologne, 1672, in -12.
V. Quérard, Les supercheries littéraires, Paris, 1870, in-8, art Vérité.
V., pour certains actes adminislratirs, Gai. christ., tom. X, col. 1211-1212.
3. V., pour la lible de ces écrits, M. F. Pouy, Op. cit, pp. 87 et suiv.
4. Son talent oratoire fut solennellement proclamé par le corps de viUe
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soixante-quinze ans, sous le coup d'une allaque d'apoplexie.
Il laissait un Mémoire sur sa vie, mémoire imprimé peu de temps après sa morl ^ Ces pages avaient été rédigées par lui, le 3 août 1668, Tannée d* une épidémie qui sévit si cruellement sur la ville d*Amiens et où le pasteur fit preuve de tant de dévouement pour ses ouailles.
A oe Mémoire, publié par François Joyeux, neveu et grand vicaire du prélat, l'éditeur en joignit un autre, écrit par lui-même le jour de la mort de ce dernier prélat, également sur la Vie de messire François Faure, evesque d'Amiens,
Tout cela est très court; car Topuscule, avec la description du Mausolée dans Veglise de Nostre-Dame, ne contient que vingt et une pages in-4.
L'on rencontre aussi dans le manuscrit 3S43 de l'Arsenal, fol. 148 et suiv., des lettres de Faure au célèbre du Gange, sur la généalogie des Faure 2.
Néanmoins, il faut arriver jusqu'à Claude Frassen, philosophe, théologien, exégète^ pour trouver un Franciscain d'une plus durable renommée. Il est mort, il est vrai, en 1711, à l'âge de quatre-vingt-onze ans. Hais sa vie d'auteur appartient principalement au xvii* siècle.
d*Âmiens. Le prélat avait, en 1683, prêché le carême dans sa cathédrale. Les magistrats, pour témoigner leur reconnaissance et rendre hommage à Téloquence du prédicateur, lui olTrirent une médaille d*or, présent qui fut accom*pagné d'un discours élogieux du premier échevin (M. F. Pouy, Op, cit., p. 61).
1. S. 1. n. d., mais en 1687, suivant Moréri, et probablement à Amiens. Cet opuscule est très rare.
2 Le ms. fr. 10528 de la Biblioth. nat. renferme un Mémoire tommaire oU abrégé pour s'instruire de la discipline de' V Eglise par rapport aux derniers siècles, tiré des papiers de feu M. Le Tellier, archevesque de Reims,
Une note de Targny porte : « Ce mémoire a été dressé par feu M. Antoine Faure, docteur de la Faculté de théologie de Paris, n
Cet Antoine Faure, principal du collège Saint-Michel, avait été reçu docteu-r en septembre 16&8 et mourut en novembre 1689. On cite de lui : Preuves de la censure de la Faculté de théologie de Paris contre le livre de Jacques Vernanl, Paris, 1665 (E. du Pin, Tabl. univers, des aut..„ du XVÏP siecl.j Paris, 1704-, in-S, col. 1459).
LA FACULTÉ DB THÉOLOOIK. — T. V
GLAUDB FRASSBN
(iôso-irii)
Né à Péronne (1620], Claude Frassen entra chez les Cordeliers de la même ville (1636). Après sa profession, il fui envoyé au grand couvent de Paris pour complète^: ses études et prendre ses degrés à la Faculté de théologie. 11 obtint le grade suprême le 11 décembre 1662.
Il était gardien de ce couvent en 1682. Cest en cette qualité qu'il assista, cette même année, à Tolède, au chapitre général de Tordre; et il y fut nommé définileur général. En 1688, 11 prenait égjalement part à un autre chapitre général, celui de Rome. Il y avait certaines rivalités entre les maisons appartenant à diverses nations. Le définileur général plaida si bien la cause de la France, qu'il mérita, à son retour, les félicitations de Louis XIV.
A part ces deux voyages et un troisième pour, à titre de commissaire général, visiter une province, sa très longue existence s écoula au couvent de Paris, dont plusieurs fois il fut nommé gardien et où il enseigna la philosophie d'abord, puis, pendant trente années, la théologie.
11 jouissait au dehors d'une haute considération. < 11 fut sou- « vent, dit le Dictionnaire de Moréri, député par ordre du roi,
< pour informer et donner son avis sur les affaires de grande « conséquence et qui demandoient une prudence consommée, c Le Parlemenlde Paris l'honora de semblables commissions. Les c archevêques de Paris l'estimoient et le consultoient, soit sur « les matières de doctrine, soit sur le règlement des mœurs, c Plusieurs personnes considérables, des familles de grande
< distinction et des communautés très réglées se conduisoient c par ses conseils; même des ordres religieux entiers, se trouc vanl dans des différons sentimens sur des questions qui regar- « doicnt leur gouvernement, recouroient à lui volontiers, lui € proposoienl leurs doutes avec confiance et recevoient ses t décisions avec docilité, comme s'il avoit été leur légitime € supérieur. •
D'une forte constitution, il ne sentit guère les atteintes de la
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vieilles9e qu'à Tàge de qualre-vin^l-cinq ou quatre-vingl-six ans, perdit la vue ei mourut, à Paris, le 36 février 1711. 11 comptait soixante-quatorze années de profession ^
Les deux premiers ouvrages qu'il tit paraître furent deux livres de spiritualité.
Le premier a pour titre : La Règle du tiers ordre de la pénitence, institué par leseraphique patriarche saint François, pour les personnes séculières de run et l'autre sexe qui désirent vivre religieusement dans le monde. C*est une traduction et une explication de la règle ancienne. A la Règle du tiers ordre étaient joints : Un Abrégé de la vie des saints de Tordre; rOffice et les prières convenables à . ceux qui professent cette sainte règle. Nous ne saurions indiquer Tannée de Tédilion princeps. La seconde est de 1667 2.
Le second ouvrage est une Conduite spirituelle pour une personne qui veut vivre saintement 3. 11 était donné au public cette même année 1667.
Le traité est dédié à la maréchale d*Hocquincourt, à laquelle Tauleqr disait : c Je ne vous présente point cette conduite pour • régler la vostre. Je sçay que voslre vertu est trop éclatante pour < avoir besoin d'un si faible secours ; que vous recevez assez c de lumières du ciel, sans estre obligée d'en emprunter de la c terre; et qu'il n'est pas nécessaire que les hommes vous c enseignent la règle du salut, puisque Dieu vous y conduit c luy-mesme par le chemin royal de la croix. »
La Conduite spirituelle renferme quatre parties : les règles pour faire saintement les actions de la journée; les exercices de piélé pour chaque jour de la semaine; les moyens, pour avancer dans la perfection, de se corriger d'un défaut par mois el d'acquérir, en même temps, une vertu; quelques courts avis particuliers en ce qui regarde le commencement, le milieu et la fin de Tannée.
Au sujet de la vie stureminente ou de la vie des âmes d'élite appelées à une sublime sainteté et à une mr^ contemplation, Frassen a écrit, pour montrer en qtwi consiste l'oraison de ravissement :
Paris, 1667, in
<i96 LIVRE 11. — ANXIENS ORDRES.
, c L'oraison de ravissement est une espèce de cessation que € l'ame fait de toutes ses fonctions naturelles, pour â*elanc cer, par un divin transport, dans le sein de son bien-aymé. c Plus elle a eu d'amertume de son absence, plus elle a de joye « de son retour. Elle gouste les délices de sa possession avec c d'autant plus de plaisir, qu'elle en a esté longtemps privée; Cl et elle est comme un cerf altéré qui se jette au milieu d'une « fontaine, pour etaindre l'ardeur d'une soif brûlante qui le « consumait.
« Elle gouste mesme quelquefois cette volupté divine avec f tant d'avidité et de plénitude qu'elle passe dans l'heureux t estât de l'ivresse spirituelle qui est un amour si violent, que, c le cœur humain ne pouvant en contenir toutes les ardeurs, c elles se répandent dans les facultez de l'ame et du corps; el c elles les occupent si délicieusement et les agitent d'une t manière si puissante, que, n'ayant plus toute la liberté de c leurs fonctions naturelles, l'homme paroist à l'extérieur, « comme s'il estoit ivre, ainsi que les Apostres parurent aux c yeux des Juifs, le jour de la Pentecoste, après avoir esté rem- « plis du Saint-Esprit i. »
Un an plus tard, notre docteur mettait au jour un cours de philosophie : Philosophia academica, d'après les principes d'Aristote et du Docteur subtil, en traitant de la métaphysique, de la logique, de la physique et de la morale 2.
Le Docteur subtil l'inspirait encore davantage dans un aulre traité, un traité théologique. Aussi plaçait-il en tète le nom même de Scot : Scotus academicusseuuniversa Doctorismbtilistketh logica dogmata ... C'est un véritable monument, car il comprend quatre volumes in-folio. Le premier volume paraissait en 1673 ^. 11 embrassait la théologie en généi*al. Dieu et ses perfections, la Providence, la Sainte-Trinité. Dédié augiutissimm ac poteniissimœ cœlorum terrarumque imperatrici Deiparœ virgini Mariœ semper illi-
Conduite spin'luelle...., p
2. Philosophia academica, ex $electiitimi$ iUuMtriuimorum philosophorumi prœterlim Aritiotelis et Docloris subUlis Scoti, rafionibus ac ientenlOtt in omnium philosophiœ tubtilioris et solitliorit studiosùrum graliam...,, Paris, 1068, in-4.
Autre édit., • prioribus auclior et emendatior », Toulouse, 1686, in-4.
3. Scotut.. . dogmata, quœ ad nilidam et solidam Academiœ Paristefuit docendi methodum concinnavit, R. P, Claudine Frassen..,,, Paris, 1672, iii*foL
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biUm^ il étail précédé de Téloge de Scol : Doetaris subtUis Elogium.
Trois autres volumes subirent dans les années 1673, 1676 et
Dans le second, Tauleur traitait des anges, de la création du mondeu de Télat de Thomme innocent et coupable, des lois i ; dans le troisième, de Tlncarnation, de la grâce, des trois vertus théologales ^ ; dans le quatrième, des sacrements institués comme remède au péché, le baptême, la pénitence, l'extrèmeonction, des sacrements qui affermissent la sainteté, l'Eucharistie et la confirmation, de ceux qui la développent. Tordre et le mariage s.
A la suite de ces travaux philosophiques et théologiques parurent, en 1682, des travaux d'exégèse : Disquisitiones biblicw. Les études bibliques comprennent quatre parties. Dans la première, l'exégète considère la vénérable antiquité de tous les livres saints et spécialement du Pentateuque, dont Moïse est Tauleur, et où les anciens philosophes ont puisé la sagesse. Dans la seconde, il fait une revue critique, quant au texte, des principales éditions de la Bible en hébreu, en grec, surtout d'après la version des Septante, en latin, c'est-à-dire la Vulgate. 11 n'oublie pas les éditions syriaques, arabes, perses. En ce qui touche les premières, il parle de la Mischna, de la Massera, dés Massorelhes, des Paraphrases chaldaîques. La troisième partie est consacrée aux canons des livres de l'Écriture, aux divisions, aux auteurs et aux sujets de ces livres, ainsi qu'aux discussions qui se sont élevées sur ces différents points. La quatrième a pour but de concilier les principaux textes qui semblent se contredire 4. Ces études, qui forment un volume, supposent des
Paris, 1677, in-fd
Ces derniers trois volumes ont été placés aux manuscrits latins de la Bibliothèque nationale sous les cotes 16888, 16889, 16890, parce qu'ils renferment nombre de notes manuscrites, en vue d*une nouvelle édition.
Cet ouvrage a été encore édité à Venise, 1744, 12 vol. in-4.
Une nouvelle édition se fait actuellement à Rome. Plusieurs volumes ont déjà paru, in-8. On utilise les notes des trois volumes de notre Bibliothèque nationale.
4. DiêquisUxonei biblicœ, IV librit comprehensœ,.,., Paris, 1682, in-4, et Paris, 1695, également in-4.
connaissances de la langue hébraïque. Un juge compétent, dotn Calmel, porte ce jugement sur elles : c L'ouvrage est curieux, utile, méthodique, le stile est clair et assez pur ^ •
Un second volume de Disquisitianes biblicm vit le jour en 1705. Ces nouvelles études avaient pour objet le Pentateuque. C*esl une explication des principaux textes, une élucidation des plus obscurs, une conciliation entre leurs contradictions apparentes, une révélation des mystères qui se cachent ious Véeorce de la lettre s.
La Bibliûgraphie universelle et la Nouvelle Biographie générale répètent, avec le Dictionnaire de biographie chrétienne, qu'on reproche à Frassen d*avoir souvent pillé le savant Huet dans sa Demonstratio evangelica et, pour masquer ses propres larcins, d'avoir vertement critiqué ce dernier. Cest bientôt dit. Mais la preuve? Que le docteur franciscain ail profité du travail de Huet : il n'y a pas de mal. Qu'il Tait parfois combattu : c'était son droit. Mais il y a loin de là au triste rôle qu'on veut lui faire jouer. Pour nous qui avons comparé les deux travaux exégétiques, nous nous inscrivons en faux contre l'accusation >.
Mais il y eut une autre querelle.
1. Bibliothèque sacrée ou Catalogue des meiUeun livrée, pour acquérir VinteUigence de VEcriture, s. 1. n. d., p. xx.
2. Diequititiones biblicœ in universum Pentaleuehum, in quibue seUetioree lextus iÛuêtrantur, elueidantur obtcuinores, in tpeeiem pugnanies conciliantur et lalentia sub corlice literœ mytleria reeetrintur, Rouen, 1705, iD-4.
Le P. Le Long, Bibliolh, êacr.^ édit. in-fol., p. 73 1, mentionne une seconde édition, • auctior et correctior •, Paris. 1711, in-4.
3. Huet, dans la préface de la troisième édition de sa Demonstratlo evangelica (1690), Aè plaint efrectivement et amèreknent d'a?oir été ▼iolemment attaqué :
« Quamvis eoim plurimorum petulantiam et importunitatem sens!, pne
• cxteris tamen omnibus insignis duorum protervitas fuit, quorum DOtaiiDi
• parco, etsi non pepercerunt meo. •
Le premier lui est inconnu. « Alter homo siraplex minimeqne malus ejus-
• dem argument! in se recipit tractationera, cu^jus, eum plane rudts esset, « nostra aperte suppilare in seque transferre agfessus, non sententiis, non « verbis abstinuit; ut, si omnia mea repetere velim, nudata cornicula ri- « sum moveal. » Huet ne pouvait pas qualifler Frassen d'esprit inculte (ru* dis). 11 continue : < Hominis prasterea nescio cujus studiis ac eoBsiliis ita « ususesl, ut ejus quoque maledicentia opus suum aspergeret, et ut aliéna « subnixus conditione de rébus sibi ignolis disseruit, ita alieno livore elim- « probilate nos proscidit. » Dans les Diequieiiionès biblicœ, nous n'avons découvert ni cette médisance continuelle {maledicentia opus suum oepergerel).
CHAPITRE PRBIItBB. — CLAUDE PRASSBN
Noël Alexandre s*étail pl&inl des attaques dirigées contre lui pistr Frassen et avait publié, pour se justifier, l'année même de Tapparition du premier volume des Disquisitiones, une Disserta- Ho eeclesiastiea, apologetica et anticritica adversus F. Claudium Frassen, seu Dissertationis Alexandrinœ de Vulgata Scripturœ sacrœ versiane Vindiciœ K
Les attaques étaient trop vives et injustes, disait-il, car Frassen t adversus Natalem Alexandrum scripturiendo, calamum « felle et absynlhio intinxit conviciisque et maledictis ipsum « turpiter inseclatus est : me hodiernum historiée ecclesiaslicâe t compilatorem, haereticorum exscriptorem, virum qui beeretic cis blanditur, sciolum, lemerarium, etc., passim appellat vir • bumanissimus '2. »
Noël Alexandre ripostait sur le même Ion, en comparant l'adversaire à des femmes « qusB vicinas suas convicio prières officiunt, ne ab aliis suo nomine nuncupentur. » En effet, ajoutait-il, c subodorabatur Frassenus Alexandrum aliosque studio- « SOS observaturos ipsum quidquid in biblicis DUquisitimiUms c eruditionis est, ex aliorum operibus fuisse depraedatum : cac put scilicet quartum, quo veterum Ethnicorum sapienîiam a
< Mose profbixisse probet, et caput quintum, quo ostendit maxû « mam sapienliœ grœeœ partem a Mosis et prophetarum libris accep»
< tam, ex clarissimo abbatis Danielis Huetii opère doctissimo, « De evangelica Démonstrations, exsovipsii; caput sextum, quo a Mosen autorem Pentaieuchi probat, ex eodem opère pêne to-
< tum derivavil 3. > Noël Alexandre continue à signaler les emprunts faits à différents auteurs et qui ressembleraient plus ou moins à des plagiats.
Le jugement à porter sur la querelle littéraire entre Claude Frassen et Noël Alexandre est, croyons-nous, celui-ci : Tun est allé trop loin dans ses attaques, et Taulre trop loin dans sa défense.
Entre la publication du premier et du second volume des Disquisitiones bibticœ, notre docteur avait donné le jour à la traduc-
ni semblablefl jalousies et méchancetés ialieno livore et improbitatê not pro^ icuUl)^ Ce D*élaii pas Frassen que Huet avait ea vue ou bien, dans l'hypothèse contraire, il tombait lui-même dans Texagération. i. Paris, 1682, in-8.
Ihid., p
lion française des Lettres de saint Paulin i. Dans ces lettres, écrivait-il en un endroit de la Préface, les ecclésiastiques trouveront c une parfaite copie de la vie apostolique », les religieux c un parfait modèle de la vie monastique >; les grands du monde y admireront c un sénateur romain, favori de l'empereur, un des plus riches et des plus élevez de TEstat, qui renonce aux dignitez et aux richesses de la terre, pour acquérir celles du ciel > ; les personnes mariées y apprendront c à s'exciter à la pieté, à garder une parfaite continence, à régler leur famille selon lesprilde TEvangile, à disposer tellement de leurs biens, qu'ils en distribuent une bonne partie aux pauvres, pour expier leurs peschez et mériter le ciel. » Le traducteur faisait, en même temps, œuvre d'historien et d'annotateur critique par de judicieux éclaircissements.
Il faisait aussi, en un endroit, œuvre de poète, en mettant en vers français le petit poème à l'adresse de Licentius qui, élevé dans la vsrtu chrétienne, s'était laissé entraîner aux dérèglements de la jeunesse. Nous transcrivons les premiers vers :
N6 diffère donc plus, songe au temps que tu pers, Et du siècle, à la Gn, romps les indrgnes fers, Sous le joug du Seigneur, il faut baisser la tête. Cet éclat des grandeurs, qui te charme et t'arrête, Peut surprendre les cœurs, aux chimères livrez, Et n*a qu'un faux brillant pour les yeux épurez. Rome, qui des plus saints peut amollir les forces. Pour te faire périr etalle ses amorces; ^^ Mais, si tu veux surgir heureusement au port.
Que dans toute ta course Augustin soit ton Nort. Ne le pers point de vue et, quel que soit Torage, Repose toi sur lui et ne pers point courage.
Surtout, mon fils, surtout daigne m 'écouter : Je ne puis trop le dire et trop le repeter, Fuis les pièges tendus.... *.
Notre Bibliothèque nationale possède^ parmi ses manuscrits ',
1. Les lettres de S. Paulin, ancien sénateur et consul romain et depuis evesque de Noie, traduites m françois avec des eclaircissemens et des remarques sur plusieurs endroits qui regardent Vhistoirt ou la discipline ecclésiastique, Paris» 1703, in-12.
2. La pièce poétique est à la suite de la lettre à Licentius ou, mieux, en fait partie.
Mss. lat
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quatre j2:ros volumes d'ouvrages inédits de Frassen. Ils sont en latin.
Cest d^abord une Panoplie catholique, composée de dix dialogues, dans lesquels sont proposés et réfutés les dogmes impies des Athées^ des Épicuriens, des Polythéistes, des Juifs, des Mahométans, des Sociniens et autres. Le traité embrasse Dieu dans son existence et la Lrinité de ses personnes, rincarnation et la Rédemption. L'auteur est amené, à la fin, à parler du baptême et de rSucharistie.
Nous avons, en second lieu, une collection de Conciles : Celébriorum Ecclesiœ synodorum et sanctionum ab Apostolorum temporibus ad nostram usque œtatem nova Collectio et Expositio. Ce recueil était fait pour augmenter le cours de théologie de Tau leur en vue d'une nouvelle édition de ce cours. 11 débutait par ces lignes :
« L'Église catholique, la très chère épouse du Christ Seigneur, c e&i bien la colonne et le firmament de la vérité et contre elle les c portes de f enfer ne peuvent prévaloir, parce que ne dort ni ne somc meille celui qui garde Israël. Cependant, comme le démon, notre « ennemi, fait de continuels efforts pour, à travers le froment
< très pur de la doctrine évangélique répandu par tout l'uni- • vers, jeter la zizanie des faux dogmes, le Christ Seigneur luic même a très sagement chargé les pasteurs de l'Église, censc litués par le prince des pasteurs sentinelles sur les murs de la
< céleste Jérusalem, de veiller constamment à ce que cette Jéruc.salem ne reçoive aucun dommage soit par les ruses et les « embûches des Jiérétiques toujours dissimulés et agissant dans € les ténèbres, soit par les attraits de la volupté et de la vanité, « attraits offerts par le démon du midi; car c'est par là que le plus « souvent tout droit divin et humain est renversé et détruit. »
De là, la raison des Conciles qui se réunissent sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, afin que le frère soit aidé de son frère et que le jour annonce au jour la parole de vérité.
Un troisième ouvrage est ainsi annoncé sur le manuscrit :
Epitome :
I. Hœresiarcharum omnium qui veritates theologicas et fidei tam in masaïca quarri in evangelica lege impugnarunt ;
il. Lucubrationum Ecclesiœ doctorum qui occasione eas défenderunt;
m. Conciliorum omnium, in quibus veritates illm definitœ sunt et confirmatœ.
802 LIVRE H. — ANams ordres.
L'ouvrage est incomplet. 11 ne renferme que le premier point, c'est-à-dire rhistoire générale des hérésies et de leurs auteurs jusques et y compris le quiélisme et son père, Molinos.
Frassen écrit sur ce dernier :
« Dans ces dernières années, furent évoqués de Tenfer les délires et les ordures fspurcitiœ) des illuminés par un certain « Espagnol, prêtre du diocèse de Sarragosse, qui, sous une peau « de brebis, assaillait le troupeau du Christ, et, sous le masque t d'une piété affectée, de l'humilité et d'une très utile contem-
< plation des choses célestes, trompait indignement les âmes c dans sa patrie, en llalie^ à Rome surtout ; enfin, par un sin- « gulier bienfait de Dieu, on découvrait ce qu'il étail, un infâme
< hérétique, l'auteur de l'immonde secte des quiétistes el, pour t cette raison, il fut condamné à la prison perpétuelle.... »
En quatrième lieu, nous possédons lin Traité touchant rautorité des Pères. Il avait été, comme la collection des Conciles, rédigé pour l'accroissement du cours de théologie de l'auteur et toujours en vue d'une nouvelle édition de ce cours.
c Sous le nom de Pères, dit Frassen au commencement, nous « entendons ces écrivains ecclésiastiques qui, marchant sur « les traces des Apôtres, ont, tantôt verbalement, tantôt par c écrit, et par un heureux succès, propagé jusqu^à nous et c éclairé la doctrine reçue de ces mêmes Apôtres. En cela, « il faut remarquer la bonté et la clémence de Dieu ; car, c grâce à elles, comme les Apôtres ont succédé aux Proc phètes, ainsi ont succédé aux Apôtres ces hommes ce-
< lèbres par leur piété et leur science, qui, puisant aux sources « mêmes la sagesse divine, l'ont répandue sur les autres fidèles^ « comme des rivières promenant leurs eaux sur des lits.... C'est « donc à juste titre que nous appelons Pères ces hommes remar*
< quables qui ont fait venir jusqu'à nous la glorieuse doctrine ; t car ils se sont montrés d'une piété paternelle à notre endroit, c en nous ouvrant la porte de la vie et de l'intelligence, en nous « nourrissant et nous fortifiant ainsi comme par un céleste alic ment, ils méritent encore ce nom à cause de leur âge vénéc rable^ nous ayant précédé depuis longtemps dans la vie; c conséquemmenl, c'est par une obéissance filiale que nous de-
< vons recevoir et vénérer Jours paroles comme de paternels c préceptes. >
CHAPITRE PREMIER. — CLAUDE FRASSEN
L*duteur partage les Pères en trois classes : ceux des premiers âges de lere chrétienne; ceux du moyen-âge, soit du ii* ou ni* siècle au xii*; ceux du temps postérieur qui, rédigeant la sainte doctrine de leurs prédécesseurs, fondèrent cette théologie qui se nomme scolastique.
Grande est Tautorilé des Pères ; moins grande cependant que celle des livres saints.
L'auteur passe donc en revue les différents Pères de ces époques et leurs ouvrages. 11 y a là une histoire critique, selon les données du temps, de la patroloj^ie depuis la lettre attribuée à saint Barnabe jusqu'aux écrits du fameux Raymond LuUe.
Nous avons qualifié Claude Frassen de philosophe, de théologien et d*exégète. Ses œuvres, que nous venons de faire connaître, attestent en lui, sous ce triple rapport, une réelle valeur scientifique.
DOMINICAINS
ANTOINE SIMÉON ; NICOLAS COEFFETEAU ; RAOUL LE MAISTRE ; ANTOINE MALLET; JEAN NICOLAI ; BERNARD GUYARD ; EUE COURAUD; NOËL ALEXANDRE
▲ NTOINB SIMÉON
A rentrée de la galerie réservée à Tordre de Sainl-Dominique, se présente la figure d'Antoine Siméon, dont on Ignore la date de naissance.
t 11 était originaire du Mans, et administrait, en qualité de prieur, le couvent de la rue Saint-Jacques à Paris ^
Ce fut un traducteur de sermons. En effet, il fît passer de l'espagnol dans notre langue :
Les Sermons sur tout le caretme et ferieg de Pasgues, composez en espagnol par le F. Pierre de Yalderrama, de l'ordre de sainct Augustin î ;
Les Sermons sur les (estes et feries du Sainct Sacrement de rEucharistie, par le même prédicateur d'au delà des Pyrénées s ;
Les Sermons dessaincts, toujours par le même 4 ;
Enfin, d'autres Sermons de cet enfant de la famille auguslinienne sur les fêtes de la sainte Vierge &.
Antoine Siméon connaissait également la langue d'au delà des Alpes, et traduisait les Sermons sur tous les jours de quaresme, distinguez en discours theologiques et moraux, prêches en italien, dans
Paris, IdiO, in-8. i
-: $. 2* édit.,.rer«w« et corrigée, Paris, 1612, in-8.
réglise de rAnnoncialion de Naples, par dom Marcello Ferdinandi de Bari, abbé (TOlivel i.
La dalé de la morl de ce Dominicain n'est pas mieux connue que celle de sa naissance 2. Mais, au jugement de M. Hauréau, qui s*appuie sur des biographes, non par lui désignés, il serait décédé, ou à Angoulème en 161S, ou à Paris en 1620 3.
Afiloiae Siméon n*étail pas un mauvais traducteur pour l'époque. Que le lecteur en juge par les deux citations suivantes.
Le premier sermon sur rEucharislie commençait ainsi :
c En ces splendides et somptueux banquets, que les grands « princes et puissants empereurs des siècles passez souloient f faire, pour traiter ceux qu'ils jugeoient dignes de leur faveur, c c'estoit une coustume fort usitée d'estrener chacun des cont viez d'un riche joyau, jusques à tant de magnificence que, c comme dit TertuUian, ils donnoient la liberté aux esclaves qui f servoient à table. » Voilà l'entrée en matière pour parler du banquet eucharistique : Caro mea vere est potus.
Dans un des sermons sur TAssomption, p. S76-577, de la seconde édition, nous lisons ^
< (^est beaucoup de ce que les Apostres, princes de TEgUse, « qui estoient autour de son lit (le lit de la Vierge) à Theure de c son trespas, la louèrent, chacun d'eux faisant sortir de pi- « teuses paroles de leur bouche et de tristes larmes de leurs t yeux, pour eslever Texcellence de ses mérites et déplorer la c perte que la terre faisoit. Mais tout cela est peu, comparé aux c tesinoignages que les anges, archanges et séraphins rendirent « à ses perfections; car estant assemblez, descendans par les « cieux, ils rompoient Tair de leur douce et harmonieuse musi- < que et de leurs agréables cantiques, qui n'avoient autre sujet c que les louanges de ses vertus ; et, e.merveillez de voir la nou- « veaulé de cet accueil, ils demandoient : Qtiœ est iêta qum ascenc dit de deserto deliciis affluem ^? «
1. Paris, 1609, in-8; 2« édit., reveue et corrigée, Paris, 16i3, in-8 {Script
loc, cil , p. 372).
Hitl. littér. du Maine, 2« édit., t. X, p
4. Nous réservons un coin de la galerie à ces trois enfants de Tordre : EUphas Poirel, Arlhue le Marchant, François Bernier,
Le Lorrain EUphas Poirel tradui it le TrcUté dee saincis pelerinaget, com-
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A la suite d*Ânloine Siméon, apparail un docteur très célèbre en son temps,
NICOLAS COBFFBTBAU
Celait un érudit remarquable et un littérateur de mérite.
SaintCatais ou Cbàteau-du-Loir dans le Maine fut te berceau de ce docteur. 11 y naquit dans Tannée 1574. Entré à quatorze ans chez les Dominicains de sa ville natale, il compléta ses études au couvent de Saint-Jacques de Paris. Dès Tannée 1595, il y enseignait la philosophie. 11 conquit ensuite le grade suprême en théologie. Il ne tarda pas, par ses prédications à Paris et en province, à se faire un nom comme orateur chrétien, en sorte que Henri IV le choisit, en 1603, pour son prédicateur ordinaire. Cette même année, ses frères en religion le nommaient prieur du couvent. Pour divers motifs, le général s'opposa à Télection; mais, eu égard à Tintervention du roi, il finit par la sanctionner. Coeffeteau allait devenir successivement définiteur et vicaire général de la Congrégation de France ^
poté $n italien par Gatpart Loart, théologien de ta Compagnie de Jê$u$, Naocy, 1614, in-12 {Script, ord. Prmdicat., t. Ih p. 389).
Arthui Le Marchant^ originaire de Rouen, mourait en 1621 (Ibid.^ p 421). Il avail prononcé el publié VOrai^an funèbre de Jean-Maximilien de Limoges, président de ta chambre des requesteedu Parlement de Rouen. Bouen, 1606, in-g.
François Bemier, né à Pont sur-Tonne vers 1580, devint prieur du couvent de Nevers, où il avait fait profession. Il est Fauteur d*un Libeltus de hominum prima ratione vivendi. Sens, 1610, in-12 [Script,.,,, ibid., p. 373). Il examine dans ce petit traité la manière de vivre chez les premières générations et attribue la longue existence des hommes d'alors à feur grande so« briété.
1. Quétif et Echard, Scriptores...., tom. II, p. 434 ; Touron, Hist. des hommes Htustr...., lom. V, p. 47; Niceron, tom. III, p. 6; M. Hauréau. Bist. littér. du Maine, 2« édit., tom. III, p. 68; Abbé Urbain, Nicolas Couffeleau...., thèse pour le doctorat es lettres, Paris, 1893, in-8, pp. 5 et suiv.
y., en particulier, ce dernier historien qui discute les deux opinions relativement au lieu de la naissance.
Une lettre du cardinal d'Ossat jette un jour assez sombre sur les vrais motifs de TopposlUon du général à TélecUon de Coeffeteau au priorat de Saint- Jacques. Lt cardinal écrivait à M. de Villeroy le 19 mai 1603 :
t Le roy m'a encore escrit pour frère Nicolas Coeffeteau, religieux de l'ordre
C'esl surtout comme écrivain que nous avons à l'étudier.
11 débuta dans la carrière littéraire par un petit poème, La Marguerite chrestienne, hymne contenant la vie^ miracles et pamon de la vierge saincte Marguerite, Ce poème paraissait en 1602 i. 11 était dédié par Tauteur à la duchesse de Mayenne.
Le poème s'ouvre ainsi :
Je sacre mes labeurs au los d'une 'belle ame Qui, ne pouvant brusler que d*une saincte flame, Pour conserver le lis de sa pudicité, Esprouva d'un tyran Textreme cruauté.
Vous, Thonneur de Parnasse, aimables Piérides, Vierges qui façonnez les douceurs castalides, Aspirez à mes vœux, afln que l'univers Admire sa constance escrite dans mes vers.
Mais loy qui vas guidant une troupe si belle, Grand Dieu, seul Apollon de la muse fidelle,
« de Saint Dominique, qui a esté eleu prieur du couvent des Jacobins de
• Paris, à ce que son élection fust confirmée par le P. gênerai de Tordre, « nonobstant les difQcuirez que quelques-uns y font.... H (le P. général) m'a « dit qu'il avoit, longtemps y a, cassé l'élection qui avoit esté faite dudit « Coeffeteau et en avoit envoyé les lettres de cassation à Paris ; non poarce
• que ledit Coeffeteau n'avoit esté prieur d'autre convent, ny pource qa*il
• n'avoit encore atteint l'âge de quarante ans, n'y pource qu'à son élection « estoient intervenus plusieurs qui ne dévoient y avoir voix (sur quoy il east « facilement dispensé, et mesmement en France, où il n'est besoin aujour- « d'huy de tant de rigueur), mais pource que, luy gênerai, avoit esté in-
• formé de la vie et des mœurs dudit Coefîéteau, qu'il n'avoit peu faire de « moins que de casser ladite élection. Et néanmoins, pour sauver l'honneur « à l'eleu, il n'avoit point exprimé les vrayes causes de ladite cassation, ains m avoit monstre et déclaré la faire pource que, ledit CoefTeteau estant fort
• docte et docteur régent en la Facuîlé de théologie, il seroit grand dommage
• pour Testude de Paris qu'il fust détourné de ses lectures, qu'un autre ne sçau- « roit faire aussi bien que luy.... »
Le général avait chargé le nonce de faire une enquête à Paris. L'enquête avait confirmé la première information. La cassation ne pouvait donc qu'être maintenue. Mais le nonce devait la rendre publique seulement après Pâques.
{LeUret d^Ouat, Paris, 1698, in-4, tom. Il, p. 618.)
C'était gagner du temps. Le roi pouvait agir. H agit, et son intervention triompha.
i. Lyon, 1602, in-8.
Il y eut une autre édition, en J627, p^rReniU Moiuyer ParitieHy s. 1., in-8, et dédiée cette fois par l'éditeur à la reine, à laquelle, lui disait ce derniei, la sainte, par ses prières, obtiendra de Dieu • un beau Dauphin qui sera toute vostre consolation et l'appuy de voslre Estai. -
CHAPITRE II. — NICOLAS COEFFETEAU
Secondant mes désirs, preste moy du secours, AGn qu'heureusement j'en face le discours.
A la suite de la pièce, se lil une Paraphrase du Stabat mater^ dont nous transcrivons la première strophe :
Quand, pour briser les ceps des pécheurs misérables, *
Le monarque des roys, s'inimolanl au tombeau, Estendu sur la croix, éclipsa son flambeau, Sa mère ressentit des doulefUrs pitoyables.
Coeffeteau donna encore en vers une imitation du Stabat ^ Un rimeur de l'époque pouvait, s'adressant à l'auteur de la Marguerite ehrestienne, s'extasier et dire :
Beaux vers, par le ciel animez, Qui si doucement exprimez La constance de Marguerite
Pour nous, nous ne pouvons que formuler ce jugement : en Coeffeleau, le versificateur ne vaut pas le prosateur, soil que le prosateur compose, soit qu'il traduise.
Pourtant, le docteur dominicain essaya encore de monter sur Pégase dans une paraphrase du Lauda^ Sion 3 : ^
Chante, o saincte Syon, de ton Dieu les louanges, Bénissant ton Sauveur, ton Pasteur et ton Roy, Bt, mariant ta voix aux doux accents des anges, Fais entendre partout les hymnes de ta foy *.
La paraphrase vit le jour en 1606.
En 1603, le théologien avait donné au public un petit volume : L'Hydre deffaicte par f Hercule chrestien^ que l'auteur signait : Des labeurs de F. N, Coeffeteau, professeur en théologie^ de l'ordre des Frères Prescheurs ^.
€ L'homme, désireux de contenter son œil et son ame de
Strophe citée par M. l'abbé Urbain, Op. cit., p
Antoine Mallet lui attribue une autre paraphrase du Dies irœ {Hiat. des sainte papes...., tom. II, Paris, 1645, p. 284).
Mais tout cela ne saurait en rien modifier notre jugement. Le jeune CoefTeteau a bien fait de ne plus s'aventurer dans le domaine de la poésie
5. Paris, 1603, in-i2 ; seconde édition, veveue et augmentée par Vautktur^ Paris, 1615, in-t2.
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c belles merveilles de Tunivers, n*a que faire d'entreprendre les c voyages de TEgiple, pour voir ces pyramides, donl les pointes c eslevées sembloienl se cacher dans la nue; ny de Babylon, « afin de contempler ses superbes murailles ou bien ses jar- « dins que rarlifice avoil levez en l'air; ny encor le reste des « lieux enrichis du labyrinthe de Dédale, du lemple de Diane, c du Mausolée, du Colosse du soleil et de tout ce que Ton a mis c au rang des miracles du monde. Car, outre que l'imployabie c rigueur du temps, effaçant la pompe de ces ouvrages, luy a « ravy les moyens de se satisfaire par ce sujet, abbregeant sa c peine, il peut bien, sans partir de chez soy, s'arrester à des « objects plus dignes de sa considération, sans que la vanité, c mais la seule utilité l'y porte. »
Dans la nature, c'est surtout Thomme qu'il faut considérer :
« Mais, bon Dieu, peut-on jetlèr les yeux sur un sujet, auquel c il se rencontre meslange plus divers, qu'en la condition de c l'homme, assorty d'une ame qui l'égale aux chérubins, et d'un c corps qui ie ravalle av^c les bestes? Quelle diversité de paix « et de guerre, de calme et de tempeste, de serain et d'orage, c se recognoisl en sa vie?.... Certes, si la variété nous plaist, t cela nous doit attacher; mais surtout les prises de la chair avec « l'esprit, et réciproquement de Tesprit avec elle, où l'avantage c se range lantost d'un costé, lantost de Tautre, obligent assez c tous nos sens à la remarque de ce qui se passe enlr'eux. >
Ainsi s'exprimait Coeffeteau dans la Préface de son Hydre deffaicte par l'Hercule chrestien.
Le serpent aux sept tètes, ce sont, dans l'ordre moral, les sept péchés capitaux. De même qu'Hercule tua le serpent monstre, le chrétien doit attaquer vaillamment les péchés capitaux, pour, avec le glaive tranchant de l'Écriture, abattre f la dernière teste de l'hydre » et faire « tomber sur la place son corps effroyable qui n'est plus qu'un tronc inutile, depourveu de force et de vie i. > La comparaison se continue jusque dans la récompense de la victoire. En effet, si les poètes nous disent que • le premier Hercule, ayant mis fin à maintes belles entreprises, fut retiré dans le pourpris de l'Olympe, pour tenir rang parmy les dieux...., que devons nous croire de cestuy-cy, qui a
Édit. de 1615, f. 94 vers
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achevé des combats si rudes, si difBcilles, à la gloire du Fils de Dieu, qui luy a fourny les armes i ? >
Coeffeteau devenait conlroversiste dans Y Examen i^une confession de foy, ptibliée n'agtieres en France sous le nom du roy d'Angleterre et de son parlement ^ V Examen était une œuvre latine, due à la plume de Tévèque de Vaison, Guillaume Cheisolme, qui était écossais d'origine. Coeffeteau le traduisit en français, en le complétant. A son litre de professeur en théologie, il avait soin d'ajouter celui de prieur du couvent des Frères Prescheurs à Paris.
Il s'agissait d'une confession de foi que, dans Tannée 1582, c les minisires d'Ecosse mirent en lumière, > qui était plutôt « une desclaration contre la foy, » la confession même que « les Huguenots de France, riches en artifices, ont publiée sous le nom du roy d'Angleterre s. • Celte pièce dogmatique avait été de nouveau imprimée en 1603. La réfutation latine avait déjà paru. La traduction française devait paraître sans relard. Les articles étaient exposés les uns après les autres, pour en être immédiatement fait justice par un docteur catholique.
Coeffeteau, traducteur, se montra plus précis dans les Sermons doctes et admirables du fameux et révérend père Hippolyte Carraciale^ chanoine régulier de Latran ^, ainai que dans la Montaigne saincte de la tribulation du Dominicain Jacques AfBnati, traité des afflictions et de leurs remèdes ^. Le texte original de ces deux œuvres était en italien. Les Sermons avaient pour su-
i. Hydre deffaicte.. ., ibid., fol. 95 vers.
Paris. 1606, in-12; Lyon, 1620, in
CoefTeteau aimait toujours assez rimer. Aussi, dans cette dernière traduc Uoo, lisons-nous quelques vers. Par exemple, p. 195 de l'édition de 1620 sur les larmes de David et ces paroles à lui adressées : Où e$t ton Dieu f
Jour et nuit je me repais De pleurs qui tombent épais, Quand ils me disent sans cesse :
Ce Dieu que si grand tu fais, Où est-il, qu'il te délaisse ?
et p. 264 ;
Nul ne cognoist la paix, sa valeur et son prix. Qui D'esprouve la guerre et n'a ses maux appris.
jets € les plus excellens mystères de la foy chreslienne pour toutes les saisons de Tannée et spécialement pour le caresme. > Dans la Montaigne saincte, nous voyons que' la tribulalion est Texercice des saints, que David s'en glorifiait, que Jésus-Chrisl est le prince et le inodèie des affligés, que le ciel nous éprouve pour notre bien, que Tépreuve est le crible qui nettoie le froment, que nous devons même la considérer comme un don divin, qu'il faut s'armer de patience, que la terre n'est qu'un exil où nous ne saurions Irouver le bonheur, que plus les Iribulations seront grandes, plus grande aussi sera la récompense dans réternelle patrie.
Le docteur dominicain s'affirma controversiste en son propre nom, en publiant, dans Tannée 1605, les Merveilles de la saincte Eucharistie, discourues et deffendues contre les infidelles i. Dans une suite de Discours^ il Iraite de la transsubstantiation, de la possibilité de la présence réelle, de sa multiplication, de sa vérité sous une parcelle d'hostie comme sous Thoslie entière, des effets de TEucharistie, même pour le corps, dont elle est un gage de résurrection, de Tadoration qui lui est due. 11 n'oublie pas de faire victorieusement face à certaines objections.
Le ministre du Moulin répondit par une Apologie pour la saincte cène contre la présence corporelle et la transsubstantiation. Coeffeteau reprit la plume et produisit La deffence de la saincte Eucharistie et présence réelle du corps de Jésus Chrùst contre la prétendue Apologie de la Cène, publiée par Piètre du Moulin^ ministre de Ckarenton -. Une deuxième édition do VApologie renfermait de nouvelles erreurs. Notre docteur s'empressa de lancer dans le public une Réfutation des faussetez contenues en la deuxiesme édition de l'Apologie delà Cène, du ministre du Moulin 3.
A une seconde édition des Merveilles de la saincte Eucharistie, il avait joint précédemment le Sainct Sacrifice de l'Eglise catholique, apostolique et romaine ^.
La Somme théologique de saint Thomas avait appelé l'attention du docteur, il entreprit de faire pour elle ce qu'il avait fait pour
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les Sermons de Carraciole : lui donner entrée en la langue nationale, afin de i^pandre dans le grand public l'admirable doctrine de TAnge de l'École. Delà, un Premier Essay des qufstiom theologiques, traitées en nostre langue selon le stile de saint Thomas et des autres auteurs schotastiques, et cela, dil-il, par le commandement de lareyne Marguerite, duchesse de Valois i. Dans ce volume avaienL pris place les vingt-six premières questions de la première parlie de la Somme.
Le traducteur disait au commencement de son Avant-propos :
t H y a quatre choses principales qui recommandent les « sciences : le mérite de leur aulheur, Texcellence de leur ob- « jet, la certitude de leurs preuves et l'utilité qu'elles apportent € è ceux qui les apprennent. Le mérite de l'autheur a fait que » loules les sectes des philosophes ont voulu se donner de la € réputation par la suffisance de ceux qui avoient feslé les pre- € miers inventeurs de la doctrine quils embrassoienl : comme € les Stoïques par Zenon, les Peripateticiens par Arislole et t ceux de TAcademie par Platon. L'excellence de TobjeL a « donné à la métaphysique un avantage sur toutes les autres € sciences, parce qu'elle traite des premières causes, entre les- « quelles est Dieu. Pour la certitude des preuves, les niaUiemaf tiques remportent, leurs démonstrations se trouvant si cert laines, qu'elles ne persuadent pas simplement, mais encore « contraignent les esprits de les recevoir. Quant à l'utilité, les « morales Tont gangné, s'employant à former la volonté de « l'homme à la vertu qui, outre la gloire et le contentement, est « la plus utile chose qui luy puisse arriver. Ces quatre considec rations, qui ne se trouvent qu'en détail es sciences humaines, t et naturelles, se rallient en la théologie qui seule possède « toutes ces parties ensemble. >
Ce Premier Essay présageait une suite. La Faculté de théologie s'opposa à la continuation : la science tbéologique de saînt Thomas ne devait pas franchir le seuil des écoles et le cercle des érudits. Le docteur se soumit.
Le royal théologien d'Angleterre avait adressé aux princes chrétiens sdi Préface monitoire ou avertissement au sujet du ser-
Paris, 1607, in
CoefTeleau portait aussi le titre de prédicateur de la reine Marguerite.
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menl de fidélité ou d*allégeance. Sur la demande du cardinal du Perron, Henri IV chargea Coeffeleau de rédiger une réponse. Ce dernier s'empressa d'obtempérer à l'invitation royale ; et Tannée 1610 vit paraître la Response à FAdvertissemerU adressé par le Serenisstme roy de la Grande Bretagne, Jacqties r% à tous les princes et potenttUs de la (Arestienté ^
La Respanse est habile. Le réfulateur élargit le cadre : il laisse de côté le serment de fidélité et aborde les questions de controverse soulevées dans la Préface monitoire, les discute avec calme, sans manquer de respect à la personne royale, et lui donne des solutions fortement motivées.
f Toute la chreslienté, Sire, disait-il, regrette de voir Vostre
< Majesté en ce malheur par Tarlifice de ceux qui, élevant sa * jeunesse, luy ont donné des impressions contraires à la rell- « gion que les roys, ses devanciers, avoient tousjours consc tamment embrassée. Elle attendoit des merveilles de vostre t pieté et de voslre valeur. Elle se promettoit qu'estant arrivé c comme miraculeusement à de si grands Estats, vous vous c efforceriez de restituer la paix et la tranquillité à l'Estat de c Dieu qui est son Eglise. Elle se confirmoit dans cette attente c par la souvenance de voslre extraction, se figurant que le
< sang et les larmes de cette illustre princesse, la royne vostre f mère.... vous jelteroienl en l'ame l'amour de la religion « qu'elle a courngeusement deffendue jusques au dernier pe- « riode de sa vie ?. »
Pierre Du Moulin ne pouvait manquer de prendre la défense de Jacques 1*'. Le docteur catholique opposa une Apologie pour la Besponse à fAdvertissement du Serenissitne roy de la Grande Bretagne, contre tes accusations de Pierre du Moulin, ministre de Charenton 3. Suivant pas à pas l'adversaire, il examinait doctrioalement le symbole de la foi, l'autorité de l'Écriture et des Pères, le culte des saints et de la Vierge Marie, ainsi que la puissance de leur intercession, le sacrifice de la messe, la communion sous une seule espèce, la transsubstantiation, l'adoration due à l'Eucharislie, le trésor de l'Eglise ou les indulgences, les reliques et les images des élus, la croix, le purgatoire.
CHAPITRE 11. — NICOLAS GOEFFETSAU
Coeffeteau s'était mesuré avec 4e plus célèbre ministre protestant de l'époque 11 allait entrer en lice avec celui qu*on appelait le Pape des Huguenots.
Du Plessis-Mornay avait publié, en 1611, contre la papauté, son fameux livre : Le Mystère d'iniquité, cest-à-dire l'histoire de la papauté, par quels progrez elle est montée à ce comble et quelles oppositions les gens de bien luy ont faict de temps en temps; où sont aussi défendus les droicts des empereurs, roys et princes chrestiens, contre les assertions des cardinaux Bellarmin et Baronitu, C'était un gros in-folio. CoeflTeteau en opposa un autre, véritable monument d'érudition, modèle de discussion tantôt calme, tantôt vive, toujours savante et logique. Telle fut la Response au livre intitulé : MvsTÈHE d'iniqlitê du sicur du Plessis, où l'on voit fidellement dedtticte Vhistoire des souverains pontifes, des empereurs et des roys chrestiens, depuis saint Pierre jusques à nostre siècle ^
La défense parut trois ans après l'attaque. Certes, trois années n'étaient pas de trop pour une œuvre semblable. C'est ce que disait le théologien dans ses réflexions aux lecteurs : c Vous « attendiez par avanture cette Response.... un peu plus tost que « je ne vous la donne; mais plusieurs choses ont retardé Tef- « fet de voslre attente : la masse du livre, le nombre prodifl gieux des allégations et la diversité des autheurs qu'il m'a € fallu voir, pour renverser les objections et pour deslruire les « raisons de celuy que je combats ^. >
Du Plessis n'était pas toujours heureux dans ses citations ou références bibliographiques. Le cardinal du Perron le lui avait prouvé dans la fameuse conférence de Fontainebleau. Coeffeteau le constata également, en plaçant en tète de sa Response la Liste des fausses allégations cotées à la marge.
La Response comprend un double Examen, V Examen de la Pre*
Paris, 161V in-fol
2. Il ajoutail : « Et puis Tinfidelité et la supercherie dont on a usé en mon « endroit, me faisant premièrement voler les feuilles de ma response et « depuis presque le livre entier, a beaucoup contribué à ce retardement. •
Il disait encore : • Or, combien qu'il (du Plessis-Mornay) ayt tousjours tiré « une grande assistance des ministres, pour faire ses livres, neantmoins il « n'a eu besoin pour cesluy-ci que des labeurs dlUyricus et de Thistorio- • graphe Vignier qui, pour avoir esté tous deux passionnez ennemis de la « religion catholique, ont ramassé dans leurs œuvres toutes les calomnies - que vous voyez espandues dans ce détestable escrit, »
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face (lu Mystère d'iniquité, et VExamen des progrès et oppositions. Le premier Examen esl adressé aux Catholiques : € Comme ceux qui veulent renverser une monarchie, dit Coeffeteau, se proposent, devant toutes choses, de diffamer la personne du prince et de donner aux peuples de mauvaises impressions de son gouvernement et de son authorité ; ainsi les adversaires de TEglise romaine, ayant pris à tasche la désolation de son estât, font tous leurs efforts pour rendre la puissance du pape odieuse et insupportable aux chrestiens, leur figurant qu*il règne sur eux, non comme bon pasteur, mais comme loup ravissant, non comme héritier de saint Pierre, mais comme usurpateur de ses clefs, non comme amy de Tespoux, mais comme prostiluteur de Tespouse, non comme vicaire de Jésus- Christ, mais comme cet effroyable Antéchrist, des fureurs et de la violence duquel TEglise a esté menacée elespouvanléedesle siècle des Apostres. Ils sçavent que les principales forces et comme les nerfs de ce corps mystique de TEglise catholique consistent en la parfaite union et la bonne intelligence des membres avec lo chef et des enfans avec le père de famille ; c'est pourquoy ils laschent de la dissiper et de mettre du divorce entre eux, afin de voir par ce moyen toiU Israël, toute cette Eglise militante, esparsepar les montagnes, comme un troupeau de brebis qui, n'ayant plus de pasteur, est aysé à saccager *. »
Puis, le réfulaleur discute, points par points, les téméraires et souvent odieuses accusations du Pape des Huguenots. Le corps de Touvrage est un examen sérieux, à travers les siècles, des prétendus progrez des usurpations de l'Église romaine et des prétendues oppositions des gens de bien. Le réfutateur traite son sujet en historien, en théologien et en canoniste «. A la fin, il s*estime en droit de conclure en ces termes :
In init
2. C'est ainsi que Coeiïeteau s'appliquait à faire justice des assertions erronées de l'adversaire ou des accusations par lui portées touchant les papes — nous nommons les principaux — : Saint Victor l*'ct saint Zéphirin ; saint Etienne I*'; saint Melchiade ou Miltiade et saint Sylvestre 1*'; saint Marc et saint Jules I** ; saint Damaae ; saint Sirice ; saint Innocent !•'; saint Zonme ; saint Boniface 1*' et saint Céleslin l*'; saint Léon-Ie-Grand ; saint Simplice ; saint Anastase II ; Symmaque ; Hormisdas; Jean !•' et Félix IV; Boniface 11 et Jean II; Agapet !•»; Silvère ; Virgile; Pelage l"; Jean HI et Benoît 1-; Pé-
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€ Cesl donc à vous, Messieurs de la prétendue religion, € d'ouvrir les yeux et de voir pour qui combat le sieur du Plessis " en cet ouvrage. C'est pour un corps sans vie et pour une cha- « rongne infecte, ou plus tost pour un vray fanlosme, et encore « avec quel succès? Il vous devoit monstrer la vergongne el la c nudité de TËglise romaine; et il vous Ta dépeinte honorée « des roys, révérée des bons empereurs, cliargée de riches desf pouilles et eniin triomphante et glorieuse jusques à nostre
lage U; sainl Grégoire-le-Grand ; Sabinien ; Boniface III; HoDorius !•*; Adéodat el Donus ou Domnus l*^\ Agalhon ; saint Léon II ; Jean V; Conon ; Sergius K; Jean VI; Grégoire II; Grégoire III; Paul I*'; Etienne 111; Adrien l"*', Etienne IV ; Etienne V ; Sylvestre 11 ; Léon IX et Grégoire Vil ; Pascal U, Galixle II et Honorius II; innocent U; Anastase IV et Adrien IV ; Alexandre 111 ; Innocent 111 ; Honorius III el Grégoire IX; Alexandre IV; CélestÎD V et Boniface VIll ; Benoit XI et Clément V ; Jean XXII, Benoit XII et Clément VI; Urbain VI; Grégoire XI et Boniface IX; Innocent VII et Grégoire X; Nicolas V et Calixte III; Sixte IV; Innocent VIll et Alexandre VI; Pie IIL Jules 11 et Léon X.
Coeffeteau disait d'Alexandre VL p. 1212 :
• Apres que le roy eut quille et abandonné l'Italie, Alexandre, délivré « d^une grande appréhension, mena une vie entièrement indigne de son « rang et du tout contraire à sa profession, encore que je ne fasse point de m dojte que sesennemys n'y&yent beaucoup adjousté. Et ce qui accreut son « malheur, ce furent les détestables et prodigieux deportemens de ses enfans, « entre autres, de Gesar Borgia, que tous les historiens nous dépeignent « poar le plus grand et le plus infâme monstre que la terre ayt jamais pro- « duit, comme celuy qui remplit toute Tltalie de toutes sortes d*abomina-
• tions. Or, icy tant s'en faut qu'on puisse inférer des deportemens « d'Alexandre et des siens ce qu'en veut inférer du Plessis, qu'au contraire
• c'est une marque évidente et un visible lesmoignage que Dieu a un soin « particulier du siège de saint Pierre, puisque, parmy tant d'horreurs el « d'elTroyables meschancetés, il ne laisse pas de conserver et de maintenir en
• sa splendeur cette maistresse des Eglises, o
Le réfutateur écrivait au sujet de la fameuse papesse, p. 504 :
• Nous voicy maintenant venus à la fable de la papesse Jeanne, qui, ayant m esté refutée par tant de doctes hommes, comme par Onuphrius, Baro- « oius, Bellarmin, Serrarius, Florimond de Remond et par mille autres qui m en ont monstre l'imperlinence, a trouvé un ardant défenseur en du Plessis,
• qui la repiastre et la repeint de nouvelles couleura. pour la rendre plus « agréable ou, au moins, plus passable sous ce masque. Mais les singes, pour « estre parez d'or ou vestus d'escarlate, ne laissent pas d'estre singes. Toutes « les circonstances décrient ce conte, et mesme, trois ans après le temps « qu'on luy assigne, il ne se trouve aucun authenr qui en ayt fait mention. m El ceux qui en ont parlé depuis, en discourent avec si peu de certitude et » de vpaysemblance, qu'il faut vrayemenl estre sans jugement pour n'en re- « connoistre pas les deiïauts, ou sans conscience pour les dissimuler. »
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siècle. Il vous devoil faire apparoitre du manquement de ses prelals, et il vous en descril la succession ! 11 vous devoil descouvrir ses artifices, et vous avez veu que tout ce qu'il luy a objecté n'a esté qu'imposture ! Il vous devoil prouver que ses pontifes esloienl des Antechrisls, et il les a fait tenir les premiers rangs aux Conciles» où TEglise a condamné les plus fameux hérétiques, précurseurs du vray Antéchrist I H vous devoil bailler à manger la chair du pape, Taller prendre dans Rome et l'aller forcer dans le Vatican, el cependant il n'a bougé de France et ne s'est guère esloigné de sa garnison! 11 vous prometloit de vous faire voir que l'Eglise romaine esloi t la Babylon de l'Apocalypse, et il a laissé tomber cette injure sur voslre prétendue, donl il a publié les desordres et la confusion, ne luy ayant peu donner des prélats pour former sa hiérarchie ! Il vous devoil faire toucher du doigt ses blasphèmes et rimpielé do ses enseigneniens, et cependant il vous l'a monstrée comballant courageusement contre les hérésies el domptanl tous ses monstres ! Quelle créance peut mériter parmy vous, celuy qui vous a si misérablement trompés? Ne vous amusez point à ses belles paroles, à ses fleurs de rhétorique, à son éloquence née aux desguisemenls, ny moins à sa conclusion, non plus qu'au resle de son livre. Plus tost détestez cette malice qui luy fait convertir, à voslre ruine, les dons de Dieu, qu'il devoil employer à voslre salut et à J'advancemenl de la vraye gloire de Jesus-Christ qui ne fut jamais jointe avec l'infamie de son Eglise.... > L'infatigable champion du calvinisme continuait de défendre la doctrine de la secle touchant l'Eucharistie. Relativement à la transsubstanlialion, il fallait moins s'arrêter à la puissance de Dieu qu'à sa volonté. Autrement, on arriverait à exiger la foi pour les choses les plus absurdes. Le champion, non moins infatigable, du catholicisme rentra en lice el mit au jour YExamen ou réfutation du livre : De la toute puissance et de la volonté de Dieu^ publié par Pierre du Moulin, ministre de Charenton ^ U terminait par ces mots à l'adresse des ministres et de ceux qui les écoulent : c Cependant, soit que nostre Seigneur par sa bonté illumine c leurs yeux ou que, vengeant leurs blasphèmes par un juste
Paris, 1617, in
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« jugement de son courroux, il les laisse dans les ténèbres de « leur erreur, ces paroles : Cecy est mon corps, cecy est mon sang^ « prononcées par la bouche de vérité, demeureront à jamais € gravées dans les cœurs des vrays fidèles qui, nonobstant la « répugnance et les combats des sens, les adoreront tousjours « comme un monument de Tincomparable amour que le Fils de ■ Dieu a porté à son Eglise. >
Intime ami du cardinal du Perron, Coeffeteau faisait imprimer, avec Tautorisalion de Tauleur, YEramen du livre du sieur du Plessis contre la messe^ composé il y a environ dix huit ans par messire Jacques Davy, lors evesque d'Evreux^ maintenant cardinal du Perron, archevesque de Sens et grand aumosnier de France.... Des occupations multipliées et urgentes n*avaient pas permis à Tauteur d'achever son œuvre. Néanmoins, on le pressait de la faire paraître telle qu'elle était. 11 s*y refusait toujours. A la fin, il consentit à accorder à Coeffeteau, un de ceux qui en demandaitnt avec instance la publication, la liberté de la mettre au jour, mais à la condition d*assumer sur lui les reproches qui pourraient être formulés. Coeffeteau s'empressa d'acquiescer. C'est lui-même qui nous apprend tout cela dans la Préface du livre. 11 ajoute : t Tout ce que le lecteur y trouvera à redire, ce c sera seulement que son autheur n'y a point mis la dernière « main et n'a peu se donner le loisir de l'achever. Mais, pour le c reste, ce n'est que pur or, ce ne sont que perles et diamans < qui serviront à enrichir et à orner le sanctuaire de Dieu auc quel il est consacré f. > V Examen du livre du sieur du Plessis était une première ébauche du grand ouvrage du cardinal, le Traitté du Sainct Sacrement de l'Eucharistie,...
Notre docteur se mon Ira psychologue et psychologue judicieux, dans le Tableau des passions humaines^ de leurs causes et de leurs effets -. La passion, dit-il, n'est qu*un c mouvement de l'appétit sensitif, causé de l'appréhension ou de Timaginalion du bien ou du mal 3 ». Les passions peuvent être considérées t comme mou-
1. Évreuz, 1617, in-12; nouvelle édit., Ëvreux, 1620, également in-1 2.
édit., p
vemeiis de Tappelil qui de soy n'est doué d%ucune raison elqui nous est commun avec les besles ; et, en cette façon, elles ne sont ny louables ny dignes de blasme. » Elles peuvent être envisagées aussi c< en lant que la raison les peut soumettre à son empire et leur donner la loy; et, en celte considération, elles peuvent eslre bonnes ou mauvaises selon la qualité de la volonté qui les gouverne.... Ainsi nous voyons les bons et les mauvais craindre, debirer et se resjouir aussi bien les uns que les autres; mais les mechans ont de mauvaises craintes, de mauvais désirs et de mauvaises joyes, au lieu que les bons n'ont que de bonnes craintes, de bons désirs et de bonnes joyes, parce que les rameaux tiennent lousjours de la nature de la racine ^ »
C'est à ce double point de vue que Goeffeteau étudie l'amour 2 et la haine ou l'inimitié, la cupidité et l'horreur que nous avons des choses, la volupté et le plaisir, la douleur et la tristesse, la miséricorde et l'indi^Mialion, l'envie et l'émulation, la hardiesse et la peur, la honte, l'espérance et le désespoir, la colère et la douceur ou la déboniiaireté. 11 a soin de noter qu'il y a des différences dans les passions et que cela tient à l'âge et aux conditions du sujet ; i car autres sont les passions des jeunes hom- « mes, autres celles des hommes parfaits, autres celles des f vieilles gens ; autres sont celles des riches et des personnes c heureuses et puissantes, et autres sont celles des pauvres et f des misérables 3. 1
La conséquence naturelle de Tétude, c'est qu'il faut développer les bonnes passions et combattre les mauvaises.
Cet ouvrage, dans sa nouvelle édition, était signé : NicoUu
Tableau ibid., p
. 2. Ibid.. p. 74 : • Un ancien disoit qu'osier la jeunesse des villes, c'estoii
• comme retrancher le prinlempâ de Tannée. Mais nous pouvons asseurer, « avec non moins de vérité, que vouloir enlever Tamour de la vie civile et de
• la conversation des hommes, ce seroit non seulement comme ravir à l'an- «. née sa plus belle saison ; mais, outre cela, ce seroit comme arracher le soleil
• du monde et remplir tout Tunivers d'horreur et de confusion. Car quelle
• chose y a-t-il en cette vie, soit parmy les honneurs et la gloire, soit parmy « les richesses et les thresors, soit mesme parmy les délices et les voluptez, « qui puisse donner un plein et solide contentement à l'iiomme, hors de la •- communication et de la douceur des amis ? »
CHAPITRE II. — NICOLAS COEFFITEAU
Cûeffeteau, conseiller du roy en ses Conseils d* Estât et privé et nommé par Sa Majesté à ievesché de Marseille.
On a dit qu'à la suite de sa belle Oraison funèbre de Henri IV i, la reine l'avait nommé aux évèchés de Lombez et de Saintes 2. Mais c'est très contestable. Suivant les auteurs des Scriptores ordinis Prœdicatorum, les faveurs royales se seraient limitées à une pension sur ces évèchés 3. Ce qui est certain, c'est qu'il fut préposé, en 1617, à l'administration du diocèse de Metz sous le titre d'évèque de Dardanie in partibus infidelium. Le choix était heureux; car Melz était un centre pour l'hérésie calviniste, et le champion catholique, après l'avoir combattue par la science, allait la combattre parle zèle. Quatre ans plus tard (1621), il était appelé comme titul3ire au siège de Marseille, poste que l'étal de sa santé ne lui permettait guère de remplir et qu'il voulait confier à un coadjuleur, P'rançois de Loménie, religieux du même ordre et licencié en théologie de la Faculté de Paris. Mais, pour l'un et pour l'autre, les bulles se firent attendre *.
L'évèque nommé de Marseille resta à Paris.
A Paris, la plume du prélat ne restait pas inactive. Loin de là.
D'abord, il avait donné une seconde édition du Tableau de la pénitence de la Magdeleine ^ et faisait imprimerie Tableau de rinno-
1. Oraison funèbre prononcée au service solennel fait en Veglise de Sainct- Benoitl à Paris pour Heniy I V, roy de France et de Na})arre, Paris, 1610, in -8.
C'est la seule œuvre oratoire de ce prédicateur de renom que nous possédions.
2. Gall. christ. y tom. I, col. 669 : a A rege chrislianissimo designatus fuit « episcopus Lombariensis et poslea Santooensis, quibus titulis nuntium re- « misit »
3. Script, ord. Prœdical.^ tom. II, p. 434 : • Pensionem annuam potiuB « super iis episcopatibus tantum illi reservatam crediderim. »
4. Script, ord. Prœdicat., tom. Il, p. 434 : - Verum, cum infirma tum ule- « relur valetudine morboque arliculari pessime haberet.^. Franciscum de « Lomenie, conventus Lemovicensis alumnum et S. Facultatis Parisiensis « licentiatum coadjutorem a rege obtinuit; neuter tamen a summo pontiflce « bullas accepit ad annum MDCXXIII, quo mortuo Nicolao XXt aprilis, Lo- *% menius altero regio dipiomaite designatus est mensis ejusdem Massiliensis « episcopus.... •
Un premier coadjuteur désigné pour Tévêque nommé de Marseille fut son frère. Guillaume Goeffeleau, curé de Bagnolet, près Paris. Mais ce dernier préféra sa cure et ses éludes, se contentant d*une pension de 2,000 livres sur révéché.
5. Deu.Kième édit , Paris, 1620, in-12. La date de la première est inconnue.
eenee et des grâces de la bienheure%i8e vierge Marie, reyne des hommes et des anges <.
En publiant de nouveau ces qualre ouvrages: Response à FAdvertissement du roi d'Angleterre; Apologie pour la Response..., ; Réfutation du livre de la toute puissance et de la volonté de Dieu ; Merveilles de la saincte Eucharistie, il faisait précéder le recueil d'un Traité des noms de P Eucharistie, auquel est refuté tout ce que les sieurs du Plessis, Casaubon et Pierre du Moulin^ ministre de Charenton^ ont escrit sur ce sujet contre la doctrine de f Eglise ^. Mais pourquoi ce nouveau travail?
c Tout ainsi, disait Fauteur, que la lumière du soleil, estant c comme une image de son essence, contribue grandement à la a connoissance que nous avons de ce grand ornement du ciel ; c aussi les noms, imposez aux choses, estant comme des carac- « teres de la nature, servent beaucoup à nous éclairer de la c condition de leur estre et à nous exprimer les vertus dont < elles sont ornées. Car il est certain que ceux qui en ont esté c les premiers aulbeurs,se sont efforcez d'employer les plus sic gnificatifs qu*ils ont peu s'imaginer, pour exprimer et repret senter comme au vif les propriétés des sujets, ausquels ils les a ont donnez; en suilte de quoy la connoissance de ces noms c nous peut servir comme de^ degré pour parvenir jusqu'à c une exacte connoissance des choses 3.... »
En même temps, le savant prélat donnait le jour à une Histoire romaine, contenant tout ce qui s'est passé de plus mémorable depuis le commencement de P empire d'Auguste jusqu'à celuy de Constantin le Grand. H plaçait, en premier lieu, une traduction en français de VEpitome de Florus, s'étendant de la fondation de Kome à la fin du règne d'Auguste ^. Cet ouvrage considérable fut justement apprécié, car les éditions se succédèrent assez rapidement ^.
L'historien disait au roi à qui il dédiait l'œuvre : c Puisque c'est une commune créance que les roys, qui doi- « vent plus tost se recommander par leurs propres mérites, que
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c se faire admirer par la splendeur de leur couronne, onl de « l'inelinalion à aimer Thisloire qui, transmeUant à la poslérité c une fidelle image de ce qu'ont fait de plus illustre et de plus « glorieux les premiers hommes de la terre, leur présente comme c un riche patron de ce qu'ils se proposent d*imiter, je ne puis « douter en nulle sorte que celle que je viens offrir à Vostre € Majesté, ne luy soit extrêmement a^^reable, veu que c'est une c peinture des plus belles actions de ces fameux princes roc mains, dont elle s'efforce non d'égaler, mais de surmonter la c vertu et de surpasser la gloire. »
Quelle idée Coeffeteau se faisait-il de l'histoire? Il écrivait dans VAdvertiêsement au lecteur :
c Je pourrois grossir davantage mon ouvrage. Toutesfois je
< me suis ressouvenu que Thistoire est severe ou plustost su- « perbe, et qu'elle n'admet pas indifféremment toutes sortes de c narrations, mais dédaigne les basses et les rejette comme c indignes d'avoir aucune part en ces peines. Les batailles, les c victoires, les sièges, les prises de villes, les conseils, les genec reuses et les magnifiques actions, des playes honorables, une
< généreuse mort soufferte pour la deffense du prince et de la c patrie, la liberté ou le repos rendu à un peuple opprimé et les c semblables evenemens, sont les sujets qu'elle embrasse et c sur lesquels elle s'estend avec plus de gravité que de pompe,
< recueillant aussi avec une diligence non affectée les sages disc cours et les belles harangues des grands princes et des c excellens capitaines. »
Ces principes ont présidé à la rédaction de cette Histoire romaine K Jean Barclay avait écrit un roman. Coeffeteau le traduisit, en
1. Claude Malingre, dit de Saint-Lazare, a voulu donner une suite à TœuTre de CoelTeteau. 11 publia donc, à Paris, en 1630, deux gros volumes in-fol. renfermant, Tun • ce qui s'est passé de mémorable dans les empires d'Occident et d'Orient depuis Constantin le Grand, premier empereur chres- Uen, jusques à Charlemagne, • l'autre ce qui s'est accompli de remarquable dans les mêmes empires • depuis le commencement du règne de Chariemagne jusques à Ferdinand U. »
Nicolas Faret et l'abbé de Marolle.s ont également entrepris une continuation de l'ouvrage de CoefTeleau. Le premier a laissé sa continuation inachevée» tandis que le second a publié un volume de la sienne, Paris, 1630, in-fol. Ce travail va de Dioclétien à Valons.
Tabrégeanl, et, chose assez singulière, ie publia sous ce litre : Histoire de Poliarque et d'Argenis,... avec le promenoir de la reyn£ à Compiegne *. Cesl un mariage princier, célébré après mainles prouesses de Tun et Tamour fidèle de l'aulre. Poliarque « se trouve au comble de ses désirs, se voyant en possession de celle qu'il aimoil plus chèrement que la vie. b Le Promenoir est un éloge pompeux de la reine. « Vous estes si belle, lui dit l'auteur, et si grande, qu'on doute à qui des deux le ciel a donné le sceptre, ou à vous ou à vostre beauté. >
La mort frappa, à Paris, le i avril 16i23, le vaillant écrivain. 11 n'était âgé que de quarante-neuf ans. « M. Coeffeteau, evesque c de Marseille, dit l'abbé de Marolles..,., mourut à Paris, dans sa c maison du faubourg, auprès de la porte Sainct-Michel, où je « l'avois veu trois jours auparavant, qu'il se porloit beaucoup « mieux de ses goules qu'il n'avoit accoutumé, et se proposoit de partir huit jours après pour aller en son evesché de Marc seille 2. > C'était pour prendre possession 3.
Le prélat laissait en manuscrits des traductions, faites sur le grec, de plusieurs livres du nouveau Testament : l Evangile de saint Matthieu jusqu'à la fin du chapitre xviii; les Actes des Apôtres; les Epttres de saint Paul. 11 y a à citer encore une Leçon ou Préparation à la philosophie. Ces divers manuscrits sont conservés à la bibliothèque Mazarine ^.
Ces œuvres inédiles ajoutées à tant d'autres, que les presses ont données au public, atleslenl en notre docteur une grande puissance de travail &.
Henri IV, comme nous l'avons vu, avait demandé au savant théologien de répondre à VAdvertissement du roi d'Angleterre. Grégoire XV l'engagea à réfuter le De Republica ecclesiasticn^ de Marc-Anloine de Dominis. Il avait adhéré à la volonté du roi. il se mit activement à l'œuvre pour satisfaire au vœu du pape.
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L'année même de sa mort, paraissaient les Pro sacra monarchia Eeclesiœ cathoHcœ, apostolicœ et romance advenus Rempublicam Marci Antonii de Dominis,.., libri quatuor apologetici prioribus ejus libris oppositi ^ Si le ciel lui avait accordé une plus longue existence, il eût certainement complété la réfutation; car il clôt son volume par ces mots : < Expendamus alia Spolatensis commenta 2. > Le volume paru est surtout une œuvre de compilalion; car longues sonl les citations non seulement des Pères, mais de Baronius, Bellarmin, Peteau.
Orateur, controversiste, historien, traducteur, Nicolas Coeffeleau est, dans notre langue, un des meilleurs écrivains du premier quart du xvii* siècle. Ajoutons que son style pjus correct ne fut pas sans action sur la formation de notre langue.
Nous avons déjà eu occasion, dans notre ouvrage : Le Cardinal du Perron, de montrer que ce dernier et Coeffeleau partagent, avec Bertaud, Cospéau et Fenolliel, t l'honneur d'être des prédicateurs plus corrects et d'ouvrir la voie aux grands orateurs du xvii* siècle. » Ce jugement s'applique au prosateur en général. A ces noms joignons celui de Guillaume du Vair et ajoutons que, si Coeffeteau possède la qualité de ces écrivains, il en partage aussi les défauts, parmi lesquels il faut placer une certaine recherche, allant parfois jusqu'à l'enflure 3,
RAOUIa LE MAISTRE ( ' fin de 1632 au plus tôt)
A-côté de celle de Nicolas Coeflfeteau, la figure de Raoul Le"
Paris, 1623, in-fol
2. Naturelle ment Tœuvre était dédiée à Grégoire XV. L'auteur signait toujours : « Nie. Massiiiensis episcopus designatus. -
3. La Bruyère disait : • Un style grave, sérieux, scrupuleux, va fort loin. « On lit Amyot et CoelTeteau. Lequel lit-on de leurs contemporains?'* {Œuvres de La Bruyère, Caractères, tom. I, Paris. 1865, p. 132.)
Vaugelas, dans la Préface de ses Remarques sur la langue françoise, ayant marqué que les langues vivantes vieillissent, ajoute que les auteurs cependant se lisent quelque vingt-cinq ou trente années après, « comme nous en « avons un exemple illustre en M. CoelTeteau, qui conserve toujours le rang
• glorieux qu*il s^est acquis par sa traduction de Florus et par son Histoire
• romaine, quoiqu'il y ait quelques mots et quelques façons de parler qui « florissoient alors et qui depuis sont tombés comme les feuilles des arbres. »
LA FAGOLTÈ DE TBÊOLOGIB. — T. V. 15
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Maislre esl assez pâle. Originaire de Rouen, Raoul Le Maistre fil profession, en 1570, dans le couvent dominicain de celle ville. Il en fut prieur de 1600 à 1603 et ne cessa de lui appartenir.
11 était encore vivant en août 1632 i.
En 1592, il mettait au jour VOriginal des troubles de ce tems^ discourant brièvement des princes plus illustres de la famille de Luxembourg et de leurs alliances généalogiques et principalement de Charles et Sebastien, frères germains.., , recueilly de plusieurs livres et particulièrement de Hugues Gassion, chevalier, qui a servy les roys Charles IX et Henry III y tant en estât de maistre d'hostel que de gentilhomme servant ^. Dans la Préface de VHistoire de la maison de Luxembourg par Nicolas Vigner », appelé d'ordinaire Vignier, il est fait mention du travail de Raoul Le Maistre. Celle Histoire de la maison de Luxembourg a été publiée par André du Chesne.
Trois ans après, Le Maistre publiait le Siège de Rouen 4, sans doute celui de 1591.
11 écrivit celte œuvre oratoire : VOraison funèbre sur le trespas de haut, puissant et illustre seigneur Jacques de Clere, chevalier de V ordre du roy, gentilhomme ordinaire de sa chambre^ baron de Clere.... avec une partie de sa généalogie s.
Le discours, en effet, est en partie rempli de cette généalogie. L'orateur voulait célébrer la gloire du héros par la gloire de ses ancêtres. Pourtant il lui applique ces paroles du peuple Israélite sur la mort de Judas Machabée : Quomodo ceddit potens qui salvum faciebat populum Israël ? c Comment est tombé le puissant Jacques t de Clere qui, estant vivant, a sauvé tant de pauvre peuple? Je « suis icy despourveu et de langage et d'artifice pour exagérer et
Nantes, 1595, in
" Adrien Pasquier, dit Frère, indique, sous le litre de RecU du tiegt de « Rouen, cet ouvrage que nous n*ayons jamais eu occasion de rencontrer et « de l'existence duquel nous doutons même, comme opuscule imprimé & « part • (J/a/i. du hibliog. norm ). Nous n'ayons pu le découvrir non plus. Mais ce n'est pas une raison pour formuler un doute, contrairement aux affirmations des Script, ord. Prœdicat., loc. cit., et du P. Le Long, Biblioth histor. de la France^ n. 19642.
Rouen, 1619, in
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« déclarer amplement combien nous devons tous sentir et regretci ter la mort d'un seigneur tant vertueux, doux et charitable. » C'est néanmoins une pieuse exagération.
La fin est d'une singulière originalité ou plutôt d'une naïve simplicité :
« Mais ce qui nous doit grandement honorer, c'est qu'il est c mort honnesLemenl, prudemment et valeureusement, qui est c chose grande et excellente, dit le sage Seneque. Mortutu est pat ter ejus^ et qtuui non est mortutis, quia reliquit simUem sibi post c se^ Son père est mort^ dit le Sage, et est comme s*il ne fut point c mort, car il a laissé après luy semblable à luy K C'est ce qui nous « donne une grande consolation. 11 nous a laissé un fils qui est « son image, son vif pourlrait, son héritier, son successeur, qui « est un gentilhomme sage, prudent, doux, affable, bénin, grac cieux. 11 est semblable au père, estant doué et enrichy des c plus belles et vertueuses parties de son ame. Et pour ce nous c prions Dieu qu'il sauve l'ame du père et qu'il nous conserve c longtemps le fils, pour lequel nous faisons la prière que fai- € soit Tertulian pour l'empereur :
« De ooslris aonis tibi Jupiter augeat annos. « Amen, »
Sept ans plus tard, il devait rendre le même devoir à ce fils dans la Consolation funèbre sur le trespas de haut^ puissant et vertueux seigneur messire Charles de Clere, chevalier de l'ordre du roy,.^. atec Vautre partie de sa généalogie s.
Le fils n'ayant pas eu le temps de s'illustrer autant que le père, le téxle ou la pensée-mère du discours est différent : Pasciculm myrrhœ dilectus meus mihiy inter ubera mea commorabitur. Mon bien ayme\ qui m'est comme un petit bouquet de myrrhe, demeurera entre mes mamelles 3.
Le discours est dédié à la veuve.
c Madame, disait l'auteur, voicy des fleurs d'amour cueillies « dans le parterre de la mort. Vostre amour les a fait naistre. < I^ mort les a fait croistre. Vostre amour les a semées. La c mort les a cultivées. Vostre amour les a fait germer. La mort
CaïU. cantic, I
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c les a fait pulluler. Vos Ire amour les a rafraischies de ses souc pirs et arrosées de ses larmes ; el la mort les a coupées parle « tranchant de ses armes. Et moy, pour ne laisser flaistrir et € périr ces fleurs produites par amour et par mort, je les ay dic ligemment cueillies pour vous en faire un bouquet de fleurs t que je vous offre comme estant composé de fleurs qui sont « vostres, puisqu*elles ornoient celuy qui, vivant, estoil tout à c vous, comme vous estiez toute à luy. » Ce « bouquet de fleurs de myrrhe •, vous t le garderez dedans vostre sein entre vos mamelles » : Fasdculus myrrhœ dikctus meus mihi, inter ubera mea commorabitur.
La famille des comtes de Clère attira encore Tattention de Raoul Le Maislre. U rédigea sur elle des Mémoires qui sont inédits et que possédait autrefois la bibliothèque du roi ^ et dont on ne trouve plus trace à notre Bibliothèque nationale.
ANTOINE MALET
(Vers i593'i663)
Antoine Malet mettait au jour, en 1619, un ouvrage assez original qu'il intitulait : L'Œconomie spirituelle et temporelle de la vie et maison^ noblesse et religion des nobles et des grands du monde, dressée sur la vie, pieté et sage œconomie de Louyse de Lorraine, royne de France et de Pologne 2.
L*auteur signait : M, Antoine Malet théologien de la Faculté de Paris, chancelier du duché de Mercœur, conseiller et confesseur ordinaire de Mesdames les duchesses de Mercœur et de Vendosme. Ces paroles indiquent que Malet était alors prêtre séculier. 11 n*avait encore que le grade de bachelier.
LŒconomie spirituelle et temporelle renferme neuf traités.
Les deux premiers sont consacrés aux principes généraux qui doivent présider aux points à développer dans le livre : les raisons de rattachement d'un cœur noble au service de Dieu; les caractères de la double noblesse de Tàme et du corps. Le théologien donne pour conclusion à ce second traité :
f Grands du monde, les roys qui ont annobly vos pères, qui ont
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c haussé leurs familles à lous ces degrez d'honneur qu'ils vous c ont laissé, qui ont enrichi leurs races de tous ces grands hei 1- « tages que vous possédez, et qui les ont obligez de foy el par « serment les servir, ne se sont pas réservé par tyrannie ei îin- « pieté la reconnoissance que vous devez à Dieu. N*est-il pas « leur roy, comme ils sont les vostres? Les monarques chres- « tiens n'entrent pas en jalousie de l'honneur et de Tamour « qu'on porte à l'Eternel, et les plus dévots sont les plus cont tens, quand on luy fait service.... J'ay roulé mes parok^s et tt tissu toul le discours...., pour venir à ce point de vous fa in^ « cognoislre à quoy vous estes obligez, pour vivre en ce moride « selon vostre condition. Maintenant mon esprit et ma plume « s'en voilent ailleurs, pour vous monstrer l'adresse de vosLre t vie, la praclique de vostre devoir en la vie de la royne t Louyse <. »
En Louise de Lorraine, en effet, on trouve un modèle pour les nobles, soit qu'il s'agisse de l'éducation des enfants — car parfaitement élevée, elle a su répondre aux soins qu'on avait pour elle, — soit qu'on la considère dans l'état du mariage — car elle fut une épouse dévouée à Dieu, son créateur et son rédempteur, et à celui auquel elle avait uni sa destinée, — soit qu'on la suive dans le veuvage — car elle se montra toujours pieuse» résignée, charitable.
Dans le huitième et le neuvième traité, on trouve d'utiles conseils aux nobles pour gouverner chrétiennement une grande maison et régler les actes de la dévotion quotidienne 2.
L'ouvrage qui a fait la réputation d'Antoine Malet, c'est l'Histoire des sainte papes, cardinaux, patriarches, archevesqttes, evesqms, docteurs de toutes les Facultés de l'Université de Paris et autini hommes illustres qui furent supérieurs ou religieux du couvent de Saint Jacques de l'ordre des Frères Prescheurs à Paris 3. Cependant,
VCEconomie spirituelle...., p
2. Au commencement de VOEconomie est imprimé un dizain qui ne comprend pourtant que huit vers. Nous transcrivons les quatre premiers :
Sans doute les discours sont fondez en raison, Disant que la vertu engendre la noblesse, Plus tost que des ayeux i*antique gentillesse, Veu que Gain et Japhet sont de mesme maison.
Paris, i634-i«45, in
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celle élude, Irop abrégée, a essuyé de justes criliques qui portent surtout sur certaines négligences et inexactitudes de )'bistorien.
Nous ne saurions dire en quelle année notre docteur entra dans Tordre de Saint-Dominique. Mais il en faisait certainement partie lors de la publication du premier volume de cette Histoire des saints papes..,.
Prieur du couvent de Saint-Jacques de Paris, il fut ensuite élu vicaire général de la congrégation de France. Mais son élection fut cassée par le général. D*abord Malet ne voulait pas croire à •cel acte d'autorité. Il disait dans une lettre, du 13 novembre 1636, aux A. P. prieurs, docteurs, prédicateurs^ généraux et toutes autres personnes de l'un et de l'autre sexe de la congrégation : c Comme ce m'est un honneur non pareil et qui excède mes mec rites d*avoir esté eleu par vous pour jouyr de la qualité de
< vostre vicaire gênerai, aussi suis-je obligé non seulement (C d'avancer la gloire de vostre illustre compagnie et en deslour- « ner les ruines communes, mais encore d'arracher de vos âmes c lous les scrupules qui les pourroient porter aux schismes et c enfin les faire tomber dans le précipice que les ennemis de c nostre paix ont creusé devant nos pieds. • Le bruit courait même que le général avait nommé un provicaire pour remplacer relu. Mais, ajoutait Malet, d'après les constitutions qui régissent Tordre, tout cela est impossible. Le générai ne le voudrait pas lui-même, lui « auquel j'ay ouy dire qu'il ne falloit non plus se destourner de la volonté du Saint Père, exprimée dans ses brefs, légitimement vérifiez, que Tesguille de la bouxole des nauloniers fait de Testoile du pôle » ; par conséquent, il
< n'a garde de tomber dans une faute qu'il passeroit pour crime, si nous l'avions commise. •
Le bruit était fondé. Malet ne se soumit point. Le provincial en appela au Conseil d'État qui condamna l'élu. L'arrêt est du 28 février 1637 i.
La dignité de vicaire général de la congrégation de France fut accordée plus tard à Antoine Malet, car celui-ci l'ajoute à son nom dans la signature du dernier ouvrage qu'il publia, ï Histoire de Trajan ou tableau d'un bon prince 2.
1. Dans Recueil A 15265 de la Mazarine ; le lire et arrêt imprimés.
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L*ouvrage est dédié par Fauteur à Madame de Ville Savin. L'adoption de Trajan, ses libéralités, sa bonté, sa justice, son jeu ou ses récréations, sa religion qui en fit un persécuteur, tels sont, avec la question de la délivrance de Tenfer par les prières de saint Grégoire, les points examinés par l'historien.
Relalivement au jeu ou aux récréations du prince, nous trouvons ces lignes :
« L'bumeur sauvage de ceux qui détestent tous les jeux me c deplaist; l'excès de ceux qui en font trafic est superstitieux; « la joye modérée par la raison est la vertu que les sages po- • sent entre ces deux vices. La force de l'esprit a des bornes, < aussi bien que celle du corps ; pour le soulager, la nature luy t ordonne le jeu, comme elle fait au corps le sommeil, afin de « le remettre en Testât de recommencer ses fonctions i . »
La délivrance de Trajan est une fable qui ne repose sur rien. « Au reste, quelle apparence que saint Grégoire peust arracher « du milieu du feu un homme noirci des mesmes crimes que les c cinq villes qui feurent consommées par les flammes, nonobs- « tant la prière d'Abraham 2 ? »
Précédemment, Malet avait publié des Discours sur le rosaire perpétuel 3.
Son crédit dans Tordre se rétablit complètement ; car il fut élevé à la dignité de provincial de la congrégation de France.
Il s'était lié avec Gaston d'Orléans, le conspirateur perpétuel. 11 le suivit à Blois, dans son nouvel et dernier exil. C'est là qu'il mourut, en 1663, à Tâge de soixante-dix ans environ. Il était né à Rennes vers 1593 K
Script,.,,, ibid., p
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Jean Nicolaï élait un batailleur en ce qui concernail les questions ou opinions théologiques.
Né en 1894, très probablement à Mouzay, près de Slenay, dans le diocèse de Verdun, il prit Thabit dominicain à Tâge de douze ans et fit profession à dix-huit (1612). A la suite de ses études à Paris, il obtint le grade de docteur en théologie. Cétait le 15 juillet 1632. Pendant vingt ans, il régenta en science sacrée au célèbre couvent Saint-Jacques de la capitale ^
Use faisait connaître, en même temps, comme écrivain.
Ce fut d'abord un ouvrage historique.
Louis Mesplède, dans sa Catalania Galliœ vindicata advenus Hispaniarum scriptorum imposturas -, avait fait justice de la prétendue transaction entre saint Louis et Jacques d*Aragon au sujet de la Catalogne. Mesplède était dominicain 3. N'empêche : Nicolaï s'empressa de prendre la plume pour le réfuter, et lança dans le public sa Galliœ dignité adversus prœposterum Catalaniœ assertorem vindicata, se montrant, dans le titre même, en attendant qu'il le fût dans le corps de l'ouvrage, particulièrement dur à l'égard de son confrère : Sive Disquisitio libelli quo Ludovieus Mespledus, rejectis Catalaniœ vindicandœ veris legitimisque monumentis, eam ementito tantum ac falso titulo, contra regiarum tabularum et historiarum omnium fldem, vindicare Galliœ satagit ; simulque prœposteris illationilms ex figmento deductis ac omni juri et
i. ScripL ord. PrœdiciU., loni. II, p. 647 ; Niceron, Mémoire ..., tom. XIV, p. 282.
Ces historiens, avec Moréri. écrivent : Monza, comme lieu de naissasce : «.... Natus in pago Monza ad Slenaium in diœcesi Virdunensi..., • disent en particulier Quétif et Ëchard. Mais le Dictionnaire des Poètes et les Dictionnaires de Bescherel et de Vivien de Saint-Martin ne mentionnent que Mouzay dans le canton de Stenay. Le premier Dictionnaire, il est vrai, cite : Monze, hameau de quatre habitants, dépendant de la commune de Bezaumont, mais dans le canton de Pont-à-Mousson. Les anciens Itictionnairee sont également muets sur Monza près de Stenay. Ceci explique pourquoi nous avons écrit Mouzay.
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saniori doctrinœ corUrariis^ pietatem ac memoriam regutn^ et regnt famam gloriamqtie traducit i. Là, mais bien à lort, il entendail parler au nom de Thisloire contre Mesplède.
La même année, par ordre de ses supérieurs, il parlait contre le même confrère qui, dans un Commonitorium de ordinis Prœdicatorum renovatione, demandait une réforme dans Tordre de Saint-Dominique. Nicolaï écrivit, à rencontre, une Commonitorii.,.. a provinciali occiiano editi Analysis et succisiva diseussio ?,
En troisième lieu, nous avons une autre œuvre hislorique. Mais Nicolaï ne fut que traducteur. Le long titre de l'œuvre en explique, avec détails, les sujets et les collaborateurs :
Le triomphe de Louis le Jùste^ XIII du nom, roy de France et de Navarre, contenans les plus grandes actions où Sa Majesté s'est trouvée en personne, représentée en figures œnigmatiques, exposées par un poème heroique de Charles Beys et accompagnées de vers français sous chaque figure par P, de Corneille ;
Avec les portraits des roys, princes et généraux d'armes^ qui ont assisté ou servy ce belliqueux Louis le Juste combattant; et leurs devises et expositions en forme d'éloges par Henry Estienne, escuyer, sieur des Fossez, poète et interprète du roy en langue grecque et la* tine;
Ensemble le plan des villes^ sièges et batailles avec un abrège de la vie de ce grand monarque^ par René Barry^ conseiller du roy et historiographe de Sa Majesté 3.
Nicolaï traduisait la prose française en prose latine et les vers français en v^rs latins.
Somme toute, le livre est des plus curieux. U y a tout lieu du penser que c'est ce livre, entrepris par ordre de la cour, qui valut au Dominicain une pension de 600 livres.
Mais pourquoi la traduction du français en latin? Une kUre de Louis XIV au traducteur nous l'apprend :
« Mon Révérend Père, Temulation que j'ay toujours eue pour « les glorieuses actions du feu roy, mon très honoré seigneur « et père, m'a fait désirer l'abrégé de sa vie, pour avoir plus « facilement dans une réduction que dans son histoire générale
Paris, 16i9, infol
c des verlus que Je dois imiter, pour succéder à sa repulation c( aussi bien qu'à sa couronne. Comme ceux que j'ay choisis t pour travailler à cet ouvrage Tonl heureusement achevé...., t j'estime que, pour la gloire de cet Estât, une si fidelle vie de- « vroit estre exposée en autant de langues qu'il y a de nations, c Je scay que vous avez une parfaite intelligence des princi-
• pales ; mais, parce que la latine est universelle et qu'elle suftt fit pour porter par tout le monde la renommée de tout ce qui
< s'est passé d'illustre sous ce règne, je me persuade que, pour
< l'honneur de la France et mon contentement particulier, vous « prendrez plaisir de seconder Tintention de ces auteurs et
• d'exprimer en latin ce qu'ils ont exprimé en françois. C'est, « avec l'avis de la reyne régente, Madame ma mère» ce à quoy « je vous exhorte.... i. »
Longtemps après, notre docteur en appela encore à la poésie latine pour célébrer, au nom du grand couvent de Saint-Jacques, dont il était prieur, la naissance du dauphin. La pièce est adressée Serenûsimo et regio delphino nuper nato ^ :
Cum tola pleais Gallia gaudiis Recens aborlo plaudere plausu Suosque Iseta certat ignés iElhereis sociare flammis.
Du m resonans alacer per publica compila clanior Nunfiat efTasas festiva in jubila mentes; Gestit et illa suam commun! adjungere pomp»
Lœtiliam plausumque domus, quam strictior urget, Quo studio, quo marte potest, licet arte minori, Tam jus tu m ratio certalim exsolvere cul tu m.
Hoc pti Totum specinienque plausus
Regitt poscunt monumenta prolis,
Quœ Jacob»am décorant sepuUis Manibus œdem.
Mais laissons le poète ; et étudions le théologien et le critique.
Scripl. ord. PrmdicaL, tom. II, p
Dans VEpiutola en tête de Touvrage, lettre dont Nicolal est Tauteur, nous apprenons que ce dernier prononça, en 1628, à Rome, un De RupeUa regiit armU expugnata Orationem,
2. Fe$Hvu9 Fratrum Prœdicatorum Sancti Jacobi pro naiali rtffio plaunu, canfectUio igné eanticogue tolemni coram serêniisimo principe et abbate Bar^ curiano cetebratuSt Paris, 1661, in-4.
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Le rôle de Nicolaï avait été des plus orthodoxes dans les agitations jansénistes. Non seulement il vota la sentence de la Faculté contre Arnauld (1656), mais il voulut initier le public aux considérations dont il n'avait pu, faute de temps, présenter qu'une partie dans les séances de la Faculté. D'où la publication du Judicium $eu censarium suffragiutn de prapositione Antomi AmeUdi, ad quœstionem jurU pertinente^ nimirum : Defecissb ora-
TIAM PeTRO, SlHt QUA NIHIL POSSDMUS, QUANDO CbRISTUM N£GAVIT >. Il
donnait au grand public, en même temps, la traduction française du Judicium : Advis deliberatif sur la proposition de M. Arnauld, appartenante à la question de droite sçavoir : Qu'a un juste
EN LA PERSONNE DE SAINT PiERRS, LA GRACE, SANS LAQUELLE ON NE PEUT RIEN, A yANQUB DANS UNE OCCASION OU l'oN NE PEUT PAS DIRE QU'iL
n'ayt point PECHÊ 2.
Semblable publication n'était pas ordinaire : < Quelque esprit mal informé pourra se persuader d'abord qu'il n'y ayt pas moins d'affectation que de nouvelle entreprise ou de dessein extraordinaire et singulier à produire icy publiquement, sous les yeux de tout le monde, ce qu'il me devoit suffire d'avoir avancé dans l'assemblée des docteurs touchant mon advis particulier sur la proposition de M. Arnauld, qui a esté mise à la censure; et, ne sçacbant pas la cause d'une nouveauté si hors d'usage, il estimera peut estre comme un projet superflu ou comme un objet de vanité ce qui peut passer plus tost ou pour un devoir d'une indispensable obligation ou pour une espèce de nécessité inévitable. Toutefois pas un de ceux qui sçauront à fond ce qui s*est passé sur ce sujet, ne s'en pourra figurer le moindre ombrage ny en concevoir aucun soupçon désavantageux à la pureté de mes desseins ; et il est sans doute que ceux qui se sont trouvez dans rassemblée, quand il m'echeut d'y parler pour y donner mon suffrage, sçavent par eux mesmes avec trop de certitude combien les causes d'un fait si nouveau sont innocentes et les motifs sans reproches, t Ainsi parlait l'auteur dans la préface de V Advis deliberatif et
ce n'était que la traduction du Judicium. Ce qu'il y a de plus
Paris, 1656, iii
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clair dans ce langage, c'est que Nicolaï tenait à publier son discours, ajoutant même au texte original une version en langue vulgaire K
En juin de la même année 1656, des thèses sur la grâce êlaient soutenues sous sa présidence. Dans ces thèses, la contrepartie du jansénisme se trouvait tellement accentuée, que les adversaires lancèrent contre Nicolaï l'accusation de molinisme et do désertion de la vraie doctrine de saint Thomas. Nicole publia, à ce sujet, les Molinisticœ thèses thamisticis notis expunctœ '•^. L'auteur reproduisait les propositions soutenues et les faisait suivre d'une réfutation selon la doctrine de l'Ange de 1 école. A lopuscule était joint un Appendix seu F. J. Nicolai calumniarum spécimen, calomnies qu'on prétendait tirer du Judicium ou Censorium suffragium.
Ce n'était pas assez pour l'ardent Nicole auquel La Lanne el Arnauld prêtaient leur concours. Aussi le public voyait-il apparaître cet autre opuscule : Vindiciœ S. Thomœ circa gratiam sufficientem adversus S. Joannem Nicolaï 3,.,.
Nicolaï parait avoir dédaigné l'accusation.
11 avait été et devail être encore éditeur. Un religieux de Tordre de Saint-Dominique, connu sous le nom de Rainier de Pise, florissait dans le xiv« siècle. Professeur de théologie, il laissait, à sa mort, plusieurs ouvrages dont le plus important était une Pantheologia sive universa theologia ordine alphabetico per varias titulos distrilnUa ou dictionnaire théologique. La Pantheologia fut plusieurs fois imprimée. Noire docteur donna, en 1655, une nouvelle édition, avec des additions, en trois volumes in-fol. ^.
1. Il esl probable que c'est durant les fameuses assemblées de la Faculté, à cette époque, que Nicolaï prononça une double Harangue^ Tune devant le roi, l'autre devant la reine-mère, pour demander que le droit de tu/frage dan» les assemblées de la Faculté ne fust pas restraint par rapport aux réguliers à un certain nombre de personnes pour chaque ordre, s. 1. n. d., in4.
Lyon, 1655, in-fol
11 y en a une autre de 1670, multo accuralius rursum elaborata^ également de Lyon, in-fol.
On confond quelquefois, mais à lort, Rainier de Pise avec Rainier, évèque de Maguelone, qui vivait au xiii* siècle. V. Dictionn. de Moréri et les Script, «ixi. Prœdtcal., p. 647.
Deux ans plas tard, il êdilail un ouvras:^ de $ainl Thonuis. VExposiiio coaf ÎMM smper qmUm&r EvaiêftlisIfU ou la C^tm ituffii ^ . Celle édition devait susciter de vifs débats^
Les principales œuvres du Docteur angêlique allaient ojr^lement de nouveau, par les soins du religieux dominicain, sortir des presses. Ainsi :
Les commentaires de Pierre lombard : Pnrctatimma Communtaria in quaiuar libros Sententiarum Pétri Lambardi ^ ;
Les Questions quodlibétiques : Quodtibetales Qurnliones ^ ;
La Somme théologique : Sumnui îheologica, post ante actas omn^9 ubicumque terrarum ejus ediiiones^ accuratius recogniUi ^.
Nîcolaî se proposait toujours de donner des éditions meilleures que celles qui avaient paru jusqu'alors.
11 confessait pourtant que les manuscrits lui avaient fait défaut relativement aux Qwdlibetales Quœstianes. Sur ce» les auteurs do» Scriptores ordinis Prœdkatorum fonl remarquer qu*il aurait pu trouver des manuscrits de l'ouvrage à la Sorbonne et à Navarre ^*.
Dans son zèle d'éditeur pour les œuvres de l'Ange de l'école , il fit paraître aussi un Commentarius posterior super libroe Sentvfi' tiarum ^. Mais le travail qu'il publiail était d'Annibal d'Itannobaud ou d'Annibaldi ?. 11 est vrai que Nicolaï s'eflforçail, dans la préface, d'établir que le Commentarius posterior était bien do saint Thomas. Ce fut sans succès. Sans doute, ce dernier a écrit un Commentarius posterior super libros Sententiarum. Hais on no sait ce qu'il est devenu s.
11 prépara encore une nouvelle édition des Commontaln'fi do saint Thomas sur les Épitres de saint Paul. L'édition no vil lo jour qu'après la mort de celui qui l'avait mise en état ^.
i. Expontio,,. , nunc vero tandem ab innurrmris et enormibun mfmlh nliurum editionum expurgala^ locorum indicibuê antea faUi» vrl imper fnvth hmi gnita^ novis adàiiameniis, marginibut et ornamentii aucln, Pnrlii, 10.'»7, tn fol. t Lyon, 1670, in-fol.
V. même Hi%t. de la Faculi*»,. ihni.^ p 4:W
9. Lyon, 1689, in-fol. ; .S. Thomof Arimnalm m omne^ h. /'rtuli ttpoitUtli EpùtoUu Ccmmentaria.,..
Nous avons marqué que Tédilion de VExpositio continua ou Catena aurea devait soulever d'ardentes discussions. En efTel, le P. Combefls, dominicain lui-même, avait désapprouvé les changements queNicolaï s'était permis dans les passages cités par saint Thomas. Nicolaï voulut se justifier et publia, à cette fin, sous le nom d'Honoratus a Sancto Gregorio : In Catenam auream S, Thomœac Nicolai editionem novam apologetica Prœfatio ^ 11 y Joignait un Appeniix, dans lequel il prenait à partie un autre Dominicain, le P. Bernard Guyard, qui, nous le verrons dans la notice suivante, soutenait que saint Thomas d'Aquin connaissait le grec : In Dissertationem de fictUio S. Thomœ grœcismo summaria epistolaris Disctusio,
Le P. Combefis répondit par une Prolusio ad PrœfationemapelO' gelicam in P. Nicolaï ediliotiem novam Catenœ aureœ D. Tiumœ 2. Nicolaï répliqua : In Catenam auream S. Thomœ opéra et studio F. Johannis Nicolai recognitam confixiones prœmmptitiœ^ per eumdem recognitorem ex professa refixœ seu verius discussm frictiones 3. La réplique amena cette riposte du savant Combefis : Discussiones ad Prolusionem brevius excussœ *.
Alors qu'il faisait campagne contre le P. Combefis, il ne craignait pas — tant il était d'humeur batailleuse ! — d'attaquer un autre savant, Launoy. 11 essayait de se mesurer avec lui sur ce triple terrain :
Que faut-il entendre par le Concile plénier dont parle saint Augustin?
Quelle était la coutume générale de l'Église dans la collation solennelle du baptême?
L'abslinence est-elle partie intégrante du jeûne?
Nous connaissons les sentiments du docteur de Navarre ^.
Dans des Dissertations ^ que prétentieusement Nicolaï qualifiait d'œcumeniques sous prétexte qu'il s'agissait de l'Église universelle, le lutteur se posait donc en adversaire résolu contre le Navarriste, puissamment armé, pour enfin se couronner des lauriers d'une triple victoire. Ainsi dans :
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Le De Coneilio plenario, quoi contra Donatistas bapttsmi quœstionem ex Augustini sensu definivity œcumenica Dissertatio ^ ;
Le De Baptismi antiquo usu, ab Ecclesia insMuto, probato, tuurpato œcumenica Dissertatio duplex; une De Baptismi solemnis legitimo tempore citra necessitatem ; Tautre De Judœis vel de aliis quibuscumque infidelibus ad baptismum suscipiendum non cogendis ^ ;
Le De jejunio ckristiani et christianœ abstinentiœ vero ac legitimo ritu juxta veterem Ecclesiœ universalis usum œcumenica Dissertatio contra pseudocriticas et novellas abusiones s.
G*est surtout dans cette dernière Dissertation que Tauteur se montre violent, acerbe : à la place de vraies raisons, Ton rencontre souvent des personnalités, voire des injures.
Il combattait jusqu'alors dans l'espérance et même dans la certitude du triomphe. Ce triple triomphe, il s'empressait de se le décerner dans lin Dissertationes contra Launoium edendas Prolusio et contra ejus nugas ac imposturas Apologia ^. Ces derniers mots indiquent qu'il était loin d'être doux pour le champion de la partie adverse.
Ce dernier pouvait dire sans doute qu'il ne craignait pas la plume de Nicolaï. Mais quelles que fussent les vivacités de ce dernier, il n'était nullement autorisé à ajouter qu'il la craignait moins que son scalpel : Fratris Nicolai scalpellum longe magis quam calamum reformido. Cela peut être une boutade. Mais la boutade devient calomnieuse.
Jean Nicolaï mourut le 7 mai 1673. Il avait été, en 1661, élu prieur du couvent de Saint-Jacques. On dit qu'il avait refusé un • évèché, ce qui marque un grand désintéressemenL
Outre l'édition préparée, dont mention ci-dessus, des Commentaires de saint Thomas sur les Épitres du grand Apôtre, il laissait une dissertation sur le baptême de Constantin : DeConstantini baptismo^ ubiy quando et a quo fueritvere celebratus, historica Dissertatio. Elle fut imprimée quelques années plus tard ^. L'au-
i. Paris, 1667, in-12.
L'année suivante, Tauleur revenait à la charge dans un De plenario Coneilio et èaptismalis hœreticarum asiertione Disserlalio posteHor^ anleriorem firmam et a pseudocriiicis conlumeliis cavillisque défendant, Paris, 1668, in-12.
Paris, 1680, in
leur se prononçai l en faveur de Topinion, d*après laquelle le grand empereur fut baplisé, après sa conversion, à Home, par le ministère de saint Silveslre, ainsi, écrit-il, que « non graviora tantum et fide digniora, sed planiora, expressiora, cerliora, vel paris cum praedictis anliquitalis, vel ex illa desumpta monumenta lum implicite, tum explicite significanl ^\ »
Il laissait encore, d*après les Scriptores ordinis Prœdicatarum et le P. Siceron, un office de Pie V, qui venait d'être béatifié : Officium B. PU papœ Y recens beatorum albo inscripti. Clément X, en effet, béatifia ce saint pape en mai 167:2.
Nous lisons à la fin de l'article consacré à notre docteur dans CCS Scriptores ordinis PrœdiccUarum : c Praeter relata, plurîa alia c molitus est vir impatiens otii; sed et meditabalur grande c opus, ut audivi, hoc titulo: Summa biblica^ qua theologiaiu c certa roethodo sacris Bibliorum libris et verbis complecteretur < universam. » C'eût été un cours de théologie ayant uniquement pour base l'Écriture sainte 2.
Ces mots : • impatiens otii » indiquent parfaitement l'ardeur infatigable de Nicolaî pour l'étude et les publications théologiques. On ne saurait, d'autre part, douter de son érudition. Mais ses œuvres eussent certainement gagné, s'il avait eu moins de confiance en lui-même et plus de modération dans les discussions 3.
BERNARD GUYARD
Originaire de Craon sur les confins de la Bretagne (1601), élève du couvent de Redon, sous-prieur de celui de Saint-Jacques à Paris, licencié en théologie dans Tannée 1644, puis docteur, Bernard Guyard enseigna la science sacrée dans ce couvent de Saint- Jacques et porta la parole évangélique dans la capitale et en
De Constantini baptismo.,.., p
2. La similitude des noms a fait attribuer à notre auteur le De Ritu antiquo et hodierno bacchanaliorum, Helmstadt. 1679, in-i. Le traité est de Tantiquaire allemand, Jean Nicolaî.
3. Jean Nicolaî a sa place dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques du XVII* siècle, par EUies du Pin, part. Ill, Paris, 1708, in-8, pp. 323 et suiv. Mais l'article est bien incomplet.
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province. Il devint confesseur de Marguerite de Lorraine, épouse de Gaston d'Orléans, le trop fameux frère de Louis XllI K
S'il exerçait avec fruit le ministère de la parole, il ne négligeait pas le travail de la plume.
Dès Tannée 1634, il donnait au public la Vie de saini Vincent Ferrier ?.
t Je n'ignore pas, mon lecteur, disait-il, que quiconque veut c se mesler d'escrire, doit se préparer à ouyr médire. Je € confesse bien toutefois que le premier m'a donné plus de « peine que le second d'appréhension ; car ceux qui connoisf senl le travail qu'il y a, pour quoy que ce soit, excusent; ceux ' € qui l'ignorent accusent.
« J'ay pour le^inoins ceste consolation que la matière que « je traitte est de soy si ravissante, qu'elle suppléera le défaut « de l'éloquence qui est maintenant si courtisée. »
Les nombreux miracles du saint sont racontés en détail. L'on rencontre, çà et là, de pieuses exagérations en l'honneur du saint héros. Ainsi de la suivante :
€ Je ne peux icy empescher mon cœur de verser sa concep- « tion sur le papier en la rencontre de l'entrée du Fils de Dieu € en la ville de Hierusalem el celle de saincl Vincent en celle de c Vannes; car comme Hierusalem estoit l'œil de la Palestine, c Vannes l'estoit de la Bretagne. Si les roys de la Judée avoient « estably leur trosne en Hierusalem, Vannes pour lors estoit le c séjour des ducs de Bretagne. Le Fils de Dieu estoit monté sur c une chetive asnesse, le plus vil animal, et l'infirmité de saint V Vincent estoit cause qu'il se portoit à ceste imitation par un c trait d'humilité, i
Le peuple de Jérusalem acclamait le Fils de Dieu et Vannes le saint homme, l'une par ces mots : Hosanna filio David, l'autre par ces autres : Benedicttts qui venH in namine Domini.
Bernard Guyard prononça, le 15 juin 1643, l'oraison funèbre de Louis Xlll 3. Le discours ne donne pas une bien haute idée de l'éloquence de l'orateur.
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c Quelle rencontre, disailil au début, des palmes avec des « larmes, du triomphe avec une perte si sensible et générale, « qu'elle porte un coup mortel au cœur de la France et de tous ff les François? Les fredons de la plus douce musique ne sontf ils pas importuns, quand ils trouvent en leur chemin des ff prunelles larmoyantes, pour aborder des oreilles qui ne veuff lent entendre, en un si funeste accident, que des soupirs et • des sanglots? »
Le style de la fin est meilleur ou moins mauvais :
« Je désire qu'en ne point oubliant Louis Xlll, vous ayez en t vos prières un souvenir perpétuel de Louis XIV, que vous i demandiez au ciel que les vertus croissent avec ses années et ff que le terme en soit si long, qu'aucun de ses aujets n'en puisse « veoir le bout. Je désire encore que vostre pieté et vostre de- « voir y comprennent Monsieur frère du roy, et que jamais la « bonne intelligence de leurs esprits ne se sépare de celle de € leur sang. Voilà, Messieurs, voilà, peuple, voilà, grand prince, i ce que ma pensée m'a dicté, ce que mon devoir m'obligeoit de € vous rendre. Prenez donc, grand roy, bon roy, prenez mes f larmes et mes regrets pour mes devoirs et jugez mieux, s'ils < vous plaisent, des affections de mon cœur que de l'éloquence c de ce funèbre discours. >
Les Jansénistes ne cessaient de s'appliquer avec ardeur à montrer que la doctrine de l'évéque d'Ypres ne s'écartait pas de celle du Docteur angélique. Dans un traité assez considérable, notre docteur pril honorablement place parmi les théologiens qui établissaient le contraire. Nous venous de désigner les Di$crimina inter doctrinam thomiMicam et jansenienam i.
A douze ans de là, il abordait cette question littéraire : Saint Thomas d'Aquin connaissait-il le grec? Tel fut l'objet de la Dissertatio utrum sanctm Thomas oalluerit linguam grœcam ^? Guyard se prononça pour l'affirma live; et, comme Launoy avait soutenu la négative, il entreprit de répondre à trois lettres de ce dernier, il revint à la charge pour en réfuter une quatrième : Fraîer Bernardus Guyard^ doctor Parisiensis^ Joanni Launaio, Parisiensi theologo 3.
i. Paris, 16^5, in-4.
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Mais voici qu*un adversaire surgit dans Tordre même de Saint- Dominique. Nous l'avons déjà nommé : ce fut Nicolaïqui, sous le voile du pseudonyme et selon son habitude, ne ménagea pas ses coups ^Guyard riposta, sans ménager non plus les siens, dans YAdversus métamorphoses Honorati a Sancto Gregorio, doctrinam ac grœcismum S. Thomœ frustra conantis evertere ^. Honoré de Saint- Grégoire était le nom qu'avait pris Nicolaï.
L'année précédente, il défendait, et avec plus de succès, une cause doctrinale Louis XIV, dans la pensée de favoriser l'accroissement de la population en France, songeait à reculer l'âge de la profession religieuse. Des juristes donnaient leur adhésion au projet royaL Parmi ces derniers, se rangeait Roland Le Vayer de Boutigny. 11 avait publié à ce sujet, en 1667, une Réflexion sur Veiit touchant la reformation des monastères. 11 fixait rage de la profession religieuse pour les hommes à vingt-cinq ans, et pour les femmes à vingt. 11 estimait que le roi serait dans son droit en légiférant ainsi. C'est de cet ouvrage que notre théologien entreprit la réfutation. De là, en 1669 : Contre la nouvelle apparition de Luther et de Calvin sous les Reflexions faites sur redit de la reformation des monastères 3. A la réflexionmère, Roland Le Vayer en joignait d'autres aussi peu orthodoxes ou véridiques, entre autres celle-ci :
« La solitude entière et perpétuelle n'a ny commandement, c ny aucun conseil dans l'Evangile, et il la faut mettre au rang € des entreprises eslranges des stylites. » Sous ce rapport, c'était donc bien faire revivre les doctrines protestantes. Si on dut catholiquement estimer sûre la doctrine du théologien, on ne dut pas trouver trop accentué le titre de son livre. D'autres
1. Il concluait son A ppendix contre Guy a,rd par ces mots: « Piget operosius in his neniis iminorari.... »
Paris, 1669, in
A la suite, l'auteur donnait « un échantillon des faussetez et des erreurs contenues dans le traité de la puissance politique touchant Tàge nécessaire à la profession solennelle des religieux. »
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théologiens combaltirenl avec lui le bon combat, et Louis XIV finit par renoncer à son dessein i.
Nous lisons au commencement de La Fatalité de Saint-Clùud près PariSy dernière œuvre de notre Dominicain 2 :
« Quoyque Saint-Cloud puisse se vanter d'avoir pour perspecc tive la plus belle ville du monde, il ne pourra jamais empesff cher ceux qui passent par ce lieu de jetler des larmes sur la « mort tragique de Henry 111, roy de France et de Pologne, masc sacré au milieu de son cabinet et environné de son armée, au c moment qu*il voyoit les rebelles sous ses pieds et la couronne « affermie sur sa teste. Toutes les imprécations dont TEscriture c charge les montagnes de Gelboé pour avoir esté le théâtre de « la perte des braves dMsrael, pourroient fondre sur ce lieu de c délices, si déjà il n'esloit assez mortifié par un coup si « exécrable.... »
Que se proposait Tauteur dans Tœuvre qui s'ouvrait par ces paroles vraies et sentimentales? Établir que le meurtrier de Henri 111 n'était pas le Jacobin Jacques Clément. 11 tenta, mais en pure perte, l'impossible pour cela.
Bernard Guyard mourut deux ans après la publication de La Fatalité de Saint-Cloud. C'était en 1674. Il comptait soixantetreize années d'âge. II avait été élu, en 1660, provincial de la province de Paris 3.
ÉLIS COURAUD
Enfant et religieux d'Angoulème, ÉlieCouraud fut docteur en 1656, puis provincial de la province de France. Il prit part au chapitre général de Home (1670), où le célèbre Jean-Thomas de
1. Celte môme année 1669, Roland Le Vayer mellait encore au jour : De Vautorilé du roy sur Vage nécessaire à la profession religieuse^ Paris, 1660, in-I2.
Il s'eiïorçait, dans un premier point, de montrer que le roy peut suspendre les professions religieuses solennelles du vœu monastique^ jusques d Vage qu'il jugera nécessaire pour le bien de son Estai; el, dans un second, que le roy peut déclarer les professions monastiques non valables, en cas de contravention au règlement qu'il jugera nécessaire touchant Vage du vœu solennel,
Script, ord. Prœdieat., tom. Il, p
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Rocaberti fut élu général, il se distingua comme prédicateur et se fit entendre dans plusieurs villes de France t.
11 était licencié en théologie, lorsque, prêchant le carême à Angers, en 165S, il y prononça Toraison funèbre de Henri do Chabot, duc de Rohan. 11 la publia sous ce titre : Le Héros ckrestien ou discours funèbre sur le sujet de la mort de messire Henry de Chabot^ duc de Rohan et de Fontenoy, pair de France^ ckevalief* des ordres du roy^ prince de Léon...., gouverneur de la province et duché d* Anjou, prononcé dans la grande église de Sainct Maurice d'Angers, le mardy de la Semaine Saincte -.
L*orateur se proposait de montrer à son auditoire c la pieté u d'un homme de cour, la religion d'un gouverneur de proc vince et la probité d'une personne très avant dans les affaires « du monde.
« Tant y a que je vous expose aujourd'huy l'idée du héros
• chrestien, dans lequel l'humanité et la religion, bien faire ff aux hommes et bien servir Dieu, se rendre aimable à eux et c à luy, en un mot, dans lequel perpeluer sa mémoire en oblic géant les créatures et en obéissant au créateur, feront les « deux parties de sa vie héroïque et de sa précieuse mort : Dic lectus Deo et hominibuSy cujus memoria in benedictione est s. >
A l'occasion d'une maison d'orphelines, fondée par l'illustre défunt pour Tinslruclion des enfants, l'orateiir s'exprimait en ces termes assez drolatiques ^ :
ff Aussi semble-t-il que le nom d'Ursule, qui signifie petite c ourse, porte par sa signification cette favorable influence ff dans l'Église. Si nous y avons pris garde, les astrologues ont
< donné à deux astres le double nom de grande et pelile ourse, « ursa major, ursa minor. Souflfrez, Messieurs, que je vous die ff que nous pouvons entendre par grande ourse TEglise elle- « mesme, el par petite ourse la religion de sainte Ursule. Ce
• qui me fait faire cette allusion, c'est la propriété de l'animal c qui, ayânl mis au monde son fruit si imparfait, qu'il n'a pas ff mesme apparence d'yeux, d'oreilles, de gueule et de tout ce
< qui marque la nature animale, se $iert si adroitement dn hu
i. Script, ord Prœdical., lom. il, p. 731.
Le Héros chrettien...,, p
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c langue, qu'à force de lécher celle masse informe, il achevé ce « que la nalure avoil réservé à son soin el à son induslrie. •
Or, que sonl les hommes à leur naissance ?
ff Y remarquez-vous quelque chose de Thumanilé el de la raison, el surloul de la religion el de la pielé? > Non. « Ils onl besoin que la grande ourse, je veux dire TEglise, employé sa langue pour les former au bien el pour leur donner ce que la nalure avoil remis à ses soins, ou plus tosl ce que Jésus Christ lui recommanda en quillanl le monde : He^ docete omnagenUs. n
Une pièce avail été adressée à Toraleur au sujel de l'oraison funèbre. La première slrophe porlail :
Nostre héros dans sa sépulture,
Malgré les lois de la nature.
Brave la puissance du sort ;
Et, par ton art incomparable.
Faisant une chose incroyable,
Tu le rends immortel dans les bras de la mort.
Couraud répondil :
Vous faites tort à sa mémoire :
C'est luy ravir toute sa gloire,
Donnant à mes escrits ce qu*il a mérité ;
Par le bel esclat de sa vie.
Par la vertu qu'il a suivie,
Luy mesme s*est acquis son immortalité.
Nous avons encore de Couraud un aulre discours : UEsprit de vérité communiqiié à r Eglise et à Vordre des Frères Presckeurs^ au reloge de cet ordre prononcé dans la grande église de Nostre- Dame de Chartres, le 8 may i678, pendant rassemblée de la province de France dudit ordre i.
Dans ce discours, Toraleur se proposait d'élablir ces Irois vérilés : « t^ que le Sainl Espril a desliné exprès Tordre de Saint
< Dominique à proportion, comme l'Eglise, pour enseigner à tout « le monde toute sorte de verilé sans exception; 2® que le Saint c Espril pour cet effet a enseigné à Tordre de Sainl Dominique « luy mesme, comme à TEglise, toute sorte de verilé sans re- « serve ; 3** enfin que le Saint Espril a donné à Tordre de Sainl
< Dominique les mesmes moyens qu'il a donnés à TEglise pour
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« défendre généralement toute sorte de vérité contre toule sorte c d'erreur. > Aussi avait-il choisi pour texte ces paroles évangéliques : Cum venerit ille Spiritus veritatis^ docebit vos amnem veritatevi K Ce sont là, de la part du Dominicain, de pieuses exagérations filiales.
Couraudfut aussi un des prédicateurs qui célébrèrent Vkdègrilé, la religion et la gloire du duc de Montausier, gouverneur du grand dauphin, dans VOraison funèbre de messire Charle.s rf/? Sainte-Maure, duc de Montausier, pair de France, chevalier des ordres du roy, gouverneur de Mgr le dauphin et gouverneur de .Normandie, mort le 17 may 1690 2.... Celte oraison funèbre fut prè* chée à la cathédrale d'Angouléme.
L'année 1692 fut le terme de l'existence d'Élie Couraud 3.
NOËL ALEXANDRE
Nous venons d'écrire le nom d'un des grands érudils du xvii^ siècle : sa place est à côté de Launoy, avec lequel il a rompu victorieusement une lance.
Nous devons dire de lui, au sujet de sa longue existence, ce que nous avons dit de Frassen, un autre adversaire dans une discussion scientifique: par sa mort, il appartient auxviii^siêcîe^ mais par ses travaux au xvii*.
Né à Rouen le 19 janvier 1639, il entra, après de remarquables humanités, dans Tordre de Saint-Dominique et, à Tàge de seixe ans, prononça ses vœux dans la maison de sa ville natale.
Angouléme, 1690, in
3. Trois ans après mourait un autre docteur de Tordre des Frères Prêcheurs, Antoine Goudin. l\ avait conquis la palme doctorale en 4685. [L (H imprimer un cours de philosophie sous ce titre significatif : Philosophia juj^iti inconciLSsa tutissimague D. Thomœ dogmala i. IV comprehen^ay traité i|ui *'\\\ de nombreuses éditions. La première était de Lyon, 1611, in-12, et la dixième de Paris, 1692, également in-12.
Le docteur se disposait à faire imprimer aussi un cours de théulogii?. quand la mort vint le frapper en 1695. El. du Pin, cependant, assigne à ci:!efi* lugubre visiteuse Tannée 1696.
[Script, ord. Prœdicator,, t. Il, p 739 740; El. du Pin, Tabl. univen, dfji aut. eceleiiatL du XVI J* siècle, Paris, 1704, in-8, col. 255.S.)
Il Si sa philosophie et sa théologie dans le grand couvenl de Paris, prêcha quelque peu, se prépara aux grades Ihéologiques et fut reçu docteur en février 1675 K
11 allait consacrer sa vie à produire des écrils remarquables.
L^année même de son doctorat, il donna au public la Summa D, Thomœ vindicata contre Launoy qui, sans raison solide, dans son traité de la Simonie, avait élevé des doutes sur Taulhenticité de celte Somme. La grande œuvre théologique est bien de saint Thomas 2. Le docteur dominicain combattait aussi certaines réflexions émises, dans le même ouvrage, par le docteur de Navarre sur la question simoniaque 3.
Le second fils du grand Colbert se destinait à Tétat ecclésiastique. Le père avait fait appel à des savants pour donner devant le fils des conférences scientifiques : Noël Alexandre fut un de ces savants. 11 traita de Thisloire ecclésiastique. De ce travail de professeur, allait naître un travail considérable sur les principaux faits de Thistoire de TÉglise, avec, siècle par siècle, jusqu*au xvi* inclusivement, des Dissertations kistoripies, chronologiques, critiques, dogmatiques. Les volumes, au nombre de vingtquatre in-8, ce qui montre l'importance de l'ouvrage, parurent successivement de 1676 à 1686 V Les Dissertations, qui
1. Script, ord. Prœdicai., t. H, p. 810-Sll ; Niceron, Mémoir, pour $ervir.,.„ t. III, pp. 328 et suiv.
Niceron a écrit, Jbid., p. 329 : « Quelques sermons qu'on lui flt prêcher,
• lui firent honneur; ils étoient solides et bien composez; mais, comme il « n'avoit pas cette volubilité de langue et cette facilité de parler que Ton exige « d*un prédicateur, il n'exerça pas longtemps le ministère de la parole. Ses
• supérieurs crurent qu'il seroit plus utile à TËgUse en s'appliquaat unique*
• ment à Tétude de l'Ecriture et de la tradition. »
Les auteurs des Script, ord. Prœdicat., p. 810, avaient écrit avant Niceron :
• Verum, cum linguœ non erat ita céleris et explanatœ, qualem in oratore « auditores desiderant, schols totum se dediU... •
Moyen- Age, t. II, p. 476, et supra, p
3. Summa D. Thomœ vindicata et eidem angelico Doctori auerla, contra prœpçsteram Johannii Launoii Parisiemit theologi dubittUionem ; item contra Launoianas circa simoniam observationet animadversio, Paris, 1675, in-8.
4. Selecta hisloriœ ecclesiasUcœ capita et in loca ejusdem imignia ditsertationes historicœ, chronologicm, crilicœ, dogmalicœ, Paris, 1676-1686, in-8.
Nous avons eu entre les mains une édition, dite seconde édition, comprenant seulement les trois premiers siècles, conséquemment partielle : Paris. 1679-1680, in-8.
Niceron. Mémoires t. III, p. 334, signale une autre édition qui a été
oceapenlbien plus de place que le necil h::>tonqtte. s\n\l prx^sotxlées sous U forme sco^aslique, cVsl-à-Jirv s\ ilv^;$l:que> NiNnnmoins, en générai, la latinité est corr^He et sViv>(^ct\e vif* lu sécheresse plus oa moins barbare des écoles du moyen h\i2xv Le gallicanisme de Fauteur parut répréhen^ible à Rome, qui le condamna par décret de juillet I6M. On dit qu1l se jusUtUn c avec autant de modestie et de calme que de dignité et vie force <. »
Notre docteur entreprit aussitôt une étude anak>^ue« pour le fond et pour la forme, sur Tiiistoire de Tancieii TestamouL U t^e proposait, en même temps, de venir en aide aux bacheltv»r8 quK pour leurs thèses, pourraient puiser dans letudo dootorole. L'ouvrage voyait le jour en 1689, six volumes in-8 '.
Les deux précédents ouvrages ont été imprimés ensMmhlo on 1734, à Lucques, en neuf volumes in-folio, par les soins do (iOnntantin Roncaglia, sous le litre : HMoria eccleêiaitica rH(*ri9 novique Testamenti..»., editio ùmnium novissima 3.
Les diverses éditions qui ont été faites de ces doux ouvriiguN, soit séparément, soit ensemble, les commentaire» ut leM nuppléuients qui ont été ajoutés, attestent le grand succùo du Iraviitl de notre docteur dans le monde savant.
Au milieu de ce labeur intellectuel, le P. Alexandre trouvai l
donnée à Paris, en i687« danff le même format et également «n vlnift <tnn(r« Tolumes arec « quelques augmenlalionf •. Klle doit élro la conllniiatloM <tn rédilion partielle, terminée en celte même année 1087.
Une troisième parut, à Pari^, en 1699, en six volumn«i In^fol.
Une quatrième, aussi a Paris, in-fol. et en six volumes, dalf^ (Ia ntfi.
Locqoes, S 7^1, in-fol
Seconde édition dans la même ▼ilk, le m^me format ni \p mAm# fiomlif^ de Yolomes, 1748-1752.
Qoérard, La France litté^ran^e, an. AUrandre 'le P. Sftef^^ ^n \u(\if\\its tmA autre, à Venise, 1749, huit volumes xn-UA , ^i ;ijotif^ re< n»/»i4 . * \a f^Kn^rr^^
• SMMi, qui a été faite par ks ^oin-* iin P. .Vf^tn^i, ^»if «uflfm^rvf^^ f\t^ p)ii-i^»if4
• lettres de faufeur. de la refuuuon dei remarqua-» de H-nniK'' '•* '!<* «»>//»rr»*'4 ■ notes de Consuntin Roncaglia. *
On a publié aunsi deux S>âçpl^m^nta a ^eMe Ht*htYt/t f^rtlrm/inh^fi, l'i»o ^ Venise, f77«, Taufr'! ••aalemen» a V<»nMe, 1T'>'{ ro»iM deuf in UA.
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encore le temps de rédiger de savantes dissertations de tirconstances.
En premier lieu, nous avons trois DmertationSy publiées ensemble, sur La divine prééminence desévéques^ sur Le célibat ecclésiastique, sur La Vulgale ^
11 donnait à la première Dissertation un appendice touchant les Chorévéques, établissant que ces dignitaires ecclésiastiques n'étaient pas par ordination de véritables évéques, mais de simples prêtres jouissant de quelque juridiction épiscopale.
Dans la seconde, il se proposait de concilier le rôle de Paphnuce au Concile de Nicée avec le troisième canon : De Historia Paphnutii cum Nicœno canons concilianda. Selon lui, des Pères proposaient bien au Concile d'imposer aux clercs des ordres majeurs la loi de la continence; mais cet admirable confesseur de la foi intervint, disant qu'il fallait s*en tenir à la discipline ancienne, conséquemment interdire le mariage aux clercs engagés dans les ordres majeurs, mais laisser avec leurs épouses ceux qui avaient contracté mariage avant leur ordination. Son avis prévalut De là ce simple canon qui se bornait à défendre aux évèques, aux prêtres et aux diacres de ne garder dans leurs maisons d'autres femmes que leurs mères, leurs sœurs, leurs tantes ou autres personnes à Tabri, par leur âge, de tout soupçon. Le grand Synode défend t absolument à un évèque, à un f prêtre, à un diacre ou autre clerc d'avoir une femme sous- € introduite (subintroductam), à moins que ce ne soit la mère, la « sœur, la tante on autres personnes qui ne prêtent pas aux c soupçons, u L'épouse est passée sous silence et, d'ailleurs, elle ne pouvait être considérée comme une subintroducta K
La troisième Dissertation a pour objet la Vulgate ou traduction latine de nos livres .saints. Œuvre en très grande partie de saint Jérôme, soit comme traducteur, soit '^comme reviseur ou correcteur d'anciennes traductions, la Vulgate fait et doit faire autorité dans l'Église. Ainsi l'a décidé le Concile de Trente, mais
K DisMerlationum eccletiasticarum triât : 1« De dimna episcoporum supra pre$byterot eminenlia adversut Blundellum; 2* De sacrorutn ministrorum cœlibaiu ; 3° De Vulgala Scriplurœ sacra versione. Paris, 1W8, in-8.
2. V., sur ce point conlroversé, Héfélé, Histoire des Conciles.
Le P. Alexandre devait résumer celle Dissertation dans la Dissertation XIX de son Historia ecclcsiasUca^ iv* siècle.
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sans défendre de se reporter au texte original; car, même après les corrections de Sixte V et Clément Vlil, il reste encore des fautes dans la traduction.
Nous avons à signaler, en second lieu^ la Dissertation polémique sur la confession sacramentelle^ son institution divine et son usage perpétuel dans VÉglise, dissertation à l'adresse du ministre Jean Daillé, qui combattait le dogme catholique, au double point de vue de Tinstitulion divine et de son usage constant K
L*autettr visait l'adversaire dans sa DisputaJtio de sacramentali site auriculari Latinorum confessions, traité publié à Genève, en 1661 2.
Les Jésuites Henscbinius et Papebrocb avaient avancé que saint Thomas n*était point l'auteur de l'office du Saint-Sacrement; que le véritable auteur se nommait Jean, clerc de Liège ; que le Docteur angélique n'avait fait que l'approprier à l'usage de l'Église. Le docteur dominicain revendique victorieusement la composition comme œuvre de celui qui est la plus grande gloire de l'ordre. A la suite de l'opuscule, il établissait, contre l'opinion alors commune, qu'Alexandre de Halès n'avait pas été le maitre de saint Thomas, et couronnait son travail par un panégyrique du Docteur angélique 3.
1. Disserlatio polemiea de confensUme sacramentali adversut librof quatuor Joannis Dallœi calvinistœ divinam ejus insiitulionem et usum in EccUsia perpetuum impugnantes, f^aris, 1678, in-8.
In
3. Dttsertationes historicœ et crilicœ, quitus officium venerabilis SacramenU 6'. Thomœ vindicatur contra RR, PP. Henêchiniiel Papebrochii conjecturas; deinde tilulus prœceptoHs S, Thomœ ex elogio Alexandri Halensis expungitur contra popularem opinionem; accedit panegyricus angelico Dociori dictus, Paris, 1680, in-8.
Nous lisons daos les Aeta sanctorum, 7 mars, fête de saint Thomas, à Tindication des ouvrages du saint :
a Scripsit officium de corpore Christi de mandato Urbani, in quo omnes, « quœ de hoc sunt sacramento, veteres figuras exposuit, et veritates quœ de • nova sunl gratia, compilavit. •
Mais, au 5 avril, un appendice : De Officia venerabilis sacramenli, nous fait lire, p. 005:
• Puto nihilominus dici posse antiquum Martiniana ecclesiae officium, c quale in directorio descriptum habemus, lolum quantum est, fuisse opus « Joannis, a Juliana ad hoc assumpti et a Spiritu sancto mirabiliter ins- < tructi. •
Mais pourquoi a-l-il été attribué à saint Thomas ? Voici Texplication donnée :
• Nam, sicut hic (Urbanus) festum dicitur instituisse, quiaquod Roberlus,
Après les Jésuites Henschinius el Papebroch, le Franciscain Frassen. Celui-ci s'était élevé avec force el acrimonie contre la ihéorie du P.Alexandre louchant la Vulgale. Ce dernier prit la plume pour défendre, et avec non moins dé violence, les assertions de sa précédente dissertation <. Non, écrivait-il, le Concile de Trente n*a donné à la Vulgate la préférence ni sur le texte hébreu, ni sur le texte Krec; et c'est une absurdité de prétendre que le texte hébreu a été corrompu par lès Juifs 2.
L'infatigable docteur allait composer un traité de Théologie iogmatiqm et morale selon V ordre du catéchisme du Concile de Trente, exposition développée de la doctrine de l'Église, car elle comprendrait dix volumes in-8.
L'auteur laissait de côté les points contestés ou disputés, pour s'en tenir aux dogmes de la foi et aux préceptes de la morale, en s'appuyant sur l'Écriture sainte et les saints Pères.
Le traité parut en 1693 3.
Il fut complété quelques années plus tard, en 1701, par des Paralipomena, c'est-à-dire diverses lettres sur la morale *.
Les deux ouvrages ont été imprimés, deux ans après, sous ce li 1 re : Theologia dogmatica et moralis. ...hoc editione plurimis accessionibusaucta ^.
Si le P. Alexandre n'était pas orateur, il connaissait les règles de l'éloquence et principalement de l'éloquence chrétienne. Aussi les exposa-t-il en vue de la formation des prédicateurs. 11 fit plus : il traça des cadres de sermons pour toute l'année 6.
• Leodiensis episcopus, anno MCCXLVI, sanxerat pro sua diœcesi, id ipse, « anno MCCLXIV, per totam ecclesiam maodavit fieri ; ita D. Thomas, quod
• ex ejiisdem Ecclesicp Leodiensis ritu composuerat Joanoes, id ipse refora mavit secundum morem Romanas curiae.... >
1. Dissei'laiio tccle^ioMiica^ apologr.tica et anlicriiica advenus F, Claudium Fr<u$en, seu DUsertaiionU Alexandrinœ de vuigata Scripturœ êocrœ versijne Vindiciœ, Paris, 1682, in-8.
2. V. ce que nous avons dit sur cette ardente dispute : supra» p. 199.
3. Theologia dogmatica et moralis secundum ordinem catechismi Concilii Tridentini in quinque libros tributa^ Paris, 1693, in-8.
Autre édition, Venise, 1698, in-fol.
4. Paralipomena Iheologiœ moralis seu variœ de rébus moralibus epistotœ^ Delft, 1701, in-8.
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Il devint exégèle dans YExposition littérale et morale du saint Évangile suivant les quatre Évangélistes K Indiquer sur chaque chapitre ce double sens, comparer les passages qui sont connexes, et cela d'après les saints Pères, el sans recourir aux auteurs protestants, ayant particulièrement soin de ne point gâter ses raisonnements par des citations païennes, tel était le but qu'il se proposait et qu'il a réalisé.
Il produisit une étude analogue sur les Épitres de sainl Paul et les Épitres canoniques 2.
Si nous ajoutons aux précédents ouvrages des Statuta Faeultatis anium thomisticœ in collegio Parisiensi Fratrum Prœdicatorum institutœ ^^ modifications nécessaires des statuts de 1635, nous aurons toute l'œuvre latine du docteur dominicain.
Ce que nous avons dit de son Historiaecclesiastica^ nous devons le répéter pour les autres écrits que nous avons également fait connaître : si la latinité est bonne, elle se présente, en général, sous la forme scolastique ; et le syllogisme est employé aussi souvent que l'auteur peut le faire.
Les grands travaux du P. Alexandre ont élé produits dans la. langue latine.
En lui, il y a encore l'écrivain français, au style simple avec certaines négligences dont n'étaient pas exempts les écrivains du grand siècle : Quandoque bonus dormitat Uomenu. Dès l'année 1686, il avait fait imprimer un Abrégé de la foy et
i. Expositto lilteralis el moralis S. Evangelii secundum quatuor EvangelUtaSt Paris, 1703, in-fol.
2. Commenlarius UUeralis el moralit in omnes Episiolas S, Pauli apostoli el in seplem Episiolas catholicas, Rouen, 1710, in-fol.
« Il a fail, écrit Niceron, après les Scriplores ordinis Prœdicatorum, t. 11, « p. 812, un semblable commentaire sur les prophètes Isaïe, Jérémie et Ba- • ruch, mais qui n'a point été imprimé » [Op, cil . p. 340).
3. Paris, 1683, in-12 {Scripla ord. Prœdicat., t. II, p. 811 ; Niceron, Op. cit., p. 337).
Le P. Alexandre aurait encore laissé d'autres œuvres dans la même langue, parmi lesquelles nous citerons;
Bibliolheca sancla F, Sixti Seîiensis, ordinis FF, Prœdicatorum professariSy emendata^ nolis illuslrala et aucla;
Viridarium où Ton trouvait des paranymphes, des vcspéries, des discours dans les assemblées du clergé.
Les auteurs des Scripla ord* Prœdicat., qui fournissent ces indications, Op, ciLf p. 812, les font suivre de ces mois : ■ Quœ mss., si ederentur, eruditorum palato haud parum placèrent. »
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de la morale de P Eglise^ tirée de F Ecriture sainte ^ traité qui est devenu comme le germe de l'importante Theologia dognuUica et moralis, dont nous avons parlé.
L*archevèque de Rouen, Jacques Colbert, son élève, avait donné, en 1696, un mandement pour recommander à son clergé, entre autres livres, cette Theologia du P. Alexandre. Un ecclésiastique de ce diocèse prit la plume et fit paraître les Difficultez proposées à Mgr Parchevesque de'Rouen^ par un ecclésiastique de son diocesSy sur divers endroits des livres dont il recommande la lecture à ses curez 2. Cétalt le P. Alexandre qui était attaqué. Sans perdre de temps, ce dernier, en gardant aussi l'anonyme et parlant également comme prêtre du diocèse, opposa à l'adversaire des Eclaircissemens des prétendues difficultez proposées à Mgr Varchevesque de Rouen sur plusiew's points importans de la morale de Jésus Christ 3.
Ces Eclaircissemens étaient adressés à MM. les curez et autres ecclésiastiques du diocèse de Rouen.
« Messieurs et chers confrères, disait l'auteur, comme plusieurs d'entre vous m'ont fait l'honneur de me demander mon sentiment sur un libelle anonyme intitulé : Difficultez.... y je vous dirai en peu de mots ce que je pense. Ce n'est point un de nos confrères qui en est l'aulheur. On veut bien ne pas l'altribuer à ceux qui le desavouent, quoique les principes, le style et plusieurs autres preuves convaincantes fassent assez connoitre l'aulheur ; on sçait que ceux à qui tous les gens de lettres l'altribuent, n'ont commencé à le désavouer que quand ils ont vu que Mgr nostre archevesque se plaignoit avec justice, qu'il rogardoit l'effronterie de l'aulheur comme un attentat à son authorité et que les bons esprits, les sçavans et les gens de bien avoient le dernier mépris pour ce libelle. C'est un enfant perdu qu'on a voulu exposer.... L'aulheur a la lemerité de blâmer le choix et le sage discernement que Mgr nostre archevesque a fait des livres dont il nous a recommandé la lecture sur les matières de nos Conférences.... Il veut faire revivre les erreurs condamnées de la morale cor-
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« rompue ; il Iraile ceux qui les combalient de Luthériens et de ff Jansénistes; et il appelle morale outrée celle qui est puisée
• dans TEcriture sainte, dans les saints canons, dans les Pères
• de TEglise.... Il se déchaîne particulièrement contre la Théo- € logie dogmatique et morale du P. Alexandre ... 11 y a lieu d'es- « perer que le zèle et Tauthorité de Mgr l'archevesque arrestec ront le cours des maximes pernicieuses que Tautheur de ce <c libelle et ses semblables, s'il en a, tache de répandre dans c son diocèse, en combattant les règles de la sainte morale, que c le peu de conduite de ceux qui résistent à la vérité et qui ont f Tesprit corrompu, sera connu de tout le monde et que leurs t efforts ne réussiront pas.... »
Dans le corps de la réponse, nous relevons ces autres paroles des plus sé^^ères :
c On pourroit ici, avec assez de justice,' traiter Tautheur anoc nyme comme il le mérite, et faire voir à tout le monde son « ignorance volontaire dans la matière qui est traitée dans ce f chapitre. On peut assurer qu'il n'a jamais lu les autheurs qui f en parlent, puisqu'il n'enlend mesme pas la question qu'il « agite. On pourroit de plus faire connoilre son impieté, quand c il abuse de TEcrilure sainte, en luy attribuant un sens extrac vagant, sa mauvaise foy, quand il ne raporle pas facilement « les passages des livres qu'il cite et qu'il reprend, son peu de € religion, quand il regarde l'état ecclésiastique comme une c espèce de scène de théâtre, dont il dit que la tonsure est le « prélude K »
Les vœux de l'auteur ne furent pas trompés. L'archevêque donna, sans retard, une Lettre pastorale au sujet d'un libelle publié dans son diocèse^ intitulé : Difficultez 2....
Quel était l'auteur de ce libelle? H y a lieu de penser que ce fut le P. Daniel, de la Compagnie de Jésus. En effet, ce dernier entrait immédiatement en lice, précisant la question théologique.
On sait que la doctrine de la nouvelle école des Jésuites sur la morale et principalement sur la grâce était en opposition avec la doctrine de l'ancienne école thomiste. Le P. Daniel, en défendant
in
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Tune, attaqua l'autre. Ce fut le sujet de six lettres qu'il publia. Le P. Alexandre s'empressa de donner, comme réfutation de chacune et en nombre égal, les Lettres d'un théologien aux RR. PP, JesuiteSy pour servir de réponse aux Lettres adressées au P, Alexandre par un religieux de leur compagnie y ou il fait un pa-rallelle de la doctrine des Jésuites et de celle d'un thomiste sur la morale et sur la grâce t .
Naturellement, dans ces lettres, la question du probabilisme était agitée. Elle exerçait encore la plume de notre docteur el toujours à l'endroit des Jésuites : une première fois, dans une Lettre à un docteur de Sorbonne.sur la dispute' de la probabilité et sur les erreurs d*une thèse de théologie, soutenue par les Jésuites dans leur collège de Lyon le 26 oûût dernier •; une deuxième fois, dans une Seconde Lettre à un docteur de Sorbonne. sur la thèse des Jésuites de Lyon^ soutenue le 26 août 3, conséquemment la même thèse *.
Le probabilisme était cher aux enfants de saint Ignace et antipathique aux enfants de saint Dominique.
Nous avons vu ^ que les Jésuites poussaient jusqu'à l'extrême, jusqu'à l'erreur l'indulgence pour les cérémonies chinoises. Ceux d'Europe se faisaient, sous ce rapport, les défenseurs de leurs frères missionnaires dans l'empire du Fils du ciel. Les Dominicains comptaient aussi, dans cet empire, des missionnaires de leur ordre. Ces derniers, auxquels se joignaient les Francis-
S. l., 1697, in
4. Les six lettres du P. Daniel et les six lettres du P. Alexandre avaient été imprimées ensemble à Lyon, par les soins du premier, « paucis mensibus interjectis. »
Dans cette édition, disent les auteurs des Scriplores ordini$ Ptxedicalorum^ une préface attribuait la victoire an Jésuite, et les lettres du Dominicain avaient été plus ou moins altérées : « .... P. D. suas et Alexandri epistolas « novis typis edidit, multis pro arbitrio refectis aiiisque addiUs, quibus et « prsrationem prœfixit, qua in ea controversia palmam sibi vindieabat • [Op. cit., p. 812).
Le P. Alexandre répondit en faisant immédiatement imprimer un Recueil de plusieur» pièces pour la defenee de la morale et delà grâce de J.-C^ contre un libelle et des lettres anonymes d*un P. Jésuite, Delft, 1698, in- 12. Ce recueil, en deux volumes, comprenait les six Lettres du Dominicain, ses deux Lettrée à un doc leur de Sorbonne, ses Eclaircissemens.
Epoque moderne, t. III, pp 373 et suiv
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cains, prirenl la contre-partie et eurent également des défenseurs en Europe.
A Paris, les PP. Le Tellier et Le Gobien se placèrent aux premiers rangs parmi les apologistes des missionnaires de la Compagnie de Jésus. Le P. Alexandre les combattit par ï Apologie des Dominicains missionnaires de la Chine ou réponse au livre du P. Le Tellier jésuite^ intitulé : Défense des nouveaux chrétiens, et à /'E-
CLAIRCISSEMENT DU P. Le GoBIBN, DE LA MEME CoUPAONlE, SUR LES HON- NEURS QUE LES Chinois rendent a Confucius et aux morts ^.
11 était écrit dans ï Avant-Propos :
« Les Dominicains ne peuvent se taire dans cette occasion, « sans trahir la verilé ; leur silence seroil préjudiciable à la ret ligion et à leur minisfere. C'est favoriser Terreur que de la
< dissimuler. C'est se rendre coupable du mal que de ne pas « repondre, quand on nous cite comme ses approbateurs. Ce
< n'est point les Pères Jésuites que nous attaquons; nous esU- « mons et honorons leur sainte Compagnie, mais le respect quu c nous avons pour elle ne doit pas nous empescher de conif battre Tidolatrie et la superstition et de défendre nos m\H- « sionnaires et nos théologiens, qu'ils citent d'un air, non seu- € lement triomphant, mais insultant, en faveur du culte que les « Chinois rendent à Confucius et aux morts. Nous le ferons « avec toute la modération possible ; et, si nous sommes obligés « de réfuter nos adversaires avec quelque sorte de véhémence, « nous ferons en sorte de ne point blesser la verilé. »
Un an après, le P. Alexandre revenait à la charge dans la Conformité des cérémonies chinoises avec IHdolatrie grecque et ro inaine pour servir de confirmation à /'Apologie des Dominicains, missionnaires DE LA Chine -. Des deux côtés, c'était bien Tidolâtriqui^ superstition sous différents aspects.
Cologne, 1699, in
L'auteur ajoutait à VApologie des Documenta controversiatn mUsionanorum aposlolicorum imperii Sinici de cultu prœserlim Confucii pfiUosophi d progenitorum defunctorum speclantia, et Apologiam Dominicanorum missioms Sinicœ ministrorum adversus libroa RR. PP. Le Tellier ei Le Gobien confirmant in.
Le volume a été traduit en italien et la traduction imprimée, à Cologne, celte môme année 1699, également in-8 (Niceron, Op. cil , p. 342).
LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE. — T. V
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La dispute s^accenluait. On déployait de part et d'autre beaucoup d'ardeur.
Le P. Lecomte, de la Compagnie de Jésus, avait précédé le P. Le Gobien dans l'essai d'apologie pour les Jésuites.
Sous le nom d'un docteur de l'ordre de Saint-Dominique, le P. Alexandre lui adressait deux lettres sur le même sujet et dans le même sens. Il en faisait tenir cinq autres analogues au P. Dez, provincial de la même Compagnie i.
Dans la septième, une de celles écrites à ce dernier, il prenait ouvertement et violemment à partie le P. Daniel :
< Que le fameux P. Daniel, qui a joué si heureusement son c personnage, tantôt masqué, tantôt à visage découvert, dans € un si grand nombre de scènes, méprise, insulte et déchire le c P. Alexandre; que ce prophète de la Compagnie traite de « grandes scènes les affaires les plus importantes de la religion ; <c qu'il dise, tant qu'il luy plaira, que ce Dominicain y veut c paroitre malgré le public ; le P. Alexandre remplira toujours « les devoirs d'un docteur, d'un enfant de saint Dominique et c d'un disciple de saint Thomas; et, sous l'obéissance de ses « supérieurs, sous Taulhonté des evesques et du Saint-Siège qui c sont les juges de la doctrine, avec l'approbation des véritables
< sçavans, il se meslera dans l'armée du Seigneur pour combattre € les Philistins et leur Goliath et pour défendre la pureté du culte c de Dieu, la grâce de Jesus-Chrisl et la sainteté de la morale « chrétienne^ avec cinq pierres d'élite, c'esl-à-dire l'Ecriture « sainte, l'aulhorité des saints Pères, les saints canons, les prîn- « cipes de saint Thomas et le raisonnement appuyé sur ces prin-
< cipes solides et inébranlables ; il ne laissera pas de conserver
< l'esprit de paix et de charité envers ceux qui contredisent la € vérité et qui s'elevent contre la science de Dieu *. *
Dans cette ardente querelle, le P. Alexandre était encore du bon côté doctrinal 3.
In fine
3. V. pour la suite de Thistoire concernant les rites chinois, Robrbacher, Hist. ujiivers, de VEgL calhoLy t. XXVI, pp. 594 et suiv.
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Une lâche s'élend sur le nom du célèbre Dominicain. Ce dernier élail un Janséniste impénitent. Une lettre de lui a été imprimée que, sous ce rapport doctrinal, on peut considérer comme son testament. Elle est du 27 janvier 1719 et adressée à un docteur de Sorbonne >.
On croyait le P. Alexandre, après sa rétractation de l'adhésion au fameux Cas de conscience et quelques tergiversations, revenu enfin à de meilleurs sentiments. On se trompait. 11 prolestait énergiquemenl contre une semblable opinion ; et c*était pour conclure :
t La déclaration que je fis en cette occasion (la réception de € la bulle Unigenitus par la Faculté), que j'envoyay en Faculté, « qui fut lue dans l'assemblée, qui est devenue publique, sera f un autre témoignage de ce que j'ay toujours pensé, sans la « moindre variation, de cette étonnante bulle.
t Je ne Tay jamais regardée comme Touvrage du pape et je € ne douteray jamais qu'elle n'ait été suggérée par les ennemis c de tout bien, qui ont eu la témérité d^abuser de sa confiance, € pour luy faire renverser, sous de spécieux prétextes de fou- « droyer des erreurs, les fondemens les plus solides de la reli- « gion chrétienne et substituer en leur place le système perni- € cieux de leurs nouveaulez sur ta grâce, sur la morale de Jesus- € Christ, sur la discipline de l'Eglise, sur les libertez de ce « royaume, sur rautorilé des evesques, sur la tranquillité des c Etats et sur la sûreté des rois. »
Le P. Alexandre avait été nommé, en 1706, provincial de la province de Paris, fonction que, suivant les règles de Tordre, il exerça pendant quatre ans.
Le Commentaire littéral et morale déjà mentionné, sur toutes les Épitres de saint Paul et les sept Épitres catholiques fut le dernier ouvrage qu'il donna au public. Il eût pu en donner d'autres, car sa vie se prolongea jusqu'au 21 août 1724. Il était alors dans sa quatre-vingl-sixième année. Mais, sur la fin de sa carrière, il fut affligé de la perle de la vue, épreuve bien dure pour un si laborieux écrivain, mais qu'il supporta chréliennement et en bon religieux, c'est-à-dire avec une pleine résigna lion à la volonté divine.
1. Lettre du R. P. Alexandre, de l'ordre de Saint-Dominique^ à M.Vabbé X.^ docteur de Sorbonne ^ Paris, 1719, in-4. Elle porte la signature de Tauteur.
Bon religieux, à part son opiniâtreté jansénienne, il le fut toute sa vie, se donnant entièrement à Tétude et à la prière, ce qui explique l'importance et le nombre de ses écrits. Le second reproche que nous serions en droit de lui adresser, c'est que parfois il s*est laissé emporter par sa nature irascible. Il est vrai que les adversaires, aussi peu indulgents, donnaient ou accep taient le ton acerbe de la polémique.
Nous avons apprécié le styliste dans la langue classique et la langue nationale.
Son renom de savant était universel. On dit que Benoit XI tl ne l'appelait que son maître. Voici ce qui est certain, comme l'a constaté Niceron : c Le pape Innocent XI lui marqua la satisfacf tion qu il avoit de ses ouvrages par une lettre que le cardinal c Cibo lui écrivit de sa part en son nom. On conserve quatorze c lettres que le pape Benoit XHI lui a écrites, n'étant encore que c cardinal, et qui sont toutes remplies de Testime singulière c qu il faisoit de sa personne et de ses écrits. Dans une de ses c lettres, il lui marque que le tremblement de terre, arrivé à (t Bénévent le 5 juin 1688, a renversé son palais archiépiscopal fl et détruit sa bibliothèque, mais qu'il a heureusement rec couvre ses ouvrages, qui lui tiennent lieu d'une bibliothèque « entière *. *
Les cardinaux Noris et d'Aguirre avaient également notre savant docteur en particulière estime 2.
JEAN CHERON; MATHIAS DE LA COURONNE; JEAN CUISSOT
DENIS PERONNBT
Denis Peronnel eul pour pays natal la ville de Melun el U Faciillé le compta, en 1S67, au nombre de ses docteurs. Il fut successivement vicaire général de la congrégation d'Alby, clin noine de Saint- Avit de Périgueux, théologien d'Auxerre et vicaire général d'Amyot, évèque du diocèse de ce nom et son compatriote. Il mourut dans cette ville à la fin de Tannéti 1609 !.
11 a donné au grand public nombre de ses œuvres oratoires dont les éditions assez multipliées attestent qu'il était un prédicateur goûté.
Aux Sermons pour la déclaration des cérémonies de l'Eglise • el a ceux du Caresme 3, il faut ajouter, d'abord, des Sermons H Exhortations catholiqties sur les Evangiles des cinquante et deux dimanches de r année pour l'instruction du peuple ckrestien ^.
i. Ccsme de Villiera, Bibliolheea earmelitana, tom. I, col. 402.
2. Paris, 1577, iD-8; Rouen, 1584, io-S {Bibliolh. carmelU., ibid,).
Paris. 1601 «t 1602, in
4. Paris. 15%. ÎD-8. Ces Sermons .étaient augmentez, corrigez et enrichi» Au»8i la Bibliolh. carmelil. cite-telle ces deux édilions antérieures : Pan«. 158), in-8; Lyon, 1594, in-8. Il y en aurait même eu une autre a Pnrin, \t0t, également in*8.
Le cinquième dimanche après TÉpiphanie, le prédicaleur, parlant des semailles du bon grain, prononçait ces paroles :
« Cet homme qui semé, c est Dieu ; son, champ, c'est le « monde, comme Jésus Christ mesme a déclaré. 11 a tellement t semé bonne semence au monde, qu'aucune de ses créatures, « en tant qu'elle est, n*est mauvaise, mais bonne par nature, c Les diables ne soqt pas mauvais, en tant qu'ils sont créatures « de Dieu, ains seulement par mauvaise volonté, par laquelle ils c se sont voulus eslever contre Dieu et usurper son esgalité, < laquelle appartenoit seulement au Fils de Dieu. Les hommes « mauvais aussi n'ont pas ceste mauvaistié par nature, mais « par mauvaise volonté. La semence donc de ce semeur estge- « neralement toute créature, qui est bonne, en tant qu'elle par- « ticipe de l'essence et de la bonté de Dieu, son créateur. Touc tesfois, Dieu a interprété ailleurs que la semence est la parole c de Dieu. Des le commencement, Dieu a semé ceste parole aux c cœurs des fidèles par le ministère des Prophètes et depuis par « soy mesme et par les Apostres*. >
Nous avons, en second lieu, des Sermons et exhortations catholiques pour les (estes de Jésus Christ et des saincts s, également dans le courant de l'année liturgique. Commentant d'assez longs passages de l'Écriture, ces discours, comme les précédents, rentrent dans le genre homiléiique.
Le prédicateur disait dans son sermon de Noël :
t Et in terra pax hominihus bonœ voluntatis, Et en la terre paix c soit aux hommes de bonne volontés Ceste paix signifie une rec conciliation avec Dieu, une asseurance de sa grâce et bonté, f consolation de nos consciences. Et notez que les hommes de c bonne volonté sont parlicipans de ceste heureuse paix ; car « les meschans n'ont jamais paix, comme dit le prophète : Son « est pax impiis, Uicit Dominus; d'autant qu'ils ont toujours un € remords en la conscience...., duquel ils sont poursuy vis, por- « tant la peine de leur péché en eux mesmes. Les gens de • bien, au contraire, se resjouissent d'avoir part au mérite de « la venue du Fils de Dieu, et cela leur apporte la paix en leur
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« conscience, telle qu'elle a esté proclamée aujourd'huy par les c anges, de laquelle ont esté participans les saincts, de laf quelle l'Eglise fera mention par cy après *. >
Peronnel n'eut pas moins de succès dans le Maniiel gemral si instruciion des curez et vicaires^ contenans sommairement h devoir de leur charge^ soit à faire prosne^ à administrer les saincts sact^emens et enseigner leurs paroissiens par exhortations propres, adaptées à iceux, le tout tiré des Escritures sainctes et anciens docteurs de l'Eglise de Dieu, Les commandements de Dieu et de TÉglise, le Symbole des Apôtres, TOraison dominicale, les Sacrements, les principaux dimanches et les principales fêtes, tels étaient, avec une Instruction pour la confession^ les sujets examinés par Tara leur chrélien.
En traitant de la fête de la Dédicace, il traçait ces lignes :
« Nous n'édifions pas les temples aux saincts, comme s1ls « estoyent des Dieux, car le prestre en la dédicace ou consecra- « tion ne dit pas : Je t'offre, Paul, Pierre, Cyprian ; mais nous c les dédions à Dieu en la mémoire des saincts et princia paiement des martyrs qui ont enduré pour la foy de Jésus f Christ. Mais qu'est-ce que dédier un temple? C'est raccomc moder et vouer au service de Dieu et le tirer de tout usage c prophane ; car ainsi toutes choses qu'on appliquoit au service « de Dieu estoient dédiées ou sanctifiées ou sainctes^ comme c il est dit au Levitique.... »
Et un peu plus loin :
« Or, en ceste feste, on allume plusieurs chandelles et « cierges, à l'exemple des Israélites, lesquels, à la seconde edîc fication du temple, usèrent de plusieurs lumières, pour ce « que Dieu leur avoil rendu la lumière du temple ; mais nous, € suivant la prophétie d'Aggée, sçayons que major est gtaria do* < mus novissimœ quamprimœ ^. »
ÉdiUon d*Anvcrs, 1594, lom. I, fol
2. Bouen, 1586, in-8, fol. 231-233. Nous esUmons que ceUe édiLïon du Manuel gênerai esl la seconde. En effet, dans la dédicace à François de Satagnac, évéquede Sarlat, nous lisons : • H y a deux ans environ que ce pelit « nianoel et formulaire mis en lumière par vostre commandement pour rins- « truclion de ceux qui ont charge des âmes, afin quMls eussent de quoy s'ac- « quitter, au moins en partie, de leur estât et office.... »
La première édition serait donc de 1584 ou 1583. Conséquemmenl La Bitliotheca carmelilana se tromperait en indiquant des éditions de 1574,1577,1582.
Arnauld de Chartres, abbé de Bonneval, dans le diocèse des Carnutes, el ami de saint Bernard, avait laissé, parmi ses écrits, un ouvrage sur la création : Tractalus de operibm sex dierum. Notre Carme le publia en le dédiant au cardinal du Perron, archevêque de Sens i.
Un frère en religion et contemporain, Pierre Lucius, a écrit, en forçant un peu la note laudative : « Denis Peronnet, de Met lun, était un docteur remarquable, un incomparable théolo- « gien, un illustre philosophe, un orateur éloquent, un écrivain « habile en prose et en vers, un professeur distingué, un argu- • menlaleur puissant 2.... »
L'éloquent et docte Carme laissait en manuscrit^ mais inachevé, un Commentaire sur les Psaumes s.
ANASTASB GOCHBLET ( -1624} 4
De Mézièrespar sa naissance et de Reims par sa profession religieuse, Anastase Cochelet fut deux fois prieur, avant d'être placé à la tête de la congrégation de France ^. il embrassa avec ardeur le parti de la Ligue. C'est ainsi qu'il entendait combattre pour le catholicisme. Quand la Ligue fut vaincue, il passa dans les Pays-Bas et continua la lutte contre les novateurs, mais alors par de solides écrits et sans y mêler la politique.
C'est ainsi qu'il mettait au jour dans cette dernière contrée :
En 1601, les Répétitions du Sainct Sacrifice de la messe en forme d'homélies contre du Plessis Mornay ^ ;
En 1604, une Response à Vabjuration de la vraye foy que les Calvinistes font, en apostasiant de la foy catholique, apostolique et romaine ^ ;
Mais nous citerons, avec elle, une autre édition également de Rouen, 1589, in-8.
CHAPITRE HI. — ANASTASE GOCHELET
En 1608, le Calvini infemmadversus Joannem Polyandrum, miniS" trum Calvinistam « ;
En 1612, le Cœmeierium Calvini inferni et aliarum ejusdem impietatum adrerstis interpolata sophismatay falso et calumniose adscripta F. Anastasio Cocheletio a Joanne PolyandrOy alias van den Kerckhnove 2.
Dans VEpitre dedicatoire des Répétitions aux aulorilés d'Anvers, Tauleur déclare que Touvrage est la rédaction des discours par lui prononcés sur le divin Sacrifice, et que la publication a été décidée sur la sollicitalion de « plusieurs notables personnes. »
Ces homélies, très longues, sont au nombre de vingt-trois. La dernière a pour sujet l'auguste Sacrement de l'autel et commence en ces termes :
« Le soleil donne sa clarté, non en une seule région, mais « partout, et, n'estoitTespesseuret opacité de la lerre, il perce- « roil jusques en Tabysme. C'est pourquoi il est cause du jour c partout où il raie.... Le soleil de noz âmes et entendemens est f Noslre Seigneur Jesu Christ et sa grâce : Erat Itix vera quœ c illuminât omnem hominetn venientem in hune mundum. Aussi, c comme le soleil sensible raie partout où empeschement ne luy c est donné, ainsi il n'y a aucune ame raisonnable qui ne soit i< assistée et illuminée de luy, telle part qu'elle puisse estre, siy « en vertu de son franc arbitre, elle n'y met obstacle. »
L'orateur se proposait donc de t monstrer que le sacrement de l'autel profite à ceux qui ne le mangent pas >, parce qu'il « est de valeur et puissance infinie >, et qu'il ne peult estre empesché parla dislance des lieux d'espandre ses grâces....
Calvin a-t-il nié l'existence de l'enfer? Cette question s'agitait alors. Contre Jean Polyandre qui se prononçait pour la négative, Gochelet entreprit d'établir l'affirmative dans VEnfer de Calvin. Il donna à son travail la forme d'un dialogue entre l'adversaire et lui, reproduisant les arguments de celui-là et les réfutant énergiquement 3.
Gochelet terminait par ces lignes
• Hoc stadium haud cucurri, nisi tua solicitatione ac promotione. Quare, « cum ex superioribus perspicuum sit constetque Calvinum nullum rêvera - infernum nuUumque rêvera ignem sternum, nullam ustionem agnovisse.
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L* Enfer de Calvin avail naturellement soulevé la colère des disciples du réformateur, et tout particulièrement de Jean Polyandre, l'écrivain combattu, qui traita la publication de sophistique dans la Responsio ad sophwnata A . Cocheletii, doctoris sorbonitœ (1610). Cocheiety opposa le Cimetière de Calvin. Le pian de la seconde polémique ne différait pas de celui de la première, et le ton acerbe non plus K
Charlotte de Bourbon, fille du duc de Montpensier, abbesse de Jouarre, avait quitté son monastère et s'éfait retirée chez le protestant comte palatin, en attendant que, devenue calviniste, elle épousât le fameux Guillaume-le-Taciturne. Le comte écrivit au duc pour justifier ou, au moins, excuser la fuite. Le duc répondit en priant le comte de conseiller à la fugitive de revenir en France et à la foi de ses aïeux.
Dans rintérèt de la foi catholique, Cochelet voulut commenter ces deux lettres, pour réfuter Tune et confirmer l'autre. De là, longtemps après, en 1616, pour que le public en profitât, Timpressioo du Commentaire catkoliqm, en forme de discours, sur les deux lettres missives, Fune de Frédéric^ électeur et comte palatin; Vautre de très illustre prince Louis de Bourbon, duc de Montpensier, sur la fuite de sa fille, abbesse du monastère des religieuses à
t et afflnis luus, hujus quœstioois motor, promisso cenlum coronatorum do> « mino Mechelmanno teneatur, tu, qui eamdem (idem) hucusque decurrere
• voluisli, efflce ul pactum fidemque sanctissime observet et diligentisstme « exsolvat; sin minus, notam JurifijuraDdi Yiolati ac perjurii cterDam incur- « rat. Finio et moneo.
• i...Disce verecundo sanctius ore loqui.
« Aut, jam ante edico, alium tibi qusre parem. Non enim ultra tecum componor. •
1. « Legimus, disait Cochelet, au début, librum tuum, farraginem ex fraude. « fallaciis, mendaciis, conviciis, niulUs et Yariis impietatibus constantem. »
Et À la On :
« Stulto tibi ac fatua loqueuli, ne, cum sis stultus, videreris tibi sapiens, « hactenus plus satis respoodi. In posierum, et voveo, juxta justitiam tuani,
• ne forte tibi similis, non dico efGciar, sed videar, non respondebo. Quod « si, ut cum D. Stephano loquar, semper pergis resUtere SpirUui Sanote, oum « D. Paulo, ultro veritaiem in injustitia delinere, quod tibi et similibus in- « prpcantur divina orjcula, tibi jure ac meriio imprecor : qui tordidus es, « sordescas adhuc, qui ullro moriris, moriariê adhuc. Et, ut nd proprii cogoo* a minis tui occursum alludam.
• ....Accipiat mânes fœtida testa tuos. -
CHAPITRE lir. — JEAN MASQUERET
Jouarre <. La première lettre est datée du 25 mars 157S, la seconde du 88 suivant.
Juste Lipse avait écrit sur la sainteté et les miracles de Notre- Dame de Halle : Diva Virgo Hallensis, bénéficia ejus et miracula^ fide atque ordine dêscripta (1604). Cet ouvrage avait attiré à Tauleur une avalanche d'injures de la part des Protestants, et, en particulier, de Denaisius, bon jurisconsulte et, à la fois, zélé pour la réforme, le De Idolo Hallensi (160B). Sous le litre de Champion de Notre-Dame de Halle, Cochelet prit la défense du savant catholique : Palmtrita honoris D, Virginia Hallensis pro Justo Lipm 2....
Notre Carme revint dans sa patrie et passa à une meilleure vie en 1624. Il était âgé de soixante-quinze ans environ 3.
JEAN MASQUERBT
r -vers 1640)
Docteur en 1610, le Normand Masquerel s*était déjà fait con-
Anvers, 1607, in-8, et 1627, in
3. Biblioth..., ibid. A la suite d'Anastase, mais en rang inférieur, prennent place ChrUlophofe Le Hoy et Guillaume Champchevrieux,
La vie de Christophore Le Roy, en latin Regius, se résume en ces quelques lignes: Naissance à Pattay au diocèse de Chartres, profession religieuse à Nantes, enseignement des lettres et de la philosophie dans la même cité, doctorat théologique à Paris, priorat plusieurs fois renouvelé au couvent de Bretagne, fin de Texistence en 1629.
Ses ouvrages ont pour titres :
Le jardin des prières de sainte Thérèse dans les f estes de la Vierge ^ Paris, 1604, in-16;
Le sacré bocage de Came, divisé en deux livres, Paris, 1626, in-8;
La vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne, depuis fondatrice et religieuse carmélite, avec les ardeurs de lamesme, Paris, in-12.
(Biblioth. carmeliL, tom. I, col 341.)
— En 1631, décédait, à Orléans, Guillaume Champchevrieux, qui vit le jour, dans la même ville, en Tannée 1.'iô8. Il prit l'habit au couvent Orléanais, puis fut envoyé à Paris pour étudier la philosophie et la théologie. Docteur en 1592, il professa au couvent de la place Maubert, devint prieur à Orléans, ensuite à Paris. Il se montra chaud partisan de Henri IV.
21 avait, en latin, commenté les Quatre livres des Sentences, écrit des Disputaiions philosophiques, et, en français, traité de V Antiquité des Carmes et des privilèges de l'ordre. Ce dernier ouvrage fut publié en 1624, Paris, in-24.
{Biblioth. carmelit , tom. I, col. 594-595.)
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nallre du public par la publication d'un Brief Traicîé des induis gences, avec un sommaire de fantifuité, privilèges et indulgences concédées par les saincts Pères à Verdre des Frères de Noslre Dame des Carmes *.
L'opuscule élaii dédié au cardinal de Joyeuse, archevêque de Rouen, auquel l'écrivain disait :
< Puisque Tautheur de nostre salut chante si haut les louanges f de la pauvre vefve qui jella deux mailles dans le tronc, pro- ■ lestant que son mérite donnoil au delà de celuj' des riches qui i y meltoienl des sommes d'argent, j'ay encouragé ma crainte et « j'ay pensé que voslre Grandeur ne rebuteroitma faiblesse qui, f d'une ténacité louable, s'avoisine de voslre excellence, pour t vous consacrer ce petit livre, afin que vous soyez son parrain et f que, portant sur son front vostre nom très illustre, sa pauvreté « en soit enrichie et puisse esquiver les pointes de Tenuy. i
Un curé dévoyé, du nom d'Antoine Gueroud, était passé en Angleterre après avoir embrassé le calvinisme. 11 revint en France en 1590, fut ministre à Dieppe 2 et mourut ministre de Bacqueville. Il avait publié, en 4613, un Traité de V efficacité et nécessité du baptesme, traité qui aurait mieux porté celui de la non-, nécessité de ce sacrement. En effet, nous y voyons la sanctification des enfants des fidèles dans le sein de leur mère.
Ce traité s'était répandu au pays de Liège et y produisait de funestes effets, comme Tavait constaté notre Carme qui y prêchait. Il prit la résolution de le réfuter. C'est ce qu'il fil, en 1619, par La Fontaine ouverte à la maison de David pour la remission des péchez 3.
Il éprouvait, cependant, un scrupule causé par la mort du ministre. Mais Tamour de la vérité catholique l'emporta et devait remporter, ainsi que Tauleur l'expliquait dans la dédicace aux prevot, doyen et chapitre de l'église collegialle de Saint Denys en Liège.
France protettante, art. GuerouU
3. La Fontaine.... contre la prétendue sanciificalion det enfam des fideUee au ventre de leurs mères, par Anlhoine Gueroud^ jadis ministre de Bacqueville, Liège. 1619. in-12
Il y eut deuxaulres éditions également à Liège : 1628, in-8 (Frère. Manuel. ..), et 1639, in-8 {Bibliolh. carmelil., tom. Il, col. 54).
CHAPITRE III. — FRANÇOIS BBRTHET
Au lecteur, il tenail ce langage :
f Ce n'est pas l'envie de paroislre ny la nécessité de noutenir « la foy qui m'ont occasionné et donné sujet de mettre ce livre « au jour. I^ premieFe raison seroit trop vaine, car je s(;ay bien « qu'un si petit ouvrage ne peut donner grand renom a son c autheur. La seconde ne peut estre, parce que la créance de « TEglise est trop puissante, trop relevée et trop certaine pour € avoirnefessité de noslre ayde et secours. »
Quelles sont donc les raisons? L'auteur en présente deux, La première, c'est [pour arrêter les ravages du « venin pestiféré ■. La seconde, t afin que les bons qui liront ce livre, louent Dieu c dé ce qu'il les maintient en possession de la pure foy et ne Jes c laisse pas tomber es pièges de Terreur où lant d'iiutres « périssent. »
Chemin faisant, il lance ce trait à l'adversaire : • Celuy qui veut faire la guerre à un plus puissant que soy, < doit mesurer ses forces ou demander la paix. Si le ministre € eust gousté ce conseil, je crois qu'il eust changé son animoiiiUî * contre l'Eglise catholique en une humble reconnoissauce de « son invincible force et grandeur. »
Si dans le titre un point : la prétendue sancliScation des enfants dans le sein de leurs mères chrétiennes, est spécialement visé, on peut dire, néanmoins, que c'est un traité long et raisonné sur la nécessité de ce sacrement.
On donne encore à Jean Masqueret un Epitome des reritez de la très saincte Eucharistie, avec les Responses aux objections des hérétiques ^
Le religieux quitta ce monde, à Houen, vers 1S40. Jl avait élu prieur du couvent de cette ville et préfet de ia province de France 2.
FRANÇOIS BBRTHET
Élève d'abord, prieur ensuite du couvent de Bourges, provin-
Biblioth ibid
3. Nous devons avoir un souvenir pour Toussaint Foucher, Luvoi Gitlenius^ Bernard Tarbea, François Potier,
Né à Orléans, mort en 1638, Toussaint Foucher est auteur iIh La Fontaine
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cial de la province de France, commissaire général du grand couvent de Paris, François Berlhel vit sa carrière se leroiiner à Bourges, en 1667 «.
11 occupa un rang quelque peu honorable parmi les prédicateurs et les écrivains de Tépoque.
Son début dans la vie lilléraire fut, en 1629, une Vie de saint André Corsini, evesque dé Fiesole 2.
11 publiait, en 1641, Toraison funèbre qu*il avait prononcée aux obsèques de Marie de TAubespine de Cbàteauneuf, abbesse du monastère de Saint-Laurent à-Bourges 3.
Voici la proposition générale du discours : < Toutes les ver- « tus luy estoient si naturelles, qu'on eust eu bien de la peine, c la voyant, pour dire si elle esloit leur mère ou leur fille. •
La proposition se subdivise ainsi : f Cette proposition pa> • roislra avec plus de liberté dans le détail, que je réduis en u Testât de la naissance en sa jeunesse, de son noviciat en c simple religieuse, qui insensiblement nous mènera en celuy.
d'Helie, arrousant le parterre de CEgliieet det amesdevotei, Lyon, 1619; P&ris, 1624, in-12; opuscule on l'auleur montre quelques connaissances hébraïques el aussi Irop de crédulité aux tradiUons non fondées. {Biblioih.».,, lom. 11, col. 849-850.)
— Lucas Gislenua ou Gtietlinus, originaire d'Arras, fut, après son doctorat, prieur du couvent de cette ville, préfet de la province de Belgique, et mérita, par son talent oratoire, le titre de prédicateur de Tarchiduc Albert et de son épouse, Isabelle d'Autriche, si connue sous le nom de Claire -Eugénie en tant que prétendante, à Tépoque de la Ligue, au trône de France.
11 prononça, à Bruielles, Toraison funèbre de l'archiduc. Cette œuvre oratoi te est la seule qu'il publia, à Arras. en 1621. Son existence prit fln dans cette môme ville, en 1644. [Biblioth...., tom. 1, col. 562-563.)
— Bernard Tarbei, carme de Toulouse, écrivit et fil imprimer un Oroiorium Davidicum 9ive Thesauru» oralionum et piai*um reflexionum ad instar locorum communium^ Paris. 1656, in-8. {Ibid., col. 284.)
— François Potier appartenait au couvent de Tours, dont il fut prieur en 1632, fonction qu'il remplit, deux ans plus tard, au couvent de la place Haubert à Paris, puis en d'autres maisons de Tordre. La mort le visita en 1661.
Il est auteur du Thresor spirituel de la confrairie de la bienheureuse Vierge Marie de la pieté, Tours, 1652, in-8. Cette confrérie était établie chez les Carmes de Tours. [Biblioth..,., tom. I, col. 511.)
Paris, 1629, in
3. Discours funèbre sur le Irespas de très noble et très religieuse dame, Madame Marie de VAubespin» de Chasteauneuf, abbesse de la ty)yale abbaye,.. ,f
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« de son commandemenl ou d*abbesse, qui sur tous les autres t fait voir au plus beau de son lustre. »
Six ans plus tard, le même orateur rendait le même catholique devoir à Henri de Bourbon 11, prince de Condé *.
L'exorde est ex abrupto :
< Ha ! grand prince ! je ne vois plus que voslre image el la
< mort nous a causé ce malheur. Apres cela, qu'attendez vou»
• de moy? Des larmes ou des paroles sur le triste sujet qui
< vous a assemblez? En verilé, dans ce rencontre, l'un et Tautre c sont deubs ; el la justice les demande tous deux. »
Des larmes :
c Ouy, sans doute, nous avons grande raison de pleurer^ el
c nos larmes sur cette seule mort seront autant légitimes que
a toutes celles qui ont jamais esté jettées sur ceux qu enfer-
< ment les tombeaux... Cette province le pleure : le pleurant « avec toute la France, en particulier elle pleure son gouver- « neur, et ses habitans comme des enfans pleurent leur père. c L'Eglise pleure son appuy, la noblesse sa gloire, la justice c son oracle, la science son protecteur, et les affligez leur con- € solaleur. En pleurant, dis-je, l'Eglise pleure son ConslanLin, f qui n'a rien épargné, ny de ses soins, ny de sa peine, pour « luy donner de l'accroissement. I-a noblesse pleure son Auf guste, qui ne luy a laissé que des exemples de générosité
• dans les combats, de constance dans les entreprises, de pru- € dence dans les conseils et de fidélité el de soumission.... Les « loix pleurent leur Justinien, qui a fait tout ce qu'il a peu pour « les remettre en leur aulhorité. La science pleure leur Charîe- « magne, qui n'a rien épargné de son pouvoir pour luy donner € du lustre. Les affligez pleurent leur Amedée, certains que, le u trouvant, ils trouvoient tout autant de consolations qu'ils en
< pouvoient attendre. >
C'est le premier devoir. 11 en est un second, plus important encore. C'est de rendre hommage aux « belles actions » du prince; car « c'est un sacrilège de denier les louanges à la
i. Discours funèbre prononcé au service solennel célébré dans reglite dex Pères Carmes, de la ville de Bourges, par l'ordre de Messieurs les maire et eschevins de ladite ville, pour le repos de Vame de très haut, très généreux, très victorieux prince Henry de Bourbon, premier prince du sang, duc et puir de France, Bourges, 1647, in-4.
vertu, comme c*esl une impiété de les donner au vice. » Et lel est le véritable sujet du discours.
Une troisième Oraison funèbre fut publiée par lui, celle de Cliarles de TAubespine, marquis de Chàteauneuf cl chancelier de France ».
Berlhet semble aimer les exordes ex abrupto, car ses premières paroles sont celles-ci :
< Lamentable sujet, triste entretien, funèbre discours, qui € nous apprend qu'il faut que tout cède à la mort et que cette « cruelle et meurtrière puissance qu'on nous dépeint parcourir c l'univers, comme un cadavre ou squellette épouvantable, qui ■ marche sans yeux et sans cervelle, emporte le grand et le pe- (c iit, et met dans le tombeau le puissant et Tinfirme, le fort et ff le faible, l'innocent et le criminel; et le sçavant non plus € que l'ignorant ne trouvent point d'invention qui le puisse c garantir de son empire. Magnifique courage, généreux esprit<, « ame invincible, miracle de nos temps, prodige des conseils, f vostre absence, que celte ténébreuse puissance nous cause, t me contraint de dire celle vérité, puisqu'apres son mortel « coup il ne nous reste plus que l'immortelle mémoire de vos c( belles actions qui, vivant en nous, en depil de la mort, mesu* f reront tous les temps.... »
Revenant aux études historiques, le P. Berlhet faisait paraître, en 1654, la Véritable histoire de Nostre-Dame de Liesse et de Consolation, communément appellée Maubrange^ dans laquelle on verra son establissement et les miracles qui s'y font '-.
Naturellement, la pensée se reporte au très célèbre sanctuaire de Notre-Dame de Liesse près Laon. Mais il s'agit du sanctuaire de même nom près Bourges:
L'auteur, dans deux chapilres, montre d'abord que • Dieu, dans tous les temps et dans tous les lieux, a voulu que sa
1. Discours funèbre fait aux obsèques de haut et puissant seigneur^ Messire Charles de VAubespine, marquis de Chasteauneuf^ commandeur des ordres de Sa Majesté et garde des sceaux de France, Bourges, 1653, in-4.
Dans le recueil Â. 15178, a pris place une leltre imprimée de Berlhet A hatU et puissant seigneur Messire Pompone de Bellievre, chevalier et conseiller du roy et premier président en son Parlement de Paris. C'était pour lui faire hom~ mage du Discours funèbre sur Charles de TAubespine. La lettre est datée du 17 novembre 1653.
CHAPITRE III. — GILLES LE ROY
saincle mère ait esté honorée • et que la province de Berry
• est plus recommandable par la devolion qu'elle a tousjours eue aux autels de la sacrée Vierge. » Dans un troisième, il raconte que la chapelle de Liesse c a esté bastie par un secret mouvement du ciel. » Puis viennent les récits de différents miracles qui se sont accomplis dans ce sanctuaire.
Louis Jîicob de Saint-Charles avait écrit en français une Relation totichant la feste célébrée, à Rome, le troisième dimanche de juillet 1639, au couvent carmélite des Saints-Sylvestre et Martin des Monts. Ld^Relation avait été adressée au P. Devaux, prieur de Lyon. Berihel la fit imprimer en la même année à Paris <.
GILLES LE ROY
Gilles Le Roy, en religion Albert de Sainl-Gilles, était un enfant de Dol en Bretagne. 11 fit profession au couvent de la stricte observance de Rennes (1609), puis étudia les lettres à la Flèche, sans doute au collège florissanldes Jésuites, le couvent de Tordre dans cette ville n'étant pas encore fondé. Après avoir professé la théologie à Nantes, il obtint, désireux de se perfectionner dans la science sacrée, la permission de se rendre à Paris, et il y conquit le (doctorat. Ce grade lui suscita dans Tordre des difficultés assez sérieuses, qu'il ne put surmonter qu'en renonçant par écrit aux titre, droits et privilèges académiques. 11 mourut, en novembre 1670, au couvent de Sainle-Anne d'Auray 2.
1. Ceiie Relation aurait également pris place dans V Adoption desenfans de la Vierge dam Vordreet la con fratrie de N.-D, du Mont-CarmeL.., Paris, 1641, ïn'%.(Biblioth ibid., col. 482, et tom. II, col. 273.)
Biblioth. carmelit., tom. 1, col
Relativement aux études littéraires à La Flèche, la Bihliotheca cat^melilana s>xprime ainsi : « Unus e primis junîoribus provinciœ carmelitanis, qui,
• studii causa, anno exeunte 1616, Flexiam.... missi sunt et beneficentia no- « bilissimi Dora, du Roche-Portal, avi materni illustrissimorum dominorum m de Brissac, ibi sustentati ».
Voici ce' que nous lisons, à la même page, en ce qui concerne le renonce, ment académique: • Ubi lauream quidem doctorulem assecutus est; suam aua lem in provinciam Turoniam difficiliorem experlus reditum, usque ad caa pitulum provinciale Andegavi, die 23 aprilis 1653 celebratum, in quo-
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U avait donné au public, en 1643, un Diicours en consolation 9ur la mort de Louis le Juste^ roy de France et de Navarre ^ el, en 1654, le Paulus prœdicans resurrectUmem 2.
Le Discours en consolation est adressé à la reine mère, à qui l'auteur disait :
c< Les plus grands maux eslonnenl la raison. Leur donner € remède, c'est les aigrir, puisqu'ils se renforcent en sen- « tant leurs contraires. Je ne connois point de plus grand mal c que la perte de^e qu'on aime le plus, n'y ayant rien de plus c sensible que l'amour ny rien de plus sensible à l'amour que le « bien qu'il chérit davantage. La séparation de l'ame d'avec le
• corps n'est espouvantable, que parce qu'elle fait rupture de f l'union qui est l'amour naturel que ces deux parties s*enlrec portent. »
Après avoir consolé la mère, en plaçant sous ses regards les grandeurs et les vertus du royal défunt, il disait du jeune roi :
c Comment devons-nous bénir Dieu de le voir sous la con- « duile de Vostre Majesté et espérer qu'il placera les fleurs de lis c au-dessus du croissant et arborera la croix de nostre Dieu el c Seigneur Jésus Christ sur Constantinople, Hierusalem et « Babylone 3? »
Louis XIV, il est vrai, n'est pas allé si loin. Mais son règne fut un des plus grands et des plus glorieux de la monarchie.
Le Paulus prœdicans est le commentaire du chapitre xv de la première Épitre aux Corinthiens, établissant la résurrection accomplie du Christ et notre future résurrection.
Pénétrer le sens de la parole apostolique dans le texte grec et latin; marquer les différences minimes entre les deux textes; faire ressortir l'argumentation logique du discours; remonter jusqu'aux principes; présenter l'interprétation conforme des
« habita ralione senlentis a beatissimo priori generali, Aotonio Philippioo, « latœ, admitlitur ad locum et vocem in dicla provincia, dummodo scripto « renunliet omnibus et singulis juribus et litulis sui docloralus ». Cette même Bibliolheca carmelUana indique par ces mots le lieu du décès :
• Oecessit in conventu Sanctœ Ànnœ apud Armorieos Alriensis». Mais il faut savoir qu'Alrac est le nom breton d'Auray. (M. Vivien de Saint-Martin, Dtc- (ionn, de géographie.,..)
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saints Pères; établir la crédibilité du dogme contre les argutie» des rhéteurs et des philosophes; voilà le but que Texégète se proposait et que sa science tbéologîque et philosophique lui a permis d'atteindre *.
JBAN GHERON
{ -après 1672)
Bordelais de naissance et par la profession religieuse, plusieurs fois prieur, définileur, trois fois chargé de la préfecture de sa province, Jean Cheron assista, en 1648, au chapitre général de Rome. Capturé à son retour par des pirates, il fut conduit à Tunis, jeté dans les fers, et il n'obtint sa délivrance que grâce à une rançon 2.
Trois de ses ouvrages ont été imprimés.
En premier lieu, sortit des presses un De Auctoritate episcoporum 3.
Après le traité de ï Autorité des évéques^ ce fut un livre de polémique religieuse. Notre Carme fut, en effet, aux prises avec Jean de Launoy, au sujet des grandes traditions de Tordre. Aux attaques savantes de ce dernier, il riposta avec moins de science que de vivacité dans les Privilegiati scaptUarisetvisionisS.Simonis Stackii Vindiciœ ^, comme le reconnaissaient eux-mêmes ses frères en religion : « Plerisque carmelitis quidem amarulentior visus « Stylus nostri Johannis Cheron Vindiciarum : bonae namque € causse tuendse disceptantium modestia non officit, nec opus est € veritatipalrocinioasperiorum verborum s. » Le réfutateurs'en prenait de ses acerbités au célèbre Navarriste : « Cujus nomini, dignitatiet pa Irise parcitum voluissem,si voluisset ipse 6.... •
Si Cheron fut violent dans les Vindiciœ^ son style prit un
1. Parmi les manuscrits de Sainte-Qenevièvç, se rencontre une lettre d'Albert de Saint-Gilles, en date de juin 1668 et adressée à ses frères^ au nom de la province de Tours, pour la réforme d'un couvent.
IniniL
caraclère de douceur dans YEîcamen de la théologie mystique^ volume qui ne manque ni de valeur ni d'aperçus curieux ^
L'ouvrage était dédié à très noble, très illustre et très vertueuse dame Madame d'Espernon^ religieuse Carmélite, à qui il disait :
f Mon unique dessein, Madame, est de fournir un salutaire « entretien aux âmes dévotes el qui aspirent, comme vous, à la c solide pieté et aux vertus eminentes de TEvangile. Les con-
< noissances de la mystique, qui sont, pour ainsi dire, Tame, le c soutien, la nourriture et les délices de la vie recueillie et <c intérieure, sont trop nécessaires à la perfection, pour ne pas c les communiquer à tous ceux qui en sont capables ; et c'est « tenir en quelque façon la vérité dans l'injustice, pour parler c avec TAposlre, que de laisser ces lumières dans Tobscurilé u et les couvrir sous des termes inintelligibles, qui sont comme c autant de voiles qui les empeschent de paroistre et d'agir. »
La mystique est une science vraie, mais qui se présente sous un aspect assez peu délimité :
« Je n'ignore pas que celle science est fort difficile et qu'il n'y c a proprement que celuy qui l'a communiquée à ses espouses, f qui puisse en donner des instructions. Je sçay qu'il y a de € graves autheurs qui n'approuvent pas qu'on escrive de celle « matière, jugeant qu'elle surpasse la portée du commun et t qu'elle est plus haut que toutes les règles et les méthodes des u hommes. Mais je puis dire pourtant avec tout le respect qui
< est deu à ces docteurs, et avec toute Te&limeque mérite celle « divine science, qu'il est permis d*en descouvrir les secrets el t d'en publier les maximes, non seulement sans blesser la foy, « la prudence ou la pieté, mais encore avec de très grands proc fits des âmes que Dieu appelle à ses excellentes prati- « ques. »
Ce n'est pas assez dire :
• On pourroit mesme adjouler qu'il y a quelque espèce d'obli- « galion d'escrire sur ce sujet, pour empescher que plusieurs
1. Examen de la théologie mystique, qui fait voir la différence det lumières divines de celles qui ne le sont pas, et du vray, assuré et catholique chemin de la perfection, de celuy qui est parsemé de dangers et infecté d'illusiojiSy et qui monstre qu'il n'est pas convenable de donner aux aff'eclions, passions, délectations et goûts spirituels la conduite de Vame, Vostanl à la raison et à la doctrine, Paris, 1657, in -8.
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f ne viennent à s'ecarler dans un chemin sî éloigné du commun « el de l'usage ordinaire des âmes cbresLiennes. i
El comment obtenir cet heureux résultat?
L'auteur le dit dans VAvis aux lecteurs qui mpirent à la perfection :
€ Comme les aulheurs de la théologie mysLique fondent prin- « cipalementleur science ou leur art sur Texperience des goûts « spirituels, que ressentent quelquefois les âmes eslevées el « que Dieu favorise d'une conduite particulière el extraordinaire, « la plus importante lumière et la plus nécessaire à mon dessein « sera de distinguer les dons et les grâces qui procèdent veriLat blementde Dieu, des actes que la nature peut produire ou de « son propre fonds, sans aucune ayde elrangere, ou bien par € l'impression des desmons. Car il arrive assez souvent que M Tamour propre qui se flatte aysement de ces choses ext traordinaires, fait par les efforts naturels de nos esprits quel- « que chose qui ressemble apparemment à ce que la grâce opère f en nos âmes; el puis le desmon, se meslanl dans nos puis- « sances, contribue à ces illusions, comme remarque TA-
• postre, quand, en la deuxième aux Corinthit^ns, il dit que Sac tan se transforme souvent en ange de iumiere. El saint Jean ne € donne-t-il pas le mesme avis en sa première Epilre, chapitre ïv? « Ne croyez pas^ dit-il, à tou^ esprits; mais esprouvez tes esprits s'ils c sont de Dieu.
< C'est à cette fin principale que je destine cet ouvrage, à don- « ner'des règles et des moyens pour faire cette espreuve et ce « discernement des esprits. »
11 y a aussi à marquer la différence entre la théologie mystique el la théologie positive :
« 11 pareil clairement, dit l'auteur au commencement du cha-
• pitre I*', par la notion du nom de Lheologie en gênerai, que « c'est une explication, raisonnemenL ou intelligence des choses € ou des verilez divines.U reste à sçavoir seulement en quoy € consiste la véritable différence de la connoissance mystique € et de celle qu'on enseigne dans les escoles, qu*on explique € dans les chaires des prédicateurs, qu'on consulte dans les € Conciles généraux, pour examiner les difficuUez qui s'y pro- € posent dans ces importantes occasions, et qui enfin est la « meilleure el plus asseurée conduite de Ta me, non seulement
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c pour le regard de ce qu*il faut croire, mais aussi de ce qu'il c faul espérer el aymer. »
Le sujet, par lui-même el par la manière dont il est traité dans les auteurs, est assez obscur. Notre docteur essaiera d'y faire pénétrer quelques rayons de lumière.
11 ne faudrait pas croire que la théorie exposée dans le livre dispense de la nécessité d'un bon directeur. Aussi le docteur s'applique- t-il à tracer les principaux devoirs de ce directeur; et c'est pour conclure, en confirmant ce qui a été écrit dans les pageë précédentes :
c Je laisse les autres devoirs d'un bon directeur, en ayant cy « devant parlé au long et remarqué les qualitez qu'il doit avoir c pour bien faire cet office, si nécessaire aux âmes désireuses de
< perfection et pour bien reconnoitre ce qui vient de Dieu et le • distinguer des efTets de la pure nature; car il n'y a pas de <« doute que Dieu n'attire parfois quelques âmes à la sainteté c par des moyens extraordinaires, comme il conste de la vie de f nostre bienheureuse mère sainte Thérèse et du P. saint Jean c de la Croix et de plusieurs autres qui ont vescu parfaitement c dans une vie mystique, que leur sainteté et miracles attes- « tenl avoir esté Teffet d'une particulière bonté de Dieu, comme
< il apert de leurs vies, attestées par des tesmoignages dif vins.... »
Ce Carme prenait donc honorablement place parmi les auteurs de spiritualité.
Chéron avait envoyé à Rome un rapport sur la province de Gascogne : Relatio de pravincia Vaseaniœ carimlitana* Ce rapport fut inséré au tome IV des Antiquités de l'ordre. Cosme de Villiers remarque, avec Lezana, qu'il y a des réserves à faire en ce qui concerne l'antiquité du couvent de Bordeaux ^
MATTHIAS DE LA GOUROlfNB
Matthias de la Couronne {MattkiM a Corona) était Allemand
i. Bibliolh... , îôîd., col. 812.
Ce couv«nl, est-il marqué ici, a été construit en trois fois. Les premières constructions remontent à ilOO, en exécution d*un vœu d^uR seigneur de La Lande.
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par Torigine paternelle, mais Liégeois par sa naissance, Carme de la stricte observance, docteur de h Faculté de Paris, 11 passa sa vie au couvent de Liège et s*y consacra à Tenfantemenl d'un ouvrage Ihéologique considérable * : SanclUas Ecciesiœ RomanŒ, in S. Elia propheta, Carmelitarum protoparmîe, figurata, seu E^positio liUeraliSy mystica et moralis sparsim a cap. XV lï^ Ub. îïî Rggum usque ad caputXIIIlibri IV Hegum inclusive, sanclitatem Ecctesiœ Romanœ delineans^^. Ce travail sur la Sainteté de l'Eglise, figurée dans le prophète Élie, le premier père des Carmes, ne comprend pas moins de douze volumes Jn-foL C'est, parconséquenl, un long, très long commentaire des parlies indiquées des livres III et IV des Rois.
Dans un premier volume, il traite de lexisience, des signes, de l'origine, de la propagation, de la maternité de rÉglise romaine.
Un second est consacré à la primautéi partout reconnue, de rÉglise romaine, et un troisième au pouvoir spirituel de Pierre et de ses successeurs ainsi qu'à leur infaillibilité en ce qui concerne la foi, les mœurs et le gouvernement de la société des fidèles.
Dans les quatrième et cinquième, Tauteur envisage la dignité et le pouvoir spirituel des évèques, leur pouvoir judiciaire, leur juridiction temporelle et même leur puissance militaire.
Dans le sixième, il parle des missions apostoliques et de leur utilité, des vertus, des privilèges, de Toffice et du pouvoir des missionnaires.
La dignité des cardinaux, des légats^ des nonces, des inquisiteurs de la foi n'est pas mise en oubli; et tel est le sujet du septième chapitre.
Comment TÉglise romaine est-elle sainte par les princes chrétiens, par le peuple fidèle, par Tamour et la défense de la sainteté de Dieu, par l'enseignement ferme et rappUcaiion salutaire des sept sacrements? Il y a là autant de quesHons qui sont résolues dans les chapitres suivants.
L'auteur de ce volumineux traité de rÉglise quitta ce monde, en février 1676, dans la même cité de Liège.
JEAN CUISSOT
( -après 1677)
Jean Cuissot appartenait au Bourbonnais par sa naissance et au couvent de Moulins par sa profession religieuse et sa dignité prieurale. Il gouverna aussi, en la même qualité, le prieuré de Besançon, et fut définiteur de sa province. Il entra, en 1653, au conseil du roi dont il était, en même temps, prédicateur ordinaire. Grâce à la bienveillance royale, il devait être appelé au siège épiscopal de Saint-Flour. Mais une opposition inflexible ne lui permit pas d'en prendre possession : c Ast, aemulorum livore et praetensa reformaiionis stabiliendaB deturbatione, ad monaslerium gratis dimissus est '2.... » Au talent d'administrateur, il joignait quelques mérites littéraires.
Le ^5 avril 1637, il avait prononcé, aux obsèques de la défunte, VOraison funèbre de Constance de Bauflfremont-Senescey, abbesse de Saint-Menoux 3. Ayant pris pour texte ces paroles des Proverbes : Mulierem fortem quis inveniety Qui trouvera une femme forte? l'orateur s'appliqua à montrer que les principales qualités, constituant la femme forte et décrites par l'ËspriL- Saint au même livre divin, se sont rencontrées dans Tabbesse de Saint-Menoux : Elle se levoit lorsqu'il estoit encore nuit; elle consideroit les sentiers de sa maison; elle ceignait ses reins de force ; elleportoit la main à des choses fortes ^. C'était pour conclure en s'adressanl oratoirement à la défunte :
< Et si toutes ces dames disent d'une voix entrecoupée de t mille et mille sanglots : Abbatissa Mater, comme Jésus Christ ff dans l'horreur des peines de sa passion à son Père : Abba € Pater, les mespriseras-tu, si elles t'appellent doublement mère.
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« comme on appelle Dieu doublement Pere par création et jus- « lificalion? Or, tu leur es doublement mère, raere abbesse et « mère qui les a toutes receues en cette maison. Serois-tu « comme l'autruche qui abandonne ses œufs dans le sablon^ « doré, les exposant aux pieds des passans ? Je ne le crois pas. « Obtiens leur donc de Dieu l'accomplissement de ses saints « commandemens et de sa sainte reigle, et que, comme bonnes • filles, en tant qu'elles pourront, elles suivent les vertus et « traces de leur bonne mère en l'amour de la solitude, en la c chasteté, en l'humilité, en mortifications, en charité et toutes « autres vertus qui l'ont rendue recommandable.
c Et, si tu vois tous tes subjects esplorez jusques au mourir, « preuve du ressentiment qu'ils ont de ton amour et charité,
< sois leur au ciel, comme tu leur as esté sur la terre, sois leur
< comme la beloine et autre herbe orientale qui cause le « bonheur et sert de sauvegarde au terroir, auquel elle est « plantée; destourne de sur eux toute injure et dommage; el, « si tu as eu ce crédit en terre, je crois que tu n'en as pas c moins au ciel. »
Dans cette œuvre oratoire, l'élégance littéraire se fait certainement désirer.
A l'œuvre oratoire il faut joindre les deux suivantes : L'Ame criminelle aux pieds de Jésus, présentée aux pécheurs affligez et moribonds ^ ;
L'Horloge de Famé criminelle ou bien des saints noms de Jésus, Marie et Joseph 2.
Nous regrettons de n'avoir pu mettre la main sur ces deux œuvres morales el mystiques à la fois. Si l'élégance littéraire n'était pas supérieure, il devait y avoir des aperçus quelque peu originaux 3.
L'évèque manqué resta religieux au couvent de Moulins où il mourut, plein de jours {senio plenus)^ après l'année 1677 4.
Aux ouvrages mentionnés la Bibliotheca carmelitana ajoute : € Alia opéra quae refert Ludovicus Jacob in Descriptione Provinciœ Narbonœ.... »
CHAPITRE IV
AUTRES RELIGIEUX I. BÉNÉDICTINS : JACQUES LE BOSSU. - II. CISTERCIENS : EUSTACHE DE SAINT-PAUL; LOUIS QUINET; CLAUDE CHALEMOT.
- III. AUGUSTINS : LÉONARD COQUEAU ; ETIENNE RABACHE.
— IV. PRÉMONTRÉS : JEAN LE PAIGE; MICHEL COLBERT. — V. UN CHANOINE RÉGULIER : JEAN-BAPTISTE LE VRAY
Si Tordre des Carmes a pu se féliciter d'un certain nombre de docteurs respectables, nous ne pouvons pas en dire aqtant de l'ordre des Bénédictins. Ce dernier ordre ne compte, à notre point de vue, qu'un seul docteur, Jacques Le Bossu. Il est vrai qu'à la même famille religieuse se rattachent les Cisterciens, dont nous allons aussi nous occuper.
JACQUES LB BOSSU
(Vers 1546^1626)
Jacques Le Bossu, en latin Bostultu, naquit à Paris dans Tannée 1546, se fit bénédictin à Saint-Denis en France, et se prépara aux grades tbéologiques au collège de Sorbonne. Hospei, dans ce collège, en 1570. il cueillait la palme doctorale en 1674 1.
Précepteur du cardinal de Guise qui fut massacré aux États de Blois (1588), il s'était attaché à la maison de Lorraine. Cette
Ms.de rAr8.»p
affection el raltenlal royal cdhtre ce prince de l^Église et son frère, le duc de Guise, firent de Jacques Le Bossu un des plus fougueux Ligueurs. C'esl surtout à Nantes qu*il exerça son zèle vraiment fanatique par la parole el par la plume.
En 1589, il publiait, dans cette ville, Detuc Devis d'un catholique et d'un politique, sur rexhortation faicte au peuple de Nantes en la grande église de Saint Pierre^ pour jurer l^union des Catholiques, le huitiesme jour de juin mil cinq cens quatre migts et neuf^.
Dans le premier Devis, Tauteur examinait pourquoi Ton avait conslilué la Ligue sans la volonté du roi, et dans le second pourquoi la Ligue s'était renouvelée contre lui. Celait, dansTun et Tautre cas, Tintérèt du catholicisme, que ne défendait point el même abandonnait le chef de la monarchie. 11 faut aussi ajouter, au moins dans le principe, la sanglante violation des promesses.
Suivait, la même année, la publication du Troisiesme Devis du catholique et du politique qui a esté reuny sur la mort de Henry de Valois j selon ce qui a esté presché en diverses fois en la grande église de Nantes 2. Ce troisième Devis était dédié au peuple de cette ville.
Dans ces Devis ou dialogues, le septième surtout, Fauteur, sous le nom de catholique, soutenait les plus étranges comme les plus furibondes théories théologico-politiques.
Ainsi Henri III était plus mauvais que Judas :
c' Et comme Timpieté passe tousjours plus avant, non cont tent d'avoir fait tant de sermens en intention de perjurer, il
• a encore adjousté une autre meschancelé comparable, voire c plus inique que celle de Judas qui, durant la communion que c luy a donné nostre Sauveur, cachoit la trahison conceue en
• son ame. Car luy, percevant le précieux corps de Nostre Sei-
• gneur à pareil eflfect qu'il avoit prins le sainct nom de Dieu, f à sçavoir pour tromper, piper, trahir, massacrer, assassiner t et violer sa foy, son edict, ses Estais, son sang, TEglise, les « princes, le public, le droit, la loy, la nature, n'a pas seule- « ment péché comme Judas contre le propre corps de nostre
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c Sauveur, mais en a abusé indignement au macquerellage du c violemenl de l'Eglise qui est aussi son corps mislic ■. t
Ainsi Jacques Clément avait agi sous l'inspiration et avec le secours d'en haut :
« Et qui croyroit qu'un simple Jacobin nous eust délivré d'un c si puissant liran qui avoit vingt quatre mille hommes ou plus € en armes, et un autre roy pour son lieutenant, à sçavoir « rheretique de Navarre, s'il n'eust pieu à Dieu luy en' inspirer € le courage et luy donner secours de son assistance parc ticuliere pour achever une si haute et périlleuse entre- « prinse 2? •
Ainsi il était parfaitement permis à toute personne de mettre à mort le coupable Henri 111 :
t Le Docteur angelique, escrivanl sur le deuxiesme des Sentences, confesse librement que celuy est louable qui tue un tiran, quand on ne peut avoir recours à un supérieur.... ; » par conséquent, toute personne en possédait alors le droit. • Tellement que ce bon Jacobin, disciple de sainct Thomas...., n'a rien attenté contre la doctrine de son maistre, ains a tué ce tiran humblement, pour user de son terme, et en a dépêtré la France au grand bien de l'Eglise catholique et de tous les gens de bien 3. »
Ainsi, Henri III étant très probablement un réprouvé, on ne devait pas prier pour lui :
t Pleust à la divine bonté qu'il fust mort bien calholiquemenl, « comme vous le dictes, afin qu'eussions occasion de prier pour « luy.... Mais estant mort excommunié comme il est, nous ne « pouvons ne devons prier Dieu pour le repos de son ame,. et € n'y a apparence de présumer que Dieu luy ait fait miseri- « corde *.... »
D'autre part, Jacques Le Bossu rendait un solennel hommage aux illustres victimes de l'attentat de Blois. Il en célébrait les vertus et en pleurait le martyre dans un Sermon funèbre pour Vanniversaire de très illustres, très magnanimes et très catholiques princes feuz Messeigneurs Henry et Loys de Lorraine^ celuy la duc et
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cestuy cy cardinal d$ Guiit, prononcé à Nanies au tMfluutere des filles de Saincte Claire, le 22^ jour de décembre 1589 *.
Les États étaient réunis à Blois pour le bien du royaume, t Et c( quel soudain changement ils apperceurenl, quant ce roy mit serable, qui conlrefaisoit bien le catholique et se preschoit c tant bon envers son peuple et qui avoil fait mine de le vouc loir descharger de beaucoup d'imposis, fit contre tout droict, t et divin et humain, assassiner ces deux grands princes, qui c estoient pour la maison de l'Eglise de Dieu et Estats de « France ce qu*estoient les deux colonnes en la maison où mou^ t rut Sanson, lesquelles secouées el abattues, la maison ap- € puyée sur elles fust nécessairement bouleversée. • L*orateur fit successivement Téloge du duc et du cardinal.
Le prédicateur voulut glorifier encore, dans la chaire chrétienne, un autre martyr.
Edmond Bourgoin, prieur des Jacobins de Paris et aussi un des approbateurs, sinon admirateurs, de Jacques Clément, savait, au besoin, prendre les armes pour la cause des Ligueurs. Cest en faisant le coup de feu, dit-on, qu*il fut pris par les soldats de Henri IV, à Tassant d*un faubourg de la capitale (1589) ?. Le Parlement de Paris, siégeant à Tours, le condamna au dernier supplice 3. Le Bossu en fit un héros chrétien dans
More ri, art. Bosiu (Jacques Le
Cependant, l*hislorien de Ttiou ne parle pas de coup de feu.
3. D*après des lémoins qui furent interrogés, ce religieux avait donné, dans la chaire chrétienne, les plus grands éloges à Pacte de son frère en reli- >(io<i, el comparé la levée du siège de Paris à celle du siège de Béthulie, Jacques Clément à Judith, Holopherne à Henri Hl. D'après des ténuoins encore, il se serait vanté, toujours dans la chaire chrétienne, d'avoir même conseillé le régicide qui Tavait consulté.
De ces graves accusations, Bourgoin ne retint, pour le confesser, que ceci : il avait rendu gr&ces à Dieu de la levée du siège de Paris et Pavait réellement comparée à la levée du siège de Béthulie.
Mais il avait, affirmait-il jusque dans les tortures de la question, si peu conseillé l'attentat quMl ne Pavait su qu'après l'exécution; et jamais il ne lut a donné publiquement une approbation laudative; au contraire, il avait détesté et détestait toujours le crime, convenant que ce crime méritait les plus grands supplices.
\\ ne maudit pas ses juges, ne se plaignit point de la sévérité de la stotence, n'accusa que la mauvaise foi des témoins.
Condamné à avoir le corps tiré par quatre chevaux, peine infligée aux traîtres
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un Sermon funèbre pour la mémoire de dévote et religieuse personne F. Edmond Bourgoin, martyrisé à Tours >.
La Ligue vaincue, le grand Ligueur de Nanles dut s*expatrier. 11 se relira à Rome, s'allacha au cardinal Alexandrini, de Tordre de Sainl-Dominique, se lia avec François Pegna, auditeur de Rote pour l'Espagne et auteur d*un pamphlet violent à Teffet d'empêcher l'absolution du roi de France 2. Pegna fit nommer son nouvel ami consulteur de l'importante Congrégation de Auxiliis 3. Le Bossu était donc estimé à Rome pour ses connaissances théologiques.
Dans un Traité contre Vadhesion aux hérétiques^ il avançait que rhérésie était pire que le paganisme qui, lui-même, était un \é^ ritable athéisme; conrséquemment, Thérésie était athéisme et le plus énorme des péchés.
S*il faut fuir Thérésie comme la peste, il faut savoir que le commerce avec les hérétiques entraine Texcommunication ipso facto 4.
Sur la fin de sa vie, il avait commencé un travail en ce qui . concerne Taccorddu libre arbilre et de la grâce. 11 se proposait de rédiger des remarques, pour les combattre, sur vingt-cinq propositions de Molina : Animadversionesin XXV propositUmes P. L. Molinœ. La mort ne lui permit pas d^aller au delà de la XVI®. Le travail inachevé parut, à Anvers, en 1706, sous le litre indiqué, avec Touvrage du Dominicain Reginald : De Mente Concilii Tridentini drca gratiam perse efficacem ^.
Le fameux Quesnei fut Tauleur de cette publication 6.
et aux parricides, il mon Ira, à sa dernière heure, le plus grand calme et une fervente confiance en la miséricorde divine. {Hisl, temp. meif lib. XVIII, cap. viii.) i. Nantes, 1590, in-8.
2. Le cardinal d'Ossat écrit: Pena^ et dit de cet ennemi de Henri IV :
• Mais quand aujourd'huy S. Sainteté voudroit promouvoir le sieur Pena, au- « diteur de rote espagnol, qui s'estoit tant distillé a escrire contre Vostre Ma-
• jesté, pour empescher l'absolution, avec tant d'ardeur, qu'il avoit escrit « plusieurs hérésies et s*en estoit fait mettre a l'Inquisition.... » [Letlretf Paris, 1697, in-l, t. I, p. 160-161, lettre 65, au roi).
DiettQn, de Bayle, art. Bo$su (Jacques Le
5. Anvers, 1706, in-fol. « Oput po6thumum^ cui acceaerunt Animadversionei in XXV propotiiiones P. Ludovici Afolinœ,.,. et allemœ Epistolœ Pétri Soto.... lé
6. Moréri, Diction,, art. Reginald (Antoine), et aussi art. cité Bossu (Jacques Le).
iSS LIVRE II. — ANCIENS ORDRES.
A part les graves travers de Ligueur, Jacques Le Bossu était un édifiant religieux. 11 voulut avoir les pauvres pour légataires. 11 mourut à Rome, le 7 juin 1626, âgé de plus de quatre-vingts ans, sans avoir revu sa patrie.
A-t-il rédigé, dans une sorte de Journal, ce qui s'est accompli au sein de la Congrégation de Auxiliù, pendant qu'il y siégeait ? On Ta dit. Mais il est plus probable, suivant Moréri, que son travail se bornait à des mémoires qu'il fournissait à l'auditeur Pegna pour son histoire des actes de cette congrégation, histoire qui serait demeurée inédile <.
Antoine Arnauld avait notre Dominicain en grande estime ; car, au sujet de la congrégation de Auxiliis^ il qualifiait le « religieux de Saint-Denis et docteur de Sorbonnc » de • l'un des savans consuUeurs de cette congrégation 2. » Peut être l'esprit de parti rinspirait-il autant que Tamour de la vérité. Ce n'est pas assurément que Le Bossu fût janséniste, mais, aux yeux d'Arnauld, la théorie rigoureuse de ce dernier sur la grâce semblait le rendre cher à la secte.
II. - CISTERCIENS
Ce que nous disions pour le xvi« siècle, nous le répétons pour le xv!!** : L'ordre de Cileaux compte plusieurs docteurs, mais ce ne sont pas des docteurs de grand renom, en tant qu'écrivains.
Le 21 septembre 1604, mourait, à Barcelone, Edmond de la Croix, originaire de Troyes, moine de Clairvaux d'abord, puis (1585) abbé de Cileaux. 11 s'était appliqué a la réforme de cet ordre illustre. 11 avait obtenu, à cet effet, des lettres de Clément VllI. On peut dire qu'il mourut à la peine. En effet, pendant la visite des monastères de la Castille et du Portugal, où il rencontrait de l'opposition, il rendait le dernier soupir en la cité nommée.
Son bagage littéraire imprimé se composait de circulaires aux
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monaslères de TEspagne et de deux discours prononcés devant les abbés cisterciens réunis à Cileaux. Visch indique où ces deux discours se trouvaient en 1654 : t Bruxellis apud Carthusianos. t
L'inédit aurait compris d'autres discours ^t d'autres lettres ^.
Laurent de la Aoc/^ était du duché du Luxembourg, coadjuteur puis successeur du trop célèbre Bernard de Monlgaillard, dit le Petit Feuillant y à la tète de l'abbaye d'Orval. Il mit au jour, en 1624, à Luxembourg, VEloge funèbre de l'Argentier, abbé de Clairvaux et aussi docteur en théologie. Son existence prit fin dans l'année 1638 2.
Un autre abbé décédait quelques années plus tard.
Après avoir été prieur de Royaumonl, puis proviseur du collège des Bernardins à Paris, Jean Pelletier fut promu à la dignité d'abbé de Foucarmont (Fulcardi Mons) dans le pays de Caux. Il écrivit sur les prérogatives de l'abbé de Cileaux un ouvrage assez considérable qu'il se proposait de publier sous ce litre : Sommaire des remarques chronologiques touchant la supériorité et la prééminence du reverendissime abbé de Cisteava^ chef et gênerai de son ordre, dict de Cisteaux, L'impression était commencée, lorsque la mort l'enleva à son entreprise, au commencement de juillet 1645. Le manuscrit était conservé dans l'abbaye dont il avait été le chef K
EUSTAGHB DE SAINT-PAUL (i373-i640)
Avant son entrée dans l'ordre, il se nommait Asseline. Il avait appartenu à la Sorbonne avant d'appartenir à la congrégation des Feuillants *. Les cardinaux de la Rochefoucauld et de Retz l'admettaient dans leur conseil. Il jouissait, et à titre légitime, de la réputation de savant et de lettré.
En effet, il est auteur d'une Somme de philosophie qui traite de la dialectique, de la morale, de la physique et de la métaphysique et qui eut de nombreuses éditions : Summa philosophiœ
t. Visch, Bihlioth. script. S, Ord. Ciiterc , art. Edmundui a Cruce,
LA FACULTÉ DE THÉOLOOIB. -— T. V
qiMdripartita de rébus 'dialecticiSy moralibm^ physicis et metaphyHcis ^ 11 écrivit également une Somme de théologie : Summatheologiœ tripartUa de Deo rebusque divinis ac mpernaturalibtu 2. Celte Somme devait comprendre trois parties, dont les deux premières ont pour objet Dieu, la création, la chute de Tbomme, rincarnation. La troisième a-l-elle été publiée? L'exemplaire que nous avons eu entre les mains ne la renferme pas.
C'étaient des ouvrages en langue classique.
Dans la langue nalionale, il donna au public une Inaruction pour le bon et salutaire usage du sacrement de Pénitence et t Eucharistie 3 et des Exercices spirituels contenant plusieurs méditations très efficaces pour retirer les âmes du péché et les avancer aux vertus chrestiennes et religieuses et à la parfaite union de Vamour avec Dieu i.
Ces méditations sont rangées sous trois chefs, selon qu'elles cambrassent la triple voie : excitative et purgative^ illuminative et operative, unitive etperfective.DSinsldi première, c^estTàmes'excîtant à mortiSer ses passions; dans la seconde, elle reçoit lumière pour la pratique des vertus; dans la troisième, elle s'élève jusqu'à Dieu pour s'unir intimement à lui. En tète, se voit un Directoire pour bien faire ces exercices.
n 11 faut, lisons-nous au début, savoir tout premièrement que a faire les exercices n*est autre chose que vacquer pendant « quelques jours, et ce en retraite et silence, à Toraison et inec dilation des choses de nostre salut et du royaume de Dieu, et « qu'il n'y a personne, pour si parfaite qu'elle soit, à qui cette t sorte de retraite et pieuse occupation ne soit Ires utile et proc fituble, les plus grands saints nous en ayant donné l'exemple, « qui pendant leur vie se sequestroienl quelquefois de la fre- « quentation des autres pour vacquer avec plus d'attention à « Dieu et ramasser par ce moyen les forces de leur intérieur,
t. Nous avons eu entre les mains Tédition de Lyon. 1620, in-12, laquelle est !a quatrième « ab authore recognila et illustrala ».
Paris. 1613-1616, in
L*auleur avait demandé pour son travail quelques conseils à saint François de Sales.
3. Paris (Visch, Op. cit., art. Eustachius fi Sancio Paulo), ,\ Nous n^avons pu découvrir cet ouvrage.
4. La première édition est de 1629 ou 1630, les approbations portant la date de 1629; autre édition « reveue et augmentée de six méditations par Tautheur », Paris, 1640, in-12.
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c énervées et affaiblies paria conversation ordinaire avec le proc chain ; et ce à Timilation du Saincl des saincts qui, pour nous y t inviler, luy n'en ayant aucun besoin, se retiroil souvent de < ses disciples aux mohlagnes et y passoit les nuits en oraison. >
A rintention de les bien faire pour en tirer profit, il y a lieu d*en fixer la durée :
< Le temps qu'on employé d*ordinaire en ces exercices est de
• dix jours, prescrit en Tarticle de Tindulgence pleniere, con-
• cédée par le pape Paul V aux personnes régulières» qui pen- € danl ce temps demeureront retirées, faisant lesdiLs exercices; « ce qui n'empesche que ceux qui n'ont pas la coiiimodilé dy « employer tant de temps, ne les puissent faire en moins, et « qu'aussi ceux qui ont besoin ou dévotion d'y employer plus de a temps, ne le puissent faire avec conseil du directeur. «
En effet, il ne faut pas s'imaginer qu'on peut, sans direction, vaquer avec tout le fruit désirable à ces retraites, il n'y a d'exception à cette règle que pour le cas d'une sorte d'impossibilité morale :
« Il est à propos et expédient, voire mesme comme nécessaire, « de faire tousjours les exercices sous la conduite de quelque € personne bien spirituelle et expérimentée, à qui on doit
• parler une ou deux fois le jour, pour luy descouvrir sincere-
• ment tout Testât de l'ame, toutes les facilitez et diffic cultezet toutes les consolations et désolations qu'on ressent « es exercices, soit en l'oraison, soit en l'examen, soit en la
• communion et autres praliques de dévotion, afin qu'il puisse € donner des advis et conseils convenables aux besoins. Si Lou- « tesfois la personne qui feroit ces exercices, y esloiL fort sLilee
• et ne Irouvoit pas la commodité d'avoir un directeur, elle ne « doit pas pour cela désister de les faire, selon le besoin et la « dévotion qu'elle en aura. >
Dans la seconde édition des Exercices spirituels en 1040, Eustache de Saint-Paul porte le titre d'assistant du général de la congrégation des Feuillants.
Le 26 décembre de cette même année 1640 fut le tenue de son existence. Son talent et sa piété l'avaient élevé â cerlaines dignités de l'ordre t.
1. Visch, op. cit., art. Euslaohius a Sanclo Paulo; dom Françoia, Op. ciL^ tom. Hl^ p. 25; ms. 1021 de TArs., p. 630.
LOUIS QUINBT
(Vers 1595-1665)
Louis Quinet naquit, vers 1595, à la Houblonnière, diocèse de Lisieux. Moine du Vai-Richer, il fui placé,' après son doctorat en théologie, à la lèle de Tabbaye de Royaumont, puis, grâce au cardinal de Richelieu qui Tavait en haute estime, appelé au gouvernement de celle de Barbery dans le diocèse de Bayeux. Mais les moines, par crainte de la réforme, ne voulurent point le recevoir. Ils finirent, cependant, par se soumettre ; et la réforme s'établit réellement plus par la sagesse que par rautorilé du nouvel abbé.
Louis Quinet fit paraître, en 1631, la Prudente conduite des prélats et supérieurs, contenant les véritables perfections et qualité: pour sainctement conduire leurs inférieurs à restât de perfection^ tirée du latin des six aisles de séraphins du docteur seraphique, sainct Bonaventure K 11 y a dédicace à Pierre Nivelle, abbé de Cîteaux et aussi docteur en théologie. • Voicy, lui disait Fauteur, « un petit traiclé composé en latin par un des grands person- ( nages et des plus saincts de son siècle, lequel, nouvellement « exposé en françois pour le service public, se vient humble- € ment jetter à vos pieds à dessein de recevoir vostre benedicc tion et, souz la faveur de vostre nom, mendier le crédit et t rhonneur de passer par les mains de tous les prélats et supe- « rieurs qui président maintenant en l'Eglise de Dieu 2. •
Les six ailes dont il est question dans Touvrage sont le zèle pour la justice, la piété, la patience, la vie exemplaire, la discrétion, la dévotion. L'auteur écrivait à la fin : • Et jaçoil que tous ceux qui gouvernent les âmes ne puissent pas égalet ment posséder l'excellence et la vertu de ces aisles ny si fide- • leraent pratiquer tous ces exercices de perfection, comme il c seroit requis, si est ce que ce pourtant qu'il est nécessaire à « un chacun de les exercer.. . pour cueillir le fruict de la bonne c édification que les prolats sont obligez de donner à leurs in-
In inil
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« ferieurs, comme pour avancer à leur propre salut, qui doit c être plus cher que tout t . >
Plus tard, il traçait des règles pour les âmes pieuses dans le Thresor de pieté, contenani divers sujets pour s'entretenir arec Dieu dans f oraison sur les devoirs de la vie chrestienne et les mystères principaux de nostre religion 2, avec dédicace à la Sagesse increée :
« Puisque c'est en vous, o Sapience divine, que c'est par « vous el pour vous que toutes les choses ont esté créées en « leur eslre, reparées en leur cheule, et sont conduites en I leurs voyes, il ne m'est pas nécessaire de beaucoup consulter ^ à qui je dois consacrer ce petit ouvrage qui est tout vostre^ (I et par la condition de son estre, et par la conduite de vostre f divin esprit, et par l'élection libre de l'instrument dont vous « voulez vous servir pour l'exposer au jour. 11 n'y est parlé e que de vous et de vostre conduite ; on n'y persuade que la c soumission parfaite aux mouvemens de vostre esprit, que la ff fidélité constante à l'exécution de vos volontez; on n'y proc pose que la séparation et l'esloignement de toutes choses qui f retirent de vous tous les hommes; que l'adhérence et l'atta- € cheraent à tous vos interests, et on n'y prétend que vostre seul € contentement par l'accommodement des volontez humaines à € toutes vos dispositions; et jamais cet ouvrage n'eust esté c conceu ou mis en l'ordre qu'il est, si vostre sagesse et vostre c puissance n*y eussent contribué tout ce qu'il y a de bon, de c sainct et de parfait, les deffauts et les manquemens qui s'y • rencontrent me demeurans pour partage «*. »
De nouvelles méditations allaient suivre trois ans après. Elles avaient pour sujet et pour titre : Les Estats pénibles et humilians de Jésus Christ en la terre ^. A chaque méditation l'auteur joignait les fruicts à recueillir, les maximes à méditer tout spécialement, les pratiques à observer. C'est ainsi qu'il faisait passer sous les yeux du lecteur, afin d'éclairer son esprit et de toucher son cœur, loute la vie d'abaissement, de contradiction, de souffrance du Sauveur des hommes; par conséquent, le chrétien
Caen, 1661, in
contempiail Jésus anéanti, enfant, caché, méprisé, sujet, rebuté, pauvre, silencieux, obéissant, exilé, persécuté, humilié, serviteur, ouvrier, pénitent, captif, solitaire, esclave, tenté, souffrant la faim et la soif, abimé dans la prière, charitable, contredit, injurié, maltraité, agneau de Dieu, contrarié, patient, abandonné, souffrant, délaissé, crucifié, mort. La méditalion sur Jésus solitaire s'ouvrait ainsi : c II n'appartient qu'à Dieu de conserver parfaitement la solic lude dans la société, d'accorder la retraitteavec la compagnie c et, dans la plus grande, la plus parfaite et la plus divine
• communication, goûter le repos et la paix de la meilleure so- « litude. Les trois divines personnes de la très adorable Trinité « ont une communication et société saincte entr'elles, qui ont c leur estre et leur subsistance divine par rapport les unes « aux autres, et gardent une retraitlesi saincte et adorable, que c la solitude de tous les saincts hermiles et solitaires n'y peut c pas cslre comparée, et n'est établie que pour luy rendre un « hommage perpétuel, adoration parfaite, service et amour ve- « rilable. Aussi celte société jointe à la solitude est ensemble- M ment le pourlrail et l'exemple de la vraye solitude et de la
• saincte société, où l'on ne s'entretient que de Dieu, où l'on n'y c respire que Dieu, on n'y goûte que Dieu, et on n'y a comuiu- <c nication qu'avec Dieu >.... »
Ce ne sont pas les seules œuvres mystiques de Louis Quinet.
Il mit également au jour :
Les Eclaircissemens ou conférences sur la règle de saint Benaist en forme de dialogue. .. avec un Traité des dispositions de pieté pour r exercice journalier d'une ame religieuse 2 ;
Le Noviciat du Bénédictin^ explique' par diverses conférences entre le père et l'enfant ^.
Selon Visch, notre Cistercien aurait encore publié :
La Théologie mystiqtie ou les Veritez de la foy ;
Un Traicté de la vie spirituelle, opuscule, continue l'historien, • « fort excellent et bien estimé à Paris. »
Pour mieux se préparer aux jours éternels Tabbé de Barbery
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démissionna cinq ans avant sa mort, qui arriva le 2 janvier 1668 1.
Louis Quinet fut surtout un écrivain mystique.
CLAUDE CHALBMOt
C'était un religieux de Tordre de Citeaux, suivant d'abord la règle de Tobservance mitigée, puis celle de Tobservance étroite. 11 fut prieur de Chalis, puis de Royaumont, et enfin, en 1648, abbé de La Colombe, au diocèse de Bourges, où se termina sa carrière en 1667 2.
Il avait écrit et mis au jour la Séries sanctorum et beatorum ac illtéstrium virorum sacri ordinis Cisterciensis 3, sorte de martyrologe dans le sens large du mot. Ces saints et illustres personnages sont rangés par ordre de jours et de mois.
Il aurait composé des Annales de Citeaux, lesquelles seraient demeurées manuscrites. 11 aurait même entrepris une Histoire de rÉglise gallicane ^.
Tout cela prouve que c'était un laborieux écrivain.
III. - AUGUSTINS
Les Chartreux n'ont pas donné. Les Augustins assez faiblement. Nous n'avons donc rien à dire des premiers; et seulement quelques pages à consacrer aux seconds.
Jean Comte ou Le Ccmte (Cornes), originaire de Seyssel, conseil-
1. Visch, Op. cit., art. Ludovicui Quinet; Moréri, Diction,, ar». Quinet (dom Louis).
2. Biblioth. génér. des écriv. de tordre de Saint-Benoit lom. I, p 193;
Visch. Biblioth. script. S. ord. Cislerc, arl. Claudius Chalemot.
Paris, i(566, in
4. Visch, Loc. cit.: « Scripsit et Annales Cistercienses, duobus tomis distinc-
• los, in quibuspluraparticularia, ordinem coDcernenlia, aliis omnibus scrip-
• toribus incognita, nominatim difflnitiones et constitutiones omnes uni- « versornm capitulorum generalium ad prœscntem usque annum. »
Visch ajoute : « Ppœterea, anno 1649, Incumbebat scriptioni hisioriœ ecclesiastiofi gallicane. •
Chalemot, toujours diaprés le même historien littéraire, aurait encore préparé une édition de certaines œuvres de Picrre-le-Chantre.
1er Ihéologique de Christine de Lorraine, mit au jour une Vie de saint Fiacre i. 11 mourut, en 1666, dans sa petite ville natale, à rage de cent onze ans 2.
Vita s. Fiacri ordinii S. BenedicU, Florence
2. Ossinger, Bibiioth. Auguitinian,^ p. 251 ; Moréri, Diction....
Ossinger, par une filiale exagération, dit de TAugustin Germain Corlade:
in Gallla inter concionatores su! svi fere primus.... » {Ibid , p. 269). Le
renom contemporain est bien tombé dan? Toubli.
Germain Gortade était docteur en théologie. Mais de quelle Faculté t
Nous serions porté à croire que ce fut de la Faculté de Paris, car il était Alumnus pt^ovinciœ Franciœ. {Ibid.) Mais comme il signait simplement : Docteur en théologie^ nous n^avons garde de nous prononcer.
Quoi qu'il en soit, prédicateur d'un certain renom, il voulait mettre le grand public en possession de deux de ses œuvres oratoires :
Mariai ou panégyriques de toutes les festes de la Sainte Vierge, avec les sermons des quatre confrairies des médians et du nome de Marie, Toulouse, 1676, in-g.
Panégyriques des saints choisis de tous les ordres et estais de V Eglise^ Paris, 1668, in-8.
Le prédicateur terminait ce dernier recueil par le Panégyrique de tous les saints, dont Texorde s'ouvrait par ces paroles :
• Si toutes les matières des panégyriques sont en particulier des ecueils,
• redoutables aux prédicateurs les plus hardis et les plus habiles, on peut « prendre la feste de tous les saints pour une coste blanchie du choc des va> « gués emeues et fameuse du débris de mille naufrages.... Mais que l'homme
• ne cherche point sa gloire où il voit briller avec tant d'éclat celle de Dieu.... t Ayant parlé en détail du caractère et du mérite de la sainteté, finissons en « ce dernier sermon par la recompense.... C'est donc un ordre amoureux de « la Providence que l'Enfer soit caché sous nos pieds et que les ténèbres y « couvrent encore l'épouvantable objet de ses tristes machines, mais aussi
• que le ciel étale pompeusement sur nos testes et qu'il fasse brillera nos - « yeux ce qu'il a de plus doux et de plus consolant; que rien ne nous paroisse
> de la fumée des tisons ensouphrez et que nous découvrions à la fois tous <r les rayons des astres de l'empirée. »
L'exorde fait pressentir le caractère et la valeur du discours. La division permet de les juger :
• Exullabunt sancti in gloria. Mais voyez la merveille, ils sont rois et ils ne
• sont pas libres: ils sont chrestiens et en quelque sens ils ne sont pas fi- « deles; et enfin ils sont amans et ils ne sont pas jaloux. Séparer la royauté « de la liberté, le christianisme de la foy, l'amour de la jalousie, c'est faire Q voir les avantages de tous les bienheureux dans la grande solennité. Voilà « les trois points de ce discours elle sujet de vos attentions. •
La péroraison est yn appel à la générosité chrétienne :
• Ne soyons pas si peu sensibles au plus essentiel, au seul essentiel de nos « interesls, qu'il ne nous touche pas si peu, que pour luy nous ne veuillons M faire toutes choses. Ne souffrons pas le reproche que fait aux tiedes le « dévot saint Bernard : • mon doux Jésus, dit-il, tous veulent bien vostre
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Avanl lui, en 1613, s'étail éteint un plus fécond écrivain, Jean-Baptiste de GUmo {a Glano), qui appartenait à la Belgique t. Hislorien el un peu linguiste, il enrichit le domaine littéraire des œuvres suivantes :
Yitœ Romanorum pontificum a Petro usque ad Clementem VIII ex Platinœ Historia redactœ ^.... ;
Historia pontificalis seu demonstratio verœ Ecclesiœ a Christo fundatœ s..,. ; •
Historia Antonii Goveœ de progressu Ecclesiœ catholicœ in India Orientalia lingua Mspanica in gallicam translata ^.... ;
Libri VIII œconomicœ christianœ ex gallico idiomate in germanicum versr^....
LÉONARD GOQUEAU
Léonard Coqueau (Coquetis) 6 fut un vrai savant et n'écrivit, pour le grand public, que dans la langue des savants. Orléanais de naissance, confesseur de la 'même reine Christine de Lorraine, gréciste et hébraïsant ?, il publia :
Un Examen de la Préface monitoire de Jacques I*' d'Angleterre « ;
Un Anti-Marnoy ou réfutation du mystère d'iniquité ^ ;
« couronne de gloire, mais pas un ne veut de celle d'épines; tous vous vou-
• droient posséder et pas un ne tous suivre....; soyons, au contraire^ bien
• convaincus qu'il faut nécessairement le suivre souffrant, pour le posséder
• un jour glorieux. •
i. El. du Pin, Table univers, des aut, ecclesiasl.;. du XVII* siècle^ Paris, n04, in-8, col. 1676; Ossinger, Bibliolh. Augiulinian., p. 401.
Ossinger, Op. cit., p
8. Examen PrœfalionU monUoriœ Jacobin magnœ Britanniœ et Hibemiœ regiSy prœmissœ Apologiœ tuœ pro juramento /idelita(ii\ expresse nomine ipsius authoris denuo edilœ....^ in quo examine refetlitur el Apologia ipsa régis elsummi pontifias brevia adCalholicos Anglos defenduntur, Fribourg-en-Bri&gau, 1610, in-fol.
9. Anti Mornœus. seu confutalio Mysterii iniquitatis seu historiœ papatta PhUippi Monitei, Calohiistat^um in Gallia archisynagogi, ubi errores ac im-
Une Apologie pour les souverains pontifes i ;
Des Commentaires sur les livres de la cité de Dieu ^.
Dans les précédents ouvrages, il avait été polémiste.. Il devint dtins celui-ci éditeur et commentateur.
Nous connaissons les étranges prétentions politico-religieuses du roi d'Angleterre. En faire doctrinalement justice était facile. A la fin de son œuvre, le réfutateur conjurait le royal réfuté de revenir à de plus saines doctrines s.
VExamen de la Préface monitoire était dédié à Louis XIII, comme du Plessls-Mornay avait osé lui faire hommage de son Mystère d'iniquité, kussWôi après la publication de ce dernier ouvrage, Coqueau avait résolu d*en écrire la réfutation et demandait, à cette fin, de le lui envoyer : c .... per litteras apud amicos egi, c ut ad me quamprimum transmittendum cui'arent, non obscure c illis significans, mibi in votis esse, illum librum, cujus impie- « lalem, tum authoris nomen, tum inscriptio operis satis indica- < bant, confutare. » Coqueau avait devancé Coeffeteau dans celte
poiturœ, ex quibus contextum et consareinatum tolum opus, facile deteguntur ac refellunlur, Paris, 1613, in-4.
Trois ans après, il y eut, à Milan, une nouvelle édition, avec ces variantes dans le titre : '
Anti MomcBxu, ide$t, confuiatio Mysierii iniquilafis, iive historiœ papaUis Philippi MomcBiy in quo elucidata kistoriœ veritate Romani ponlificei vindicantur ab adversarii calumniis; ab erroribus sacra eorum auciorita» ; ac fidet orthodoxa asseritur. Milan, 1616, in-fol
1. Apologia pro summis ponlificibus^ in qua eorum auclarilait et a B. Petro usque ad Paulum V sine ulla interruptione cantinuala successio demonttratur. Milan, 1619; Cologne, 1620, in-fol. (Ossinger, Op. cil., p. 259.)
2. De Civilate Dei libri XXI I^ ex vetuslittimis manuscriplis exemplaribus per theologot Lovanienses ab innumeris mendis repurgati.,,. cum cotnmentariis novis el perpeluis, Paris. 1613, in-fol.
Ossinger, Op. dL, p. 259, cite une édition également de Paris, 1636. tn-foL
3. • Idcirco Dcum obnoxie rogan^us, ut serenissimo régi ac omnibus
• quotquot alieni sunt a fide catholica, hanc mentem injiciat, ut quam so-
• lidis fundamentis firmissimisque argumentis nitatur Gdes catholica, quabi « vero debilibus imo et vanis mendaciis fulciatur doctrina Protestantium > ac reliquorum Ecclesi» hostium, et quantum distent tenebriones isti mi- « nistri ab antiquis illis Patribus, quos lumina civitatis Dei, quae eadem est
• sancta Romana Ecclesia, appellabat Augustinus, meditenturaccuratius. Sic « enim fiet fortasse,ut errores agnoscant et ab illis resipiscant,kc salutireram « sancts matris Ecclesiœ calholicie, apostolics, roman» fldemamplectantur ; •> quod faxit ille, qui occulta mirabili ac inefTabîli potestate operatur in cor>
• dibus hominum.... •
CHAPITRE IV. ^ ÉTIBNNE RABACUE
œuvre catholique. Le premier, comme le second devait le faire, examinait la Préface et le livre. Mais il se plaçait surtout au point de vue Ihéologique. En résumé, Coefifeleau a composé un ouvrage plus considérable et plus complet ^
éTIBNNB RABAGHB
Etienne Rabâche a moins de notoriété comme écrivain-, mais un peu plus comme religieux.
11 vil le jour, en juillet 1556, à Voves, dans le diocèse de Chartres. Ayant, pris rhabii dans le couvent d'Orléans, il vint étudier à Paris, où il conquit le grade de docteur en 1581, fut élu prieur d'Orléans, puis envoyé à Bourges, où il fonda la communauté de Saint-Guillaume, et inaugura la réformation de Tordre, connue sous le nom de réforme de Bourges. Telle est l'origine de la branche dite les Petits-Augustins. 11 mourut à Angers en septembre 1616 2.
11 avait donné au public une Vie de la bienheureuse matrone^ sainte Monique, mère de saint Augustin, recueillie principatement des œuvres et escrits dudict saint Augustin 3. )
Assez longtemps après sa mort, on fit imprimer des Exercices spirituels, également en français ^.
Dans la Vie de sainte Monique, il décrit en ces termes la joie de la mère à la conversion du fils & :
€ Combien en receut donc ceste bonne dame au retour de « son fils d'un voyage si lointain et périlleux où, comme un
Nous lisons à la fin de VAnli Momana
m Si igilur Mornaeus salutem Ecclesite Cbristi ab hostibus suis videre ges- - ttal, hoc certe consequens esl eum profiteri debere non aliam quam roma-
• nam, apostolicaro, caUioIicani esse Cbristi Bcclesiam ; altoqui cerle suaspe « eicidet. siquidem hsec sua reformata, ut ante paucos annos emersit et per
• homines et mundum invecla esl, ilapropediem. ut omnes hsreses superio-
• ribus sccalis evanuere, in tenebras et in fumum abitura est. »
2. Ossinger, Op. cit., p. 727; Liron, Biblioth, Charlrain., p. 339-340. Ossioger assigne cette date précise pour le doctont: • Anno 1581. die
4 augusti, in CniYersitate Sorbonica, lauream docloratus obtinuit.... »
Vie de la bienheureuee nuUrone...., p
c autre prodigue, il s'esloit retiré loin de la maison de Dieu, de t son Eglise, dissipant et consommant toutes les belles parte lies de son ame, appliquant cet entendement à la fausseté
< et hérésie, sa volonté à tout mal et impureté, au lieu de suivre c le bien, faisant de cesle belle mémoire qu'il avoit un magasin t de toutes resveries, fables, folies et impietez des Manichéens, c rendant ce franc arbitre comme serf et esclave, estimant que c ce n'estoit pas nous qui offensions, mais quelque autre nature « qui estoit en nous. La joye de la bonne dame fut sans double c bien grande en un tel changement. »
D'ailleurs Monique travaillait à parfaire Tœuvre commencée : c Au reste, cependant qu'il se disposoit au baptesme, ayant
< quitté la rhétorique qu il exerçoil a Milan, il se retiroil aux « champs en une certaine melaierie, de laquelle un personnage, c nommé Vecundus, Tavoit accommodé, et, estant accompagné
• d'Alypius, vaquoit à la contemplation et à l'estude des sainctes c lettres; et ceste saincte mère se retira avec eux, de laquelle il c louche encore la pieté et charilé et autres vertus en ce peu de c mots :.... Ma mère, dil-il, nous assistoil d'une foy vrayement « virile, en l'habit neantmoins de son sexe, avec une assurance « hors de tout soupçon, d'une charité maternelle et d'une pieté
• vrayement chrestienne. »
Ossinger donne encore à ce docteur, sans dire si elles ont été imprimées, des Brèves Observationes in regiAlam nostram ^
IV. — PRÉM0NTRÉ
Les Prémonlrés comptent deux docteurs.
JEAN LE PAIOE
(Vers iSTS'Vers i650)
Jean Le Paige s'est fait heureusement remarquer par la réorganisation du collège des Prémonlrés à Paris. Il était alors procureur général de l'ordre 2.
Il est né vers 1578. Docteur en théologie en 1604, il devint
!. Op. cit., p. 728.
CHAPITRE IV. — JEAN LE PAIGB
bientôt prieur dudil collège des Prémonlrés, en attendant la charge de procureur général. La réorganisation de ce collège ne fut pas la seule œuvre remarquable de celle charge. 11 travailla encore à ranger sous l'ancienne loi les maisons de Tordre en France *.
S*il savait administrer, il montrait qu'il savait aussi tenir une plume.
En 1620, il publiait, en latin, la vie de saint Gilbert, fondateur et premier abbé de l'abbaye de Neufon laines en Auvergne, et celle de sainte Pétronille, son épouse et première abbesse des Saints- Gervais de Albapetra, également en Auvergne, au diocèse de Clermont 2.
Treize ans plus tard, il mettait au jour un autre ouvrage historique plus considérable. Celait l'hisloire même de Tordre, sous le litre de : Bibliotheca Prœmonstratensis ordinis 3. Les deux premières parties sont dédiées à Urbain VIII; les trois autres au cardinal de Richelieu 4.
La Bibliotheca Prœmonstratensis ordinis comprend donc cinq parties ou livres : un commentaire de l'hisloire de Tilluslre fondateur, saint Norbert, par Jacques de Vilry, dans son Histoire occidentale; les vies des saints et des saintes de Tordre; les privilèges qui lui furent accordés tant parles papes que par les rois; les slaluls primitifs et postérieurs; les biographies, par rang chronologique, des abbés de Prémontré. Ces éludes supposent de grandes recherches. Néanmoins — et c'était presque inévitable — - on y a constaté cerlaines inexactitudes.
Dans Tinlérêl de Tordre, Le Paige eût désiré que le cardinal de Richelieu en fût élu abbé général. Il travailla activement
1. Diction, de Moréri, arl. Pai^e (Le), d'après article fourni, édil. de 1740.
2. Paris, 1620, in-8: Vila S. Gilberti..,. necnon S. Petronillœ....
3. Paris, 1633, in-fol. L'auleurla disait : Omnibus religioiis, prœsertim vero S. Augustini regulam pro/ilenlibuf, uiilis maximeque necessaria. Elle renrermait des Chariœ reformationis, quœ lîelicta nuncupaîUur, a S. Joanne Le Paige.... in lustralione ac reformalione monastenorum Prœmonstratensis ordinis exaralœ et editœ. C'est là que se lisent, comme nous l'avons marqué, les pièces relati- Tes à la réorganisation du collège de Paris.
4. Le Paige disait à Richelieu au commencement de la dédicace : • Priorem ■ Bibliolhecœ nostne partem summo pontiûci obtulimus; alteram libi, car- « dinalis eminentissime, merito nuncupamus, ut, cum ab eo constitutionem « restltuends in antiquumdecus familiœ Prœmonstratensis obtinuerimus, per a te, quem ecclesiasticse dignitatis pariter ac regise cultorem inter omnes stu- « diosissimum novimus, regiœ potestatisjastitiseque auxilium consequamur. »
pour arriver à son but. Il ne put réussir. Le chapitre général n*entra point dans ces vues un peu humaines. Le zèle de Tardent promoteur lui attira même une disgrâce : il fut relevé de ses fonctions de procureur général et relégué dans la modeste cure de Nanlouillel ou Nanteuil en Brie. C'est là, vers 1650, que se termina son existence t.
MICHEL GOLBERT
Ce docteur était de Tilluslre famille des Culberl. il entra dans une autre famille, illustre aussi à un autre point de vue, la famille religieuse des Piémonlrés, dont il devait devenir général.
Le P. Scellier donna sa démission en faveur de ce religieux qui s^élait fait remarquer par son intelligence. L'élection se fît. Mais parmi les capitulants, il s'éleva une opposition qui fil retarder l'envoi des bulles. Enfin, grâce à l'appui du ministre, son parent, l'élu triompha : l'envoi eut lieu dans l'année 1670.
Le choix était excellent ; et nous devons ajouter que l'opposition n'alléguait, d'ailleurs, que des vices de forme dans 1 élection.
Ce que Le Paige avait fait, sous le rapport intellectuel, en faveur du collège de Paris, Michel Colbert le fit sous le rapport matériel : les bâtiments, qui menaçaient ruine* furent restaurés.
Le nom de Colbert se trouve lié à celui de l'abbé de Vertot, que le général admit dans Tordre, qu'il s'attacha comme secrétaire (1678), et qu'il pourvut ensuite du prieuré de Joyenval, près de Saint-Germain-en-Laye (1683).
Sa ferme et prudente administration se prolongea jusqu'en mars 1702. 11 mourut à Paris, au collège de Tordre, dans la chapelle duquel ses restes furent déposés 2.
Nous avons de lui un recueil de cinq lettres aux Prémontrés, sous le titre : Lettres d^un abbé à ses religieux^ publiées en 1699 3.
CHAPITRE IV. -— MICHEL COLBERT
La première, qui a pour sujet la Nécessité de bien vivre et de faire son salut^ commence par ces mois empreints d'une certaine tristesse :
• Mes chers Frères,
c La Providence de Dieu m*a chargé de vostre conduite et je € tremble, quand je songe que je dois un jour lui rendre « compte de vostre salut. Entrez, je vous prie, dans mes obligat lions ; il n'y a rien que Je ne doive faire pour vous mettre € dans les voyes de parvenir à cet unique nécessaire : Porro « unumest necessarium. C'est l'obligation la plus essentielle à « tous les supérieurs ; et c'est une chose terrible pour eux, c quand Dieu dil qu'il leur demandera compte des âmes dont il « leur a confié le soin, el qu'ils lui en respondronl ame pour « ai^e : Sanguitiem ejus de manu tua requiram. »
Plus loin, il indique le but qu'il s'est proposé en rédigeant et faisant tenir ces lettres :
• C'est, mes Ires chers Frères, pour m'acquitter de ce devoir « envers vous que j'ay pris le dessein de vous adresser ces « lettres pour vous porter à travailler vivement à vostre salut, € pour vous faire connoilre la nécessité qu'il y a de le faire, et € pour vous faire voir, selon les principes du christianisme, ce i que c'est que faire son salut et la manière, selon saint Paul, « qu'il le faut opérer *. »
Les autres lettres roulent :
Là seconde. Sur ce qu'il faut faire pour opérer son salut ;
La troisième. Sur l'obligation que nous avons de nom renouveller intérieurement, qui est la principale chose qu'il faut faire pour se sauver ;
La quatrième. Sur ce qui fait en nous le renouvellement intérieur^ qui fait la principale partie de la bonne vie ;
La cinquième traite De la manière dont il faut opérer son salut.
Deux autres lettres, à même destination, ont été aussi imprimées, mais séparément : la première la même année 1699 -; la deuxième l'année suivante 3; celle-là ayant pour objet le culte qu'il faut rendre à Dieu; celle-ci visant la perfection et l'obligation que nous avons d'y toujours tendre.
JEAN-BAPTISTE LE VRAY
Tout ce que Ton sait de lui, c'est qu'il fut prieur de Saint-Ambroise de Melun et qu'il donna au public, en 1681, en cinq volumes iii-12, des Homélies ou explication littérale et morale des évangiles de tous les dimanches de r année.,,., avec des resolutions de cas de conscience les plus difficiles et les moins connus. De cette œuvre théologico-oratoire, il y eut, douze ans plus tard, dans le même nombre de volumes et le même format, une seconde édition, reveue, corrigée et augmentée de plusieurs homélies dogmatiques et morales sur divers sujets importans et d'une table d'application des Homélies des dimanâies de l'année à tous les Evangiles du Caresme <.
Dans la pensée de l'auteur, le recueil était à l'usage de messieurs les curez, prédicateurs et confesseurs et encore pour servir au règlement et à la conduite de chaque chrestien en particulier.
Voici comment le prédicateur-casuiste procédait ;
Une Homélie, parfois deux, exposaient le sens du texte sacré, tant au point de vue littéral qu'au point de vue moral. Le Cas de conscience suivait avec ses décisions raisonnées.
Nous transcrivons la fin de la parabole du levain :
• Je remarque.... que le levain se prend en bonne et en maut vaise part, pour le bon et le mauvais exemple dans l'Ecriture € sainte. Jesus-Christ Taprouve et le condamne : il Taprouve « dans nostre Evangile, en le comparant au royaume des cieux; c mais il le condamne dans les Pharisiens et dans Herode, quand « il avertit le peuple juif de s'en donner de garde et de l'éviter: € Cavete a fermento Pharisœorum et fermento Herodis. Il estoil, en
i. Paris, 1697, in-12.
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c effet, à craindre dans les Pharisiens, parce qu'ils preschoient
< aux autres les veritez de Dieu et donnoient des exemples c contraires à leurs instructions : Dkunt et non faciunt. Leur c doctrine estoit bonne et leur vie es toit pernicieuse. Quant à c Herode, sa vie estoit un scandale public de cruauté, d'impu- « reté et d'ambition. Le mauvais exemple ou le scandale est c donc un levain gâté et pernicieux dont il faut se défendre et c qu'il faut éviter. Mais, pour en mieux faire comprendre Tobli- « gation, voions ce que c'est que le scandale, combien ce crime f est dangereux et quand il est péché mortel ou véniel. >
De là, le Cas de conscience : c Qu'est-ce que le scandale? Com- « bien y en a-l-il de sortes? Quand y a-t-il péché mortel ou « véniel? »
Le scandale est défini : t C'est une parole ou une action qui
< n'est pas droite, qui donne au prochain occasion de chute dans
< le péché et de ruine spirituelle, en luy faisant perdre la grâce
< de Dieu. 11 est important d'examiner chaque mot de cette de-
< finition, pour en donner une plus claire intelligence. » De là, conclusion pratique :
c C'est pourquoy tous les canonistes enseignent qu'on est « obligé d'exprimer, en confession, quand le péché a esté scanc daleux, et de dire : J'ai commis tel et tel péché en public, en c présence d'un homme ou d*une femme, qui en ont pris ou pu « prendre occasion de pécher à mon exemple; — j'ay dit telle c parole ou fait telle action à dessein de les faire pécher; — je c ne me suis pas abstenu, par opiniâtreté, de telle chose qui eauc soit du scandale, quoiqu'elle fut innocente et que je n'eusse c pas intention de mal faire. En un mol, quand le péché est
< scandaleux, il est cause du péché des autres. C'est une circ constance agravante, dont il faut s'accuser en confession, c parce qu'on est coupable de tous les péchez dont on est la € cause 1.... »
ffomeliet t. I, pp. 644 et suit
— Voici un autre docteur qui ne parait pas appartenir à notre Faculté. Originaire de Touraine, de Tordre des finîmes, Jacquet Ladore fut un écrivain assez fécond, car nous avons de lui :
Le Vol de Vame sur les autels, Paris, 1656, in-8 ;
Le Bonheur de la fréquente communion, Paris, 1658, in-8 ;
Digeslum sapientiœ minimitanœ^ sive de jure Minimorum, Rome» 1660, in-4.
Horalii chrisliani tripartitus in B. Francisci canonisalionit inauguratione,
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Le Vray se donnait le titre de « docteur en théologie de la Faculté de Paris. »
Sa doctrine est sûre, mais son style peu brillant.
fi€iei icilicei, ipii et charHali$ Triumphut, Rome, 16dS, in-4, recueil de pièces poétiques, à TiDstar de celles d*Horace, eo Tbonoeur de François de Sales à la Teille de sa canonisation.
11 eut une fin tragique : il se noya dans ITonne à Joigny. (B. du Pin, Table univers, dee aut. eccleeiaei. du XVII* iiecle, Paris, 1704, in-8, col. 2299; Diction, de biographie chrél.^ Paris, 1851, in-4, art. Ladore,)
L'ordre des Minimes^ on le comprend, eu égard à Textrême humilité de Tordre, ne parait pas avoir ambitionné les grades académiques. Ola ne Tempécha pas de compter, au xvn« siècle, des écrivains de valeur : le célèbre Mersenne, TamideDesCtirtes; Hilarion de Cos te, auteur un peu trop crédule; Louis d'Atlichy, évéque de Riez, puis d*Autun, qui donna au public VHisloire générale de Vordre des Minimes, Paris, 1624, in-4; René Tbuillier qui écrivit le Diarium patrum, fralrum et sororum ordinis Minimoi*um provinciœ Frandœ Paris, 1709, in-4.
Pourquoi de nouveaux ordres religieux en France ?
En posant celle question, à litre de préambule aux chapitres suivants, nous visons les quatre congrégations daTOratoire, de Saint-Sulpice, de la Mission ou des Lazaristes, de Jésus et de Marie ou des Eudistes. Ces congrégations, il est vrai, ne forment pas, strictement parlant, des ordres religieux, car les membres n'émettent pas les trois vœux constitutifs de la vie monastique.
La réponse à la question se trouve dans ces mots : les fondateurs de ces congrégations se proposaient surtout le progrès de l'instruction de la jeunesse, du clergé, des fidèles ; et, certes, le succès a couronné leurs efforts.
Le cardinal de Bérulle, les yeux fixés sur Tœuvre de Philippe de Neri, jeta les bases de la première congrégation dont Bossuet a fait Téloge, en même temps que celui du saint fondateur, par ces paroles en partie déjà citées :
« En ce temps, disait-il, Pierre de Berulle, homme vraiment « illustre et recommandable, à la dignité duquel j'ose dire que « mesme la pourpre romaine n'a rien ajouté, lant il estoit déjà rec levé par le mérite de sa vertu et de sa science, commençoit à c faire luire à toute l'Eglise gallicane les lumières les plus pures « du sacerdoce chrestien et de la vie ecclésiastique. Son amour t immense pour rEgliselui inspira le dessein de former une com- <i pagnie à laquelle il n'a point voulu donner d'autre esprit que c l'esprit mesme de l'Eglise, ni d'autres règles que ses canons, ni « d'autres supérieurs que ses evesques, ni d'autres liens que sa « charité, ni d'autres vœux solennels que ceux du baptesme et du « sacerdoce.... Là, pour former de vrais prostrés, on les mené à
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c la source de la vérité : ils ont toujours en main les saints « livres, pour en chercher sans relâche la lettre par Tetude, « l'esprit par Toraison, la profondeur par la retraite, l'efScace € par la pratique, la fin par la charité à laquelle tout se termine « et qui est Tunique trésor du christianisme, christiani nominis f theMurus, comme parle Terlullien ^ »
Cette congrégation commença par établir des collèges, en attendant que, sur la demande des évèques, elle ajoutât à la direction de ces collèges celle des séminaires.
Les séminaires ! Les Facultés de théologie se chargeaient de la formation intellectuelle du clergé. Mais la formation morale ou plutôt pieuse laissait à désirer. Le haut clergé et le clergé des villes comptaient des docteurs ou des gradués d'un rang inférieur. Des bourgs et des campagnes avaient même ce bonheur! Mais le plus grand nombre des petites paroisses étaient administrées par des pasteurs plus ou moins instruits, plus ou moins zélés.
Cet état de choses s'étendait aux diverses parties de l'Église catholique.
Le Concile de Trente voulut y porter remède, quand il porta ce décret :
« Le saint Concile décide que chaque cathédrale, métropole c et autres plus grandes Églises, eu égard à leurs ressources et n à l'étendue du diocèse, réunisse en collège près du lieu saint « ou dans un lieu convenable, au choix de l'évèque, un certain c nombre d'enfants de la cité, du diocèse ou, s'il ne peut être
< fait autrement, de la province, et que là ils les fassent élever • religieusement et instruire des règles ecclésiastiques. On ref cevra, dans ce collège, des enfants âgés d'au moins douze f ans, nés de mariage légitime, sachant lire et écrire convena- « blement, dont le caractère et la volonté donnent l'espérance c qu'ils se consacreront pour toujours aux fonctions ecclésias- « tiques.... Et, pour qu'ils soient formés plus commodément
< dans la discipline ecclésiastique, ils recevront aussitôt la tonte sure et porteront Thabit clérical. A l'étude de la grammaire, f du chant, des compuls ils joindront celle des lettres, de I rÉcrilure sainte, des livres canoniques, des homélies des
Oraison funèbre du H, P. Bourgoing, premier point
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« sainls, de radminislntion des sacremenis, et principalement « de ce qni regarde Tandition des confessions, les prescriptions « des rites et des cérémonies. L'évéque aura soin que chaque « jour ils assistent au sacrifice de la messe, qu*ils se confiassent « au moins tous les mois, qu'ils communient conformément au « jugement du confesseur, qu'ils servent les jours de fêtes à la c cathédrale et dans les autres églises de la localité U »
En France, cbnune ailleurs, les évèques cherchèrent à mettre à exécution le décret du saint Concile. A cette fiu« la congrégation de l'Oratoire, ainsi que celle de la Mission, de Saint-Sulpice et des Eudistes, furent pour plusieurs prélats d*un grand secours.
Sans doute, le Concile faisant de la direction des séminaires une œuvre diocésaine, il fallait à ces congrégations une autorisation de l'autorité suprême dans l'Église. Cette autorisation fut demandée et obtenue.
Vincent de Paul fut parliculièrement touché de cet état que nous signalions plus haut. Il disait dans un discours aux prêtres de sa communauté :
< Les missionnaires sont particulièrement envoyez de Dieu c pour travailler à la sanctification des ecclésiastiques. Et Tune « des fins de leur institut est de les instruire^ non seulement c aux sciences pour les apprendre, mais aussi aux vertus pour a les pratiquer; car leur montrer Tun sans Tautre, c'est faire c peu ou presque rien. 11 faut de la capacité et une bonne vie : c sans celle cy, l'autre est inutile et dangereuse ; nous devons a les porter également à toutes les deux ; et c'est ce que Dieu tf demande de nous. > ,
M est vrai qu'à l'origine de la communauté, nous nous proposions, avec notre propre sanctification, le bien des pauvres.
< Mais dans la plénitude des temps, il (Dieu) nous a appeliez c pour contribuer à faire de bons prestres, à donner de bons c prestres aux parroisses et à leur montrer ce qu'ils doivent « sçavoir et pratiquer. que cet employ est haut ! Qu'il est su- « blime ! qu'il est au dessus de nous ! Qui est-ce d'entre t vous qui auroit jamais pensé aux exercices des ordinands el « des séminaires? Jamais cette entreprise ne nous estoit tom-
1 Sess. XXni, De Reformatione, cap. xviii.
« bée en Tesprit, jusqu*à ce que Dieu nous a signifié que son • plaisir esloil de nous y employer. »
Il y a sans doute une objection qui se présente :
« Quelques uns peut eslre diront qu'ils ne sont venus en « cette congrégation que pour travailler à la campagne et non « pour s'enfermer dans une ville au service d'un séminaire. »
La réponse est simple :
« Mais tous et chacun de nous sçaurons que les employs que c nous devons exercer en la maison à Tegard des ecclesiasti- < ques externes, surtout des séminaires, ne doivent pas estre c négligez sous prétextes des missions.... C'est un grand ou- « vrage, il est vray, de travailler à Tinstruction des pauTres t gens ; mais il est encore plus important d'instruire les ecclei siastiques, puisque, s'ils sont ignorans, il faut par nécessité « que le peuple qu'ils conduisent le soit aussi. »
L'orateur insiste :
« Ce seroit donc une tromperie et une grande tromperie à un c missionnaire qui ne voudroit s'appliquer à contribuer pour f façonner de bons prestres, et d'autant plus qu'il n'y a rien de c plus grand qu'un bon prestre : pensons y tant que nous vouc drons, nous ne trouverons pas que nous puissions contribuer « à rien de plus grand qu'à former un bon prestre, à qui Nostre « Seigneur donne tout pouvoir sur son corps naturel et sur le « mystique.... »
Une autre fois, Vincent de Paul était encore plus pressant devant le même auditoire :
c 0, Messieurs, qu'un bon prestre est une grande chose!.... t Des prestres dépend le bonheur du christianisme; car les c bons paroissiens voyent-ils un bon ecclésiastique, un chari- « table pasteur, ils l'honorent et suivent sa voix, en tachant de € l'imiter. que nous devons tacher de les rendre tous bons, t puisque c'est là nostre employ et que le sacerdoce est une c chose si relevée ^ ! »
De là, l'œuvre admirable des retraites des ordinands d'abord, puis de rétablissement d'un petit et d'un grand séminaire dans la maison des Bons- Enfants, enfin le concours dévoué du pro-
1. Abelly, Vie du vénérable serviteur de Dieu, Vincent de Paul, livr. H, ch. V : Les Séminaires,
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moleur, et celui non moins dévoué de sa compagnie pour la direclion des élablissemenls ecclésiastiques du royaume.
Comme complément des retraites des ordinands, Vincent de Paul avait établi, chaque mardi, à Saint-Lazare, des conférences religieuses. Parmi les hommes éminenls qui suivirent ces conférences, nous le savons, il faut citer Bossuet. Mais nous devons nommer aussi Jean-Jacques Olier, le fondateur du séminaire de Saint-Sulpice et de la communauté qui porte ce nom eL qui elle aussi, avec non moins de zèle, s'adonna à la direction des établissements ecclésiastiques par nous visés.
Comme M. Vincent, à son exemple et sous son inspiration. M. Olier eut l'amour des missions et de l'éducation cléricale. Aussi ce dernier aimait-il à dire plus tard devant les ecclésiastiques de sa communauté : < M. Vincent est noslre père. »
Un enfant de l'Oratoire, Jean Eudes, frère de Thistorien Mézeray, quitta la congrégation pour en fonder une autre, se proposant également les missions et l'éducation des séminaires. La nouvelle société religieuse se plaçait sous le vocable de Jésus et de Marie. Mais elle est plus connue sous le nom d'Eudistes, nom qu'elle tire de celui du saint fondateur.
L'Oratoire put se glorifier, au xvn* siècle, d'un certain nombre de docteurs assez marquants. H est juste de noter que presque tous ces hauts gradués en théologie étaient à sa fondation ou demandaient leur admission postérieurement au titre obtenu.
Saint-Sulpice compla aussi des docteurs. Mais, s'ils ont brillé par leur sainteté, ils n'ont ^ère jeté d'éclat comme écrivains. Néanmoins, plusieurs ont droit à une mention. Un chapitre spécial, mais bien court, leur sera donc consacré.
Quant aux Lazaristes et aux Eudistes, ils ne semblent guère avoir, dans ce siècle, ambitionné le doctorat t. Aussi n'avonsnous aucun nom à enregistrer dans notre revue littéraire. Au siècle suivant, il en sera un peu différemment, du moins en ce qui concerne les prêtres de la Mission.
1. Cependant Vincent était bachelier en théologie, mais de la Faculté de Toulouse.
Et Helyot écriYail, en 1719, sur les Eudistes: « Us enseignent ordinairemeni « la théologie dans chacune de leurs maisons et la philosophie en plusieurs ; c et on fait prendre à grand nombre d'entre eux les degrés de docteurs et c de bacheliers. » (Hist. des ordr, mona$liq„..y t VIll, Paris, 1719, in-4, p. 1^7*]
LOUIS DE MORAINVILLIER D'ORGEVILLE; JACQUES-HUGUES QUARRÉ
Si rOraloire présente un certain nombre de docteurs, il y a lieu de remarquer que les plus illustres de ses membres, comni@ Morin, Lami, Le Long, Thomassin, Mascaron, Malebranche, ne demandèrent pas de grade à la Faculté de théologie. Les religieux, aussi bien des ordres nouveaux que des ordres anciens» ne semblaient donc plus attirés vers elle comme dans le passé.
GHARI.BS DB GONDRRN
La noblesse de la famille de Condren remontait à quelque cinq cents ans. Son père était affectionné par Henri IV qui Je nomma gouverneur du château de Monceaux, séjour ordinaire du bon roi après la chasse.
Charles de Condren eut pour pays natal le village de Vauxbuin, près Soissons, et pour date de naissance le IS décembre 1588. Destiné par son père à la carrière des .armes ou à quelque fonction à la cour, il préféra Tétat ecclésiastique. Entré au collège de Sorbonne (1611), il y étudia la théologie sous Philippe de Gamaches et André du Val et fut docteur en 1616, après avoir reçu précédemment Tordre de la prêtrise.
La congrégation de TOratoire venait de naître. Il y fut adiiiis le 17 juin 1617. Il seconda admirablement le cardinal de BéruUe
dans le gouvernement de celle congrégation el Tœuvre de son développemenl. En 16â3, il était nommé supérieur de Saint-Magloire, à Paris, une des maisons par lui fondées.
Donné par Marie de Médicis pour confesseur à Gaston d'Orléans, il eut à traiter deux fois de la réconciliation de ce prince, déjà conspirateur, avec le gouvernement du roi.
D'un désintéressement admirable, il refusa le chapeau cardinalice que le roi lui avait fait proposer, puis les archevêchés de Reims el de Lyon ^
A la mort du cardinal de BéruUe en 1629, il fui éhi supérieur générai de la congrégation. U écrivail, après son élection : c L'amour mesme que je ressens en mon ame'pour la congret galion, me porloil à luy désirer un autre supérieur ; je vous « le dis en sincérité.... > Mais, puisqu'il en avait été autrement, il exprimait, avec non moins de sincérité, ses motifs de crainte et d'espérance dans ce poste suprême :
c J'ay bien des motifs de craindre; mais je ne desespereray c pas de son assistance (l'assistance de rEsprit-Sainl) ; je me . c glorifieray en mes infirmilez, afin que sa vertu abonde en moy .• et y paroisse seule; ma joye ser« de n'estre rien, afin que < Jésus Christ vous soit tout.... Je me laisse dans sa puissance, t avec l'espérance que celuy qui a commencé achèvera, puisque c je me voy dans la nécessité et dans l'obligation de m'abanc donner à voslre élection, le le ftiis d'autant plus volontiers, c que l'administration générale ée la congrégation est, en effet, c une servitude générale, qui m'oblige à vous servir tous et à c estre à chacun de vous plus qu'à moy mesme; elle aie met c dans une obligation universelle d'estre tout à tous, d'entrer « dans les devoirs de tous ; de porter leur croix avec eux et ée « prendre part à leur peine, puisqu'il plait à Dieu que toutes c les conditions en ce monde ayenl leur croix. >
Une autre fois, il faisait ressortir l'esprit de la congrégation qui est un esprit de soumission à l'Église et de grande déférence pour les pasteurs :
1« Moréri, Dictionn.; ms. 1021 de TÀrs., p. 665-666.
Ce manuscrit porte : « .... ad boipitalitatexn Sorbonicam 31 octobris aoDo
• 1611 el ad socielatem eadem die anni 1613 admissos, septimum licentiaK
• locam obtinuît 1616; deinde die 17* junii anno 1617 îti congregationem « Oraiorii.... iagredilur. »
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« Elle doil eslever les sujecls que Dieu luy donne sou^ Us « loix oommunes de TËglise el les former pour loules les fotit'- « lions ecclésiastiques que cette mesme Eglise peut desirer « d eux. Elle leur apprend que la première et principale sou- « mission et obéissance est à TEglise et au souverain ponL[k% « et qu'ils doivent aussi rendre compte de leurs mœurs, de « leur doctrine, de leur conduite el de leur esprit à tous les au- « très pasleurs.... C'est pourquoi elle fait profession de ne rien « avoir de caché en son cœur; et de nécessité aussi bien que « de volonté, il faut qu'elle dise avec Jésus Christ : Ego palam io- « cuhM mm mundo, et in occulta locutus sum nihiL »
Les empiétements sur le ministère pastoral sont condamné.^ par la loi divine el par la conduite même des Apôtres :
«.... Saint Paul planta àCorinthe la vigneMu Seigneur, il ta « laissa an^oser à ApoUo el la bénédiction du Sauveur donna « Taccroissance et la perfection nécessaire que l'Aposlre mesme « ne devoit pas présumer de donner. 11 me semble que, pour € vivre en la disposition de l'esprit apostolique, il faut que vous c< ouvriez les esprits des peuples que Dieu vous rendra dociles, « et que vous leur donniez la semence du salut éternel, el que • vous invoquiez sur eux par vos prières la bénédiction de Je* « sus Christ, et qu'en les luy recommandant, afin qu'il luy plaisi? « de perfectionner son œuvre, vous passiez ailleurs pour portier c son nom et le zèle de sa gloire. Les Apostres fondoient in « foy, la r^igion et la pieté dans les provinces, el laissolent « régir el cultiver aux pasleurs particuliers ce qu'ils a voient « planté, sçachans très bien que c'estoit l'ordre de Dieu. >
La sagesse el le zèle de Charles de Condren dans ses fonctions de supérieur général égalèrent la sagesse el le zèle du saint fondateur.
U mourut le 7 janvier 1641 *.
Dans une ode française, peut-être alors imprimée» nous lisons
Mais, puisque son mérite est tel.
Que, pour luy donner des louanfes, Il faut estre plus qu*ufi mortel fit 4i8courir comnie les anges, Bmpruntons-en d'un demi dieu, C'ett-à-<Ui«e de Richeiiea, Disant après Son Emineaee :
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11 n'avait rien voulu publier de son vivant. Des amis mirent au jour, en 1643, des Discours par lui prononcés et des Lettres par lui écrites, ce qui forme naturellement deux parties i.
Ces lettres roulent généralement sur des sujets de piété ?.
AuJourd*buy la mort a detruil
Le plus grand homme que la France
Depuis deux siècles a produit
(Batterel, notice sur le P. de Gondren, dans Mémoire» domeitigue» pour servir à Vhittoire de l'Oratoire t. II, p. 64.)
V., en ce qui concerne le généralat du P. de Condren, le P. Perraud, Oratoire de France au XVII* et au XIX* siècle, Paris, 1865, in-8, pp. 169 et suiv.
V. aussi ce que nous avons dit précédemment, Époque moderne^ t. III, p. 420, relativement à une publication faite par le P. Seguenot, la Conduite Woraieon pour les âmes qui n*y ont pas faeUité, Paris, 1635, in-t6, œuvre dont le P. de Condren parait avoir été le principal auteur.
Dans nne suite de chapitres, au nombre ^e vingt et un, il est traité des difficultés de Toraison, de ses diverses espèces, des moyens de la pratiquer avec fruit, des aridités, des délaissements, des peines qu'on y rencontre, des effets qu*on y ressent, des dispositions à y apporter. Le dernier chapitre est consacré à ce dernier point.
Les principales dispositions sont : la résignation, l'abnégation, la diligence, la patience, la docilité à Tégard de Dieu. « Apres tout cela, il y a encore une « autre disposition qui est comme universelle et commune à toutes celles « que je viens de vous expliquer et qui doit donner à chacune son Jour et sa c perfection. C'est la fidélité que vous y devez apporter et avec quoy vous
• devez traiter ces choses.... •
Ces autres paroles se lisent à la fin du chapitre : • Ainsi les peines vous « seront faciles, les tnvaux vous seront doux, les exercices vous seront pro- « fi tables. Ainsi vous trouverez, par la miséricorde de Dieu, le rayon de « miel dans la bouche du fort, c'est-à-dire le contraire dans son contraire, la . douceur dans la sévérité, la paix dans le combat, la tranquillité dans la
• tentation, le repos dans le travail, Tabondance dans la pauvreté, la perfec^ « tion dans l'imperfection mesme, la force dans la faiblesse, l'unité dans la « multiplicité, le recueillement dans la distraction, ta lumière dans les tenet brcs, l'oraison dans la croix et dans la peine. Dieu dans la créature, et « Jésus Christ en toutes choses : El omnia et in omniffus Christus, »
Nous avons eu, entre les mains, deux autres éditions de 1637 et de 1671, également de Paris et in-16. Nous n'avons pas trouvé l'édition due, d'après Moréri, à Quesnel en 1674. Celle-ci, que nous avions considérée comme se> conde, serait donc au moins la quatrième.
Paris, 1643, in
Une deuxième édition porte le millésime de 1648, Paris, in-8.
Deux autres éditions, Paris, 1664 et 1668, in-8, ont pour titres : Lettrée et discours et ne renferment pas le discours sur V Astrologie ni celui sur les équivoques.
2. Nos citations de tout à l'heure sont puisées dans le recueil de Lettres, •dit. de 1643, pp. 516. 524, 554, 488.
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Parmi les Uiiomrny quatre roulent sur des controverses au sujet de rSucharislie et de TÉcriture-Sainte : la manducalion intentionnelle Inventée par les hérétiques ; la croyance des hérétiques touchant la manducation du corps de Jésus-Christ ; les livres saints en tant qu'ils sont règle de foi; les passages de rÉcrilure^ allégués par l'hérésie contre la vérité catholique.
Un cinquième discours a pour objet l'astrologie ; il a été écrit par ordre du cardinal de Richelieu :
fl Le respect que je dois à Vostre Eminence, disait l'auteur, « me fait passer par dessus l'intention que j'ay tousjours eue
< de n'escrire jamais de l'astrologie, tant à cause que celte ft science est ordinairement suspecte aux personnes de pieté, c pour le mesusage que plusieurs en font, qui Tentremeslent « de curiositez illicites, que parce qu'il me seroit nécessaire de
< m'en instruire davantage pour en traiter à fond, n'y ayant « pas pensé depuis mon aage de dix neuf ans, que j'en pris conc noissance en estudiant les mathématiques ; et je ne m'en suis « servy du depuis, que pour délivrer d'appréhension ou de « vaine espérance les esprits trop occupez des prédictions, qui
< leur avoienl esté faites contre la vérité de cet art i. >
Le théologien distingue quatre erreurs dans l'astrologie ou c religign des astres > : la croyance quils étaient des dieux ; le culte qu'on leur rendait: les conseils ou avertissements qu'ils pouvaient donner; l'assistance qu'ils étaient appelés à fournir.
Le sixième discours est un Traité des équivoques, également écrit par ordre du même cardinal :
c Sans une obligation très particulière et un commandement « exprès, je n'eusse jamais entrepris de me faire juge du men- <* songe, ny de me rendre arbitre entre la vérité, la sincérité et fl la simplicité; car, encore que la décision des difdcultez qui « naissent ordinairement entre les trois vertus, soit nécessaire « à tous ceux qui veulent Iraitter avec les hommes, sans tomt ber en faute, les moyens d'accord, neantmoins les plus comc muns, les mieux receus, ont si peu de rapport à la simplicité M chrestienne et à la naïfveté et simplicité que nous devons
Le P. Ingold a édile Quatre lettres inédites du P. de Condren, Paris, 1880, in-8.
Discours et Lettres, édit. de 1643, p
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( avoir en nos paroles, que je ne les ose proposer; et d'en d(Mic ner d'autres, quelque vraysexnblance qu'ils ayent, je ne m*en c puis fier à moy seul, ny ne me resoudrois jamais de les expoc ser, que par obeyssance, et encore à des personnes qui ayent « assez de lumière pour en esire les juges, sans péril d'en estre c trompez. »
Le théologien pose ainsi les principes dont il va faire l'application :
« Je vois trois fondemens contenus dans cette matière : le c premier, que le mensonge est un péché; Tautre, qu'il faut « garder le secret qui nous efst commis, et que d'y manquer, « c'est une infidélité odieuse à Dieu et aux hommes ; le (roi- (C siesme, qu'il y a des veritez dont la connoissance est nuisible « au prochain et parfois au public et quelquefois à nous, que « la charité deffend de publier, encore qu'on en soit requis i. »
Deux opuscules sont aussi à mentionner :
Les Pratiquée et dUpoititiaM intérieures pour gagner iejubiléé^ ;
Les Saintes Instructions pour la conduUe de la vie chrestienne^ instructions qui étaient tirées des numuscrits du R. P. de Con-dr«n3.
Cette dernière publication est de 1675.
Deux ans après, le P. Quesnel mettait au jour, sous le nom du second supérieur général de TOraloire, Vidée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus Christ 4 : c Des quatre parties dont ce livre « est composé, écrit Batlerel, il n'y a que la seconde, où il est c traité du sacerdoce de Jésus-Christ, qui soU proprement du f P. de Condren; encore en a-t-on retouché le style. Mais « Tordre, le fonds et le langage est de lui. La première qui est « sur le sacerdoce est d'un autre de nos pères, dont le P. Ques- « nel ne dit pas le nom, et il s'avoue l'auteur des deux der* « nières &. »
L'éditeur joignit à l'ouvrage des éclaircissements et une
i. Ditcours,..., ibid., p. 261-262.
Balterel, Op. cit,, p
Nous trouvons en note cette réflexion : « Je l'ai coUationné sur une copie du manuscrit du P. de Condren, que nous avons à Kinstitution. •
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explication des cérémonies de la messe. A la fin, se lisenl des Litanies en Thonneur de ce sacerdoce el de ce sacrifice, lesquelles sont tirées tout particulièrement de TÉpitre de TApôtre aux Hébreux.
Quelques autres œuvres n'ont pas été confiées aux presses.
Nous citerons seulement les Considérations et dispositions sur les mystères de Jesus-Christ, nostre Seigneur y selon que l* Eglise les propose dans le cours de Vannée, extraites pour la plupart des sermons et conférences du R. P. Charles de Condren *.... ; car ce n'est pas réellement une œuvre personnelle s*
Mais nous avons des Instructions pour les chrestiens ou science pour conserver la vie de Vame, par le P. de Condren 3.
Elles sont précédées d'une sorte de préface, exposant ainsi la nature et l'objet du travail :
« Puisque la bonté de Dieu a donné aux hommes les arts et « les sciences pour les commoditez de leur corps, mesme pour « l'abondance de leurs délices, bien qu'ils doivent mourir et « tomber dans la corruption, sans doute il faut croire qu'il leur « en a donné aussy pour leur ame qui est immortelle et incor- « ruptible. Le corps n'a qu'une vie de peu de durée, el il y a
< tant de belles inventions pour la conserver! N'y auroit-il « point quelque science pour nous conserver la vie de Tame?
< Cette science qui regarde la vie de l'ame, s'appelle la « science du salut. L'escole où on l'enseigne, c'est l'Eglise. Les c regens et les professeurs sont les apostres et leurs succesc seurs pour donner la science du salut au peuple du Seic gneur.... L'auteur de cette science est Jésus Christ, nostre « Seigneur; celuy qui entretient celte Université est' le Saint c Esprit; le livre qu'on y lit et où sont nos litres et documens a sont les saintes Escriptures ; les greffiers ou gardenotes, es « mains desquels nous prenons nos registres, sont les Juif» c ennemis de nostre religion, de qui l'inimitié est une preuve € asseurée qu'ils n'y ont rien mis en nostre faveur, et nous est
< enseignée premièrement, affin que par elle nous honorions,
Ms. 1220 de la Mazarine
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c aymions el servions Dieu, secondement, affln que nous nous « sauvions. Noslre dessein est de comprendre en peu de pa- « roUes clairement et familièrement ce quMl faut sçavoir pour < honorer Dieu, se sauver, ayder à sauver les autres. Nous suic vrons, autant qu'il est possible, cel ordre : 1"^ nous dirons le « mystère, raccommodant à la portée des simples et des sçac vans ; i^ nous dirons quels devoirs nous devons rendre à « Dieu et à nostre Sauveur Jésus Christ en suitte de chaque ve- « rite qu'il nous enseigne. «>
Le traité a deux parties.
La première peut être considérée comme un vrai traité De Deo uno et trino. En effet, l'auteur y parle de Dieu et de ses attributs, ainsi que du mystère de la Sainte-Trinité.
La Providence ou Taôlion de Dieu sur les créatures et, en particulier, sur l'homme, inspire ces paroles au théologien :
c Un enfant tout seul ne pourroit traisner une poutre à cause c qu'il n'a pas assez de force. Mais, si un homme Taydait, il le c pourroit aysement, non par sa force, mais par le secours de c cet homme. Nous sommes de petits enfans devant Dieu.... Si « Dieu nous quitte, nous ne pouvons remuer la main ny les « bras. Comme nous ne sçaurions respirer sans l'air, aussy c sans Tayde de Dieu nous ne pouvons subsister : Dieu nous € est plus nécessaire que Tair, plus nécessaire que nostre c ame ^ »
Au sujet de la solitude de Dieu, notre docteur écrit :
c La solitude de Dieu est une très grande perfection, que c nous devons beaucoup honorer. Il y faut considérer trois c choses : sa singularité, son eminence et son abstraction de « toutes les créatures.... La solitude de Dieu est unique et n'a « aucune comparaison, pour ce que cette solitude qui est en la (( divine essence, est une abstraction de toutes choses, mesme c des plus saintes, y ayant une grande dislance entre elles et c cette solitude.... >
Ainsi la solitude de Dieu est en quelque sorte lui-même.
11 y a aussi la solitude de la Trinité :
t La Trinité regarde trois solitudes : la première, c'est celle « en quoy elle a demeuré une éternité sans se communiquer
CHAPITRE PRSMIBR. — CHARLES DE CONDRBN
o hors (le soy ; la deuxiesme, quand elle occupe lellement une € ame par sa présence, qu'il n'y a aulre qu'elle en nous ; la Iroic siesme solitude est parle péché qui oste la divine présence de «^ nostre ame qui devient un désert de grâce et une solitude « vaste et pleine d'horreur *. •
La seconde partie, ou « théologie seconde, > embrasse toutes sortes de sujets et sans ordre, ce qui montre que Tauteur n'a songé qu'à un assemblage de pièces.
Une page conservée ailleurs 2 nous fait connaître de nouveau la pensée intime de l'Oratorien sur rimpuissance et la faiblesse de la nature pour faire le bien et le besoin qu'elle a du secours de Dieu :
c Si Dieu nous faisoit justice, il ne nous soufflroit pas seule- « ment de penser à luy ny à le servir ; et c'est par sa 1res € grande bonté et les mérites et le sang de son Fils que Dieu a nous souffre en sa présence et nous permet d'espérer de luy « la grâce de le servir. 11 faut que nostre indignité soit bien c grande, puisqu'il a fallu que le Fils de Dieu nous ait acheté « par son sang la plus petite pensée de servir Dieu et la pera mission de nous présenter à luy. Nostre infirmité mesme est c si grande, qu'il ne souffit pas que Dieu nous donne la pensée • du bien ; il est nécessaire que nous recevions aussy de luy la
< volonté et la resolution ; et, après l'avoir receue, s'il ne nous f en donne l'accomplissement et la perfection, ce n'est rien ; et, « après avoir receu la volonté du bien, souvent nous sommes i trouvez indignes d'estre fortifiez jusqu'à l'exécution ; et, après c cela, la persévérance jusqu'à la fin de la vie nous est encore
< nécessaire. Quelle misère ! quelle indigence ! quelle indi- « gnité 3 ! »
Nous disions plus haut que le P. de Condren n'avait rien publié de son vivant. 11 y a cependant une petite exception pour l'époque qui précéda son entrée dans l'Oratoire. 11 s'agit d'un rudiment pour apprendre la langue latine. La première édition est de 16i2 *. L'édition de 1665 porte ce long titre : Noutelle Méthode pour apprendre avec facilité les principes de la langue la-
P. Perraud, Op. cit,, p
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Une, où sont expliquez les genres et les déclinaisons des noms et des pronoms^ les prétérits et supins et les conjugaisons des verbes, la syntaxe et la quantité^ dans un ordre clair et concis tout ensen^lsj et distingué par quatre différentes couleurs pour le souiagement des escoliers ^
Sainte âme, noble caraclère, le P. de Condren, selon le langage de Bossuet, laissait un nom qui « inspire la pielé, » une mémoire qui, « toujours fraiscbe et toujours récente, est douce à toute TËglise, comme une composition de parfums 2. » Mais, écrivain de circonstance, il n'a pas revu ses œuvres.
Oraison funèbre du R. P. Bourgoing, !•» point
Le P. Amelote (Denis), oratorien, s'est empressé d'écrire La Vie du P. Char^ les de Condren.,^, Paris, 1643, in-4. Le récit est plein de détails qui ne maiiquent pas d'intérêt.
Nous relevons trois faits de ce genre, faisant ressortir la haute vertu du docteur.
Ce dernier venait d*ètre nommé supérieur général.
Un prélat lui dit un jour un peu brutalement : « Mais, mon Père, j'ap* t prends que votre élection n'a pas esté trop canonique. — Je vous assure,
• Monseigneur, répondit calmement le nouveau supérieur général, que c*est « ainsi que je l'ai tousjours creu. >»
Pareille réponse porta le prélat à changer aussitôt de sentiment.
— Une personne avait mal parlé du P. de Condren. C'était pendant l'absence de ce dernier. Cela 6t quelque bruit. Les amis du Père crurent devoir Taverlir. Voici la réponse qu'il fit dans une lettre :
« Vous vous occupés trop de ce qui se dit des personnes que vous cognois- « ses. Nous avons bien plus de sujet d'estre touchés des fautes qui se com- « mettent envers Dieu par tout le monde; et, quand nous ressentons da-
• vantage quelque autre chose, cela monstre que nous n'avons pas assés « d'amour pour luy el que nous avons trop d'attachement à nous mesmes
• et aux choses pour lesquelles nous nous inquiétons. Il faut s'en purifier de-
• vant luy el transférer tout autre sentiment en celuy de son amour. »
— Voici un autre exemple de longanimité :
« Un jour un esprit libertin fit des contes ridicules de luy (de Condren) et,
■ après les avoir faits, ne laissoit de le venir voir et de luy rendre en appa- « rence autant d'honneur qu'il s'elTorçoit hors de là de luy faire d'alTronL
• Quelqu'un, qui connoissoit Thumeur de cet homme, fît des plaintes au bon
• pore, de ce qu'il le voyoit. Hélas ! dit-il, nous sommes bien plus ridicules et « plus imperlinens devant Dieu, que personne ne le peuteslre devant nous; « et neanlmoins Dieu nous soufl're et nous fait du bien. Il faut, disoit-îl, - que Dieu soit la règle de notre patience. Considérés comme il traite ses en-
■ nemis. ■
iJbid., pp. 368 etsuiv)
Nous signalerons deux autres vies postérieures de notre Oratorien :
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JEAN BBNCB (i568'i642)
Un an après le P. de Condren, mourait le P. Jean Bence» qui fut, à la fondation de TOraloire, un des plus actifs collaborateurs du cardinal de BéruUe.
Jean Bence,né à Rouen en 1568, entra au collège de Sorbonne en 1597, fut docteur en 1602 et entra à FOraloire en 1611. Il mourut à Lyon le 24 avril 1642, à l'âge de soixante-quatorze ans ■ .
Comme écrifain, ce fui, s'il, est permis de s'exprimer ainsi, un exégèle au petit pied, car ses travaux sur le nouveau TesLament portent, et le terme est bien juste, le litre de Manueis. Ce sont de très courts commentaires sur chaque verset, composés pour les élèves du séminaire de Lyon, qui venait d'être contiù aux Oratoriens, et dont il fut supérieur.
Nous avons, d'abord, un Manuale in sanctum Jesu ChrUti Domini nostri Evangelium ^.
Nous avons, en second lieu, un Manuale in omnes D. Pauli apostoli Epistolas suivi d'un aulre manuel, très court, in ieptem canonicas] Epistolas 3.
La vie du R. P, de Condren. „, par le marquis Garaccioli, Paris, 1764, in l'J c'est simplement un panégyrique.
Vie du P, Charles de Condren^ par Tabbé Pin, Paris-Marseille, 1855, înie : c'est également un panégyrique.
Le p. Perraud, Op, cit., p. 188, mentionne, comme Batterel, parmi les ]iianuscrits conservés jadis au couvent de la rue Saint-Honoré, un petit traUr tlvs sacrements ; un recueil de sermons el conférences. C'est, sans doule, Jr çv recueil qu'avaient été extraites les Considérations et dispositions dont nttusi avons parlé.
Le P. Ingold, dans ces dernières années, vient de publier l'œuvre Imilîir^ du P. Batlerel : Mémoires domestiques pour servir à V histoire de VOratvitt\.,. Paris. 1902-1905, in-8.
La notice sur le P. de Condren se trouve dans le tome II, pp. 1 et suiv., ti nous en avons tiré profit.
i. Ms. 1021 de l'Ârs., p. 627. Voir aussi Moréri, Diclionn. ; Batlerel, Màwv res domestiques..,. y t. I, pp. 88 et suiv.
Lyon, 1626, in
2« édit., Lyon, 1682, in-12.
3. 1*' vol., Lyon, 1628, in-12 ; 2' vol., Paris, 1658, in-12.
11 y eut deux autres édit. à Lyon, 1679 et 1682, également in-12.
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Comme spécimen de ces commentaires, nous transcrivons ces lignes sur le verset 8 du chapitre v de la seconde aux Corinthiens : Audemus autem et bonam voluntatein habemus magis peregrinari a corpore et prœsentes esse ad Uaminum. <i Et Dei pro-
• missione non modo confidenter expeclamus gloriam corpo-
• rum noslrorum per resurrectionem futuram in fine saeculi, c verum etiam intérim secundum animas pari fiducia spera- « mus beatam prsesentiam cum Chrislo. Qua spe et fiducia roboc rati aequo animo ferimus, imo libenter aô prompla volunc tate suscipimus, quod a corpore peregrinandum nobis sil. Raa tionalur enim Aposlolus in hune modum. Dum sumus in hoc c( corpore, peregrini sumus a Domino, quia in hac vita per « fidem ambulamus, non per speciem ; ut ergo praesentes sit mus ad Dominum, ulque non per fidem ambulemus, sed per < speciem et facie ad faciem Deum videamus, placitum et opta- € bile nobis est peregrinari a corpore. Quae ratiocinai io infirma c esset nec ullo modo concluderet optandum nobis esse peregrit naii a corpore, ut Domino praesentes simus Deum per spe- « ciem visuri, si ad speciem non perveniretur, nisi post resurf rectionem corporum, ut contendunl Grœci schismalici et haerec tici hujus temporis, ut notât Estius ^ >
GUILLAUME GIBIEUF
Originaire de Bourges, Guillaume Gibieuf appartenait à une famille parlementaire. Son père était lieutenant civil au bailliage de celte ville. Son frère devint conseiller au présidial du même lieu. Quant à lui, protégé par le cardinal de Bérulle, il entra au collège de Sorbonne en 1608 et fut reçu docteur en 1612. Cette même année, sinon l'année précédente, il s'associait, ouvrier de la première heure, à la grande œuvre de son ancien protecteur 2.
Ce dernier, qui avait introduit en France Tordre des Carmélites et en avait le supériorat, nomma Gibieuf son vicaire gêné-
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rai pour le gouvernement de ces religieuses dans le royaume. En 1630, il mil au jour un De Libertate Dei et creaturœ ^ Il annonçait qu'il prenait pour guide dans son traité saint Augustin, saint Thomas, saint Bonavenlure, Duns Scol, Henri de Gand et autres anciens théologiens. Si, en fait de liberté, il d&nnait beaucoup à Dieu, il accordait peu à Thomme 2. Aussi fut-il qualifié plus tard du nom de précurseur du jansénisme 3. 11 se montra, cependant, quand la secte eut audacieusement levé la léte, un ardent adversaire de la nouvelle hérésie. L'opiniâtreté de Port-Royal le scandalisait. Il ne voulut plus avoir
1. Paris, 1630. in-4 : • De Libertate Dei et creaturœ libri duOy in qii'bus « slalus et actus tam divins quam creaUe libertalis, motio causœ se^indae
• a prima, Bcientiae mediœ nécessitas nulla, depravatce iiberlatis origi/, orlus « et natura mali, consummatio libertalis et servitutis aliaque coinplura ex-
• plicantur. »
2. « Liberum arbitrium homini indulsisti, sub te Deopotentis3imum,quod « Dulia creatura de gradu deficere queat, nec quœ in terra, nec quœ in
• mari, nec quae in cœlo, nec quœ in abyssis ; quod omnibus superemineat; « quod omnia in finem suum referati Sed, ut a le omnis lit>erta8 nostra, « ita libi subdita est et ad te universa recurrit; nec ilii uUatenus fecendi, « qui ita liberi esse volunt, ut ne te Dominum habere velint, qui dixisti : « Sine menihil potestit facere.... In te sumus quidquid sumns. In te move- « mur, quandocumque et quomodocumque movemur, etiam cum quis a de « movetur.... Nec tantum cor nostrum in manu tua, sicut in nostra; sed
• magis habes voluntates nostras in manu tua, quam nos ipsi, o qui inti- « mio intimior nostro. • {De Libertate.,,., p. 516, comme conclusion.)
3. Parmi les approbations des docteurs figure celle de Cornélius Jansenius, alors professeur à rUniversité de Louvain :
• Veram arbitrii libertatem, antiquis scriptoribus notam, non esse sitam
• in illa philosophica indilTerentia agendi, qus vulgo praedicatur, muUis prae-
• Claris et solidis rationibus hic liber astruit, et adversœ opinionis defenso-
• res confutat. Et quia non modo eruditionem, sed etiam pietatem aucloris
• sui testalaro facit et lectoris provocat, dum animum creaturarum visco et « nexibus expediendnm docet, ut asseratur in libertatem gloris filiorum « Dei, merilo omne tulisse punctum dici potest: quia Dei simul et hominis « consuiuit dignitati.
• Dalum Lovanii, idibus decembris 1629. »
Isaac Haberl associait Gibieuf à Jansénius ; car, après avoir parlé de la liberté de contrariété et de contradiction, double liberté enseignée par les théologiens latins orthodoxes, il disait : • Scio doctores aliquos, ut P. Gibie- Gum et Jansenium Tprensem, oppositam sentenliam amplexos. • Lui-même, quand il était jeune théologien, avait jugé celte dernière opinion quelque peu probable. Mais, en présence de Tancienne condamnation de la Faculln (juin 1560}, il la condamna lui-même {Theologite Grœcorum Patrum vindicaiœ circa univertam maieriam gratiœ...., libri tres^ Paris, 1646, in-fol., p. 148).
3â6 LIVRE III. — ORDRES NOCVEAUX.
de rapport avec lui. Il adressa aux Carmélites une circulaire pour leur interdire la lecture des livres des novateurs et de leurs adhérents sur la grâce, la pénitence, la communion et au* 1res matières analogues t.
La circulaire est datée du 11 septembre 1648.
Depuis longtemps déjà, avec les docteurs Charton et Ck>queret, il estimait dangereuse pareille lecture. Si la prudence lui avait jusqu'alors conseillé le silence, il ne pouvait aujourd'hui ne pas parler :
c J'ay à vous dire que ces gens se piquent de la pureté de c TEvangile, de la pureté des premiers siècles de TEglise et du c zèle pour la doctrine de sainct Augustin ; et toutesfois ils sont c fort éloignez de Thumble disposition d'esprit qui a rendu ce € sainct eminent entre les docteurs de l'Eglise, autant que la c clarté et solidité de ses lumières ; car sainct Augustin a soumis c constamment toute sa doctrine à l'Eglise et au chef de
< l'Eglise ; et ces messieurs voyans un de leurs livres censurez
< par le pape, non seulement ne s'y sont pas soumis, avec la c r^erence que cela se doit, mais ont eu la hardiesse d'écrire c contre la censure» quelques remonstrances que quelques-uns « de leurs amis leur ayent pu faire» lesquels aussy s'en sont c séparez en suite de ce témoignage manifeste de présomption € d'esprit. »
Oui, c'est une inexplicable présomption :
< Us se vantent de faire profession de la pureté de l'Evangile» i et ils ne voyent pas que tout leur fait s'en va en parade et a un
< extérieur spécieux, qui n'est bon qu'à les tromper eux mes-
< mes. Le premier document du Fils de Dieu dans TEvangile c est de renoncer à soy mesme, ce qui emporte une docilité t et soumission d'esprit, comme d'un enfant, dans toutes les c choses que l'Eglise nous propose de la part de Dieu.... Or, « ces gens là ne s*esludient nullement à mettre leurs disciples c dans la dofSance de leur propre sens.... On dit que quelquesc uns renoncent à leurs propres biens, dont jusques à présent € je n'ay eu aucune preuve peremptoire. i
i. Bibliothèque j€mséniste ou catalogue alphabétique de» prineipaux liwnt janséniêÉss ou suspects de jansénisme, s. L, 1731, in-lS, seconde édilioo « cor^ rigée et augmentée de plu5 de la tBoiiiû », p. 251-254. La pvemîère édilioa est de 1722. L'auteur de l'ouvrage se nomme le P. Dominique xie Goionta.
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Quoi qu'il en soit de certaines de leurs vertus, leurs ouvrages sont incontestablement mauvais :
« Vous ne lirez donc point leurs livres et leurs apologies qui « sont remplis de disputes et d'altercations, ny les livres des t Pères qu'ils ont traduits en nostre langue.... J'adjoins à celle t deffence leurs catéchisme et théologie familière, leurs livros t de dévotion, leurs lettres, la vie de sainct Bernard avec leurs c reflexions ; car tout cela est marqué de leur marque et insinue « insensiblement à ceux mesmes qui les lisent sans dessein, ]:i
< singularité'de leur esprit et le mépris qu'ils ont pour l'Eglisii « présente et pour tout ce qui est des autheurs qui ont pris à « tache de les combattre i. »
Sept ans après la publication du traité philosophico-théologique, le P. Gibieuf mit le public en possession de : La Vie et hs grandeurs de la très saincte Vierge^ mère de Dieu^ en deux parties '*. H y avait dédicace atuc dévotes religieuses du Mont Carmel^ auxquelles Fauteur disait :
« La condition particulière de vostre saincl ordre et mon obli f galion de servir les âmes qui y sont appelées, ont fait naistrt^ « en mon esprit le dessein de cet ouvrage et la resolution de 4 vous l'adresser. Car l'ordre des Carmélites appartient 1res spe-
< cialement à la mère de Dieu, et cette appartenance est son
• caractère et comme la diCference constitutive, qui le distin-
• gue de tous les autres ordres religieux, qui enrichissent TEc glise de Dieu d'une agréable variété en sa divine unité. »
La première partie s'arrête, en la comprenani, à l'Annon ciation.
Nous trouvons ainsi exposée la première raison du mariago de la Vierge :
< La première raison qu'on peut rendre de ce mariage, e»l c touchée par sainct Augustin au livre de la saincte virginité où, « présupposant que la Vierge avoit fait vœu de virginité avant « que d'estre mariée, il dit que neanlmoins, à cause que le^ c usages de ce peuple estoient entièrement differens. Dieu « ordonna qu'elle fusl mariée à un homme juste, pour la pre-
1. Deux copies de la circulaire se lisent dans le ms. 2009 de Vkn., fol. 45 at suiv.
Paris, 1037, in
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« server de l'imporlune solici talion des hommes violens, qui
• eussent eu volonté de la recliercher. Car les mœurs et la « manière de vie des Israélites ne luy psrmelloient pas d'alle-
• guer son vœu, et on ne l'eusl pas pris pour excuse valable ; c mais la voyant mariée, toutes pensées de recherche cesc soient <.... •
Le P. Sénaull, son confrère en religion, avait extrait des manuscrits du P. Gibieuf La Vie de Magdelaine de Sainct Joseph, religieuse carmélite deschaussée de la première règle selon la reforme de saincte Thérèse 2.
Cette sainte âme avait été la première prieure de Tordre à Paris, c'est-à-dire du couvent de Tlncarnation. Son administration fut irréprochable. Mais elle aspirait après le moment où les règlements la déchargeraient d'une semblable responsabilité :
€ Un cerf abattu delà chaleur et lassé de la course ne désire c pas avec plus d*ardeur les eaux d'une fontaine pour esteindre « sa soif et pour reparer ses forces, que Marie Magdelaine souu baitoil la retraite et le repos 3. >
L'heure dernière approchait. L'historien raconte une vision d'une religieuse au moment où Madeleine de Saint Joseph allait rendre le dernier soupir :
c Elle vit (la religieuse) une contestation entre les anges et c les desmons. Ceux cy estoient un peu esloignez de son lict et < se plaignoient qu'elle leur avoit enlevé un grand nombre « d'ames. Ceux-là, au contraire, remercioient Nostre Seigneur de « ce qu'il Tavoil rendue victorieuse. Les desmons la vouloient
• accuser; mais les anges la defendoient contre leurs calom-
• nies. Us essayèrent de luy donner de la vanité de ses bonnes c œuvres et firent de grands efforts, parce que le temps de l'ac gonie estoit court: mais la grâce, qui n'est jamais sans humi- € lilé, dissipa tous leurs artifices *.... »
i. La Vie et les grandeurs,,.. ^ t. I, p. 477.
Paris, 1645, in
Nous lisons dans la préface — c'est le P. Sénault qui écrit — : c... J'ay tiré cet
• ouvrage des mémoires que le R. P. Gibieuf, supérieur et directeur de cette
• ame bienheureuse, en avoit luy raesme dressez ; sa charge et son mérite a lui en avoienl longtemps donné la conduite, et il avoit appris de la bouche « de cette saincte Carmélite les plus intimes dispositions de son cœur. •
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Guillaume Gibieuf avait secondé un autre Oratorien, François Hourgoing, pour la publication des Œuvres du cardinal de Berulle i.
11 mourut, le 6 juin 1650, au séminaire de Saint-Magloire dont il était supérieur. Sa modestie, dit-on, ne lui permit pas d'accepter révèché de Nantes. Son zèle apostolique lui fil un devoir de solliciter du cardinal de La Rochefoucauld la réforme des chanoines réguliers de Juilly. 11 agissait en qualité d'abbé commendalaire de cette maison.
Il fut en relation avec les savants de son époque, et notamment avec le P. Mersenne et Descartes. Ce dernier Taurait même prié d'examiner ses Méditations sur la physique ^.
Trois ans après la mort du docteur, on fil paraître une Catéchèse de la manière de vie parfaite à laquelle les chrestiens sont appelez, et enmitte les personnes consacrées à Dieu par lesvœtixde la religion 3. Celaient < les dernières paroles d'un père à ses enfans, c où Ton a rien changé, et par le respect qui est deu à un si « sainct homme, et parce que ses pensées ont tousjours esté « 1res hautes, 1res solides et Ires pieuses ^. » La Catéchèse était encore dédiée aux religieuses du Carmel. Du reste, elle avait été rédigée pour elles :
« Maintenant, disait le P. Gibieuf, que mon âge et mes infir- « mitez m*empeschentde Iraitler avec pareille liberté avec vous, « j'ay pensé à propos de recourir au papier pour suppléer au « défaut de la vive voix et do vous décrire la sainclelé de vos « obligations, prenant la chose des son commencement ^. >
Une première partie était consacrée à l'amour de Dieu et à Tamour du prochain, double amour qui renferme toute la loi.
Paris, 1644, in-fol
Notre manuscrit de TArsenal, p. 650, indique particulièrement un travail de Gibieuf : • Scripsit, dit-il, Prœfationem quie est in capite Operum cardinales de Berulle legitur. •
Qu'y a-t-il de vrai? Toujours est-il que cette préface porte la signature de Bourgoing.
2. Source générale pour la partie historique : Bllies du Pin, Biblioth, des auL ecclesia$t,du XVll* «., par. II, Paris, 1708, in-8. p. 148-149; Moréri, Dietionn.; Richard et Girnud, Bibliotli. sacrée; Ms. 1021 de TÂrs , p. 649-650; Batterel, Mémoires domestiques.... y t. I, pp. 233 et suiv.
Ibid,y p
Une seconde comballail les erreurs des maîtres peu sûrs de la vie spiriluelle.
Guillaume Gibieuf élail surtout un écrivain mystique ; el, par son style, il tient une place assez honorable parmi les auteurs de la première moitié du xvii* siècle.
LOUIS DB MORAXNVILLIBR D'ORGBVILLB
Quatre ans après Gibieuf, mourait un autre Oralorien, l^uis de Morainvillier d'Orgeville. Originaire du diocèse d'Ëvreux, il entra au collège de Sorbonne (1605), devint prieur (1608), fut docteur (1610) et, dix ans après, se 6t Oralorien. Son neveu, Harlay de Sancy, qui Tavait précédé dans la congrégation, ayant été nommé à Vévéché de Saint-Malo (1631), Louis de Morainvillier l'y suivit pour y exercer les fonctions de vicaire général, fonctions qu'il continua sous le successeur, Ferdinand de Neuville. Cest là qu'il mourut dans l'année 16S4 ^
La charité et l'amour de la philosophie le firent écrivain.
Dans une lettre au cardinal Bentivoglio, Cospéau, évèque de Nantes, avait pris la défense du cardinal de BéruUe dont on attaquait, en quelques points, l'orthodoxie. Il fut pris à partie dans une publication signée : Vami de la vérité. Morainvillier fil une Respofue à un libelle diffamatoire s. Elle était adressée à ce même cardinal Bentivoglio, alors protecteur des affaires de France près le Saint-Siège 3.
c Monseigneur, disait le défenseur au début, la lettre que t Monseigneur de Nantes vous a escrite, il y a quelques mois, « pour tesmoigner par cet acte public que l'on ne pouvoit blas-
• mer un formulaire de dévotion, tiré des papiers de nostre « révérend père de Berulle, sans s'attaquera troi» autres evest ques avec luy et à un bon nombre de docteurs qui lousTavoîent
1. Moréri, Diciiann., d'après Mémoireê manuMcriU; ms. 1621 d« TAr».»
p. 642, où : Factus, dit ce inaDUscrit, hospes Sorhonas 0* aprilis i0Ok,
« deinde socius 31* octobris 1607, prior 1608, demum doctor 3* ordinis aai
• licentiœ 1610. »
2. Paris, 1622, in-8 : Response....^ faicte tomx h nom iê Vomi de la vérité,,.^
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• approuvé par escril, signé de leur main, devoit bien, ce me
< semble, avoir assez de force pour donner quelque ressenti- « menl de respect aux aulheurs des libelles diffamatoires, qu'on « avoit auparavant faict courir à rencontre et distribuer soîgneu- « sèment par toute la France. Mais ny l'approbation des doc-
• teurs, ny mesme la qualité el authorité des evesques, ny la « considération particulière de monseigneur de Nantes, ny la « grandeur et dignité de vostre nom très illustre n'ont peu em- « pescber qu'ils n'ayenl faict imprimer du depuis un .autre c libelle diffamatoire, où d'abondant ils se prennent à monsei-
• gneur de Nantes en son particulier, osant bien luy dire mil
• sortes d'injures qu'à peine l'on se peut imaginer pouvoir t sortir d'une ame, quoyqu'excessivemenl outrecuidée et c irrespectueuse. »
L'accusation du libelle contre l'évèque de Nantes portait sur quatre points.
Le P. de Bérulle avait écrit que « l'humanité de noslre Seigneur Jésus Christ a esté unie à l'essence divine > ; pensée que l'évèque exprimait en ces termes : humanam naturam cum divina essentia unitam esse. Mais, affirmaient les auteurs du libelle, c il y a bien de la différence entre dire que la nature humaine a esté unie à la nature divine et dire qu'elle a esté unie avec la nature divine. »
Singulière découverte : t Ils peuvent bien se vanter, réplic quail Louis de Morainvillier, d'eslre les premiers autheurs de c cette belle distinction, car je m'asseure qu'elle n'est ny dans
< saint Thomas, ny dans Scotus et ne se trouvera dans aucun
< autheur scholastique. >
Le P. de Bérulle avait écrit encore ; « Je révère le denue-
< ment que l'humanité de Jésus Christ a de sa subsistance pro- « pre, pour estre revestue d'une autre, extrinsèque et exiraorc dinaire à sa nature ; d'où vient que sa vie, son estât, ses mouc vemens, ses actions ne sont plus d'elle ny à elle proprement. •
Ces paroles, assez embrouillées, prêtaient réellement le flanc à l'accusation, qu'il y avait là négation de deux volontés et de deux opérations en Jésus-Christ. Aussi la justification est-elle embrouillée elle-même. • 11 est faux, répliquait Louis de Morainc villier, que de cette façon de parler l'on puisse ensuitte tirer c aucune chose qui ne soit conforme à la doctrine de l'Eglise ;
« et si Ton en veut conclure celle hérésie, il faul que ce soil par « conséquence fondée en l'heresie mesme ; d'aulanl qu'une t verilé n'esl poinl contraire à Taulre; el la proposition du
• P. de Berulle neusl pas esté approuvée par tant d'evesques el « de docteurs, si elle n*eust esté véritable. »
En troisième lieu, on reprochait au P. de BéruUe ces paroles :
< La vie divine de la divinité en rhumanilé est cachée el inco-
< gneue à toute nature créée hors la manifestation de la gloire. » Il fallait vraiment aimer à épiloguer, pour formuler le reproche.
Un quatrième point manquait certainement de clarté. « Je « révère, avait dit le P. de BéruUe, cette humanité comme la « chose la plus saincle, la plus haute, après la divine essence, f que la mesme divine essence puisse produire par son absolue « puissance; en tant qu'elle est saincte par la divinité mesme,
• et non par aucune forme ou sainclelé adjoincte el acciden- « telle. > Mais la grâce habituelle, Jésus ne la possédait donc pas? « Monseigneur de Nantes dit, au contraire, que cette façon de c parler présuppose que la grâce habituelle y est>; assertion que le défenseur essaie de justifier, sans projeter toutefois une lumière bien vive i.
Louis de Morainvillier avait été engagé à rédiger el publier un Examen de la philosophie de Platon, par le P. Bourgoing, supérieur général de TOratoire, qui lui-même s'inspirait de la pensée du cardinal de BéruUe. Voici dans quelle circonstance :
Harlay de Sancy avait rapporté divers documents de son ambassade à Conslanlinople et les avait déposés à TOratoire. Certains de ces documents concernaient le platonisme. Deveau évèque de Sainl-Malo, Harlay de Sancy ne put, le temps lui faisant défaut, utUiser ce trésor pour le pubUc. Cest alors que le P. Bourgoing demanda au P. de MorainviUier de vouloir bien suppléer le prélat. Aussi Vexaminateur écrivait-il dans sa Prwfatio ad lectorem, pour un volume qui parut en 1680, sous le litre même d'Examen philosophiœ platonicœ 2 : « Quapropler quidquid
1. Response à un libelle diffamatoire.... , pp. 8-10, 43, 44, 73, 74, 76.
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c ex hoc opère utilitatis ad fidei confirmationem vel eliam ad « doclrinsB Plalonîs explicationem accesseril, lolum hoc, quan-
• lulumcumque sil, illustrissimo et reverendissimo Achilli de € Ilarlay, cujus memoria in benodiclione est, référendum € erit.... »
Dans cette Préface au lecteur de cet Examen de la philosophie platonicienne, TOratorien proclamait la nécessité, au sein du christianisme, de Tétude des philosophes anciens : ad illustrandam fidei doctrinam. Il invoquait Tautorité de saint Basile qui prononçait ces paroles dans son Homélie sur la lecture des liv/es païens :
• Comme les arbres dont la vertu propre est de produire de t beaux fruits, portent néanmoins à leurs rameaux des feuilles « qui sont un ornement; ainsi Tàme, à laquelle se joint comme c un fruit la vérité même, s'environne d'une sagesse extérieure,
• sortes de feuilles qui donnent de l'ombre au fruit et présen- « tent un aspect agréable. »
11 y a plus. La sagesse des anciens prépare rame à faire d'utiles progrès dans la doctrine de la foi :
« De même que les teinturiers préparent leur liqueur au « moyen de certains ingrédients et arrivent ainsi à donner aux € objets la couleur qu'ils veulent, soit pourprée, soit d'une « autre nuance ; de même la gloire tant prisée de la beauté de t cette vie <ie sera pour nous acquise qu'autant que, initiés f d'abord, nous atteindrons aux Ecritures sacrées et mystère rieuses et aurons accoutumé nos regards à voir la vérité « comme on voit le soleil dans l'eau ^ »
Ne savons-nous pas que Moïse et Daniel onl été versés dans les sciences égyptiennes et chaldéennes et qu'ainsi ils se sont élevés jusqu'à la hauteur de la science divine?
Parmi les philosophes de Tantiquité, Platon tient incontestablement la première place. C'est celui dont la doctrine se rapproche le plus de la doctrine évangélique et qui peut le mieux servir rationnellement à sa défense ou à la confirmation de sa
Sic quantum debes, Âcademia prisca, Platoni, Tanlum censori débiter, ipse Plato, es.
1. Homilia...,^ in inil. Si Morainvillier ne traduit pas lui-môme, il se sert d'une traduction latine qui rend la pensée du philosophe en Taccentuant en certains endroits.
334 LIVRB III. — ORORBS NOUVEAUX.
vérité : c Ex omnibus antiquis philosophis, si rem accurate per* c pondère velimus, nuUus est qui cum Plalone in eo génère c conferri possit. »
Pialon est si sublime que^ suivant saint Cyrille d'Alexandrie, il s'est presque élevé jusqu'au mystère d'un Dieu un et Irine à la fois, un dans sa substance, trine dans ses personnes. Porphyre, en effet, lui attribue ces paroles louchant le souverain bien :
« 11 est un esprit, inaccessible aux pensées des hommes, entr tièremenl subsistant par lui-même, dans lequel sont les véri- « tables choses et leur substance. » Saint Cyrille ajoute : « C'est
< la beauté même, ayant d'elle-même l'image de la beauté ; c et cette image procède de son auteur avant les siècles. •
Voilà pour le Père et le Fils.
Voici pour les trois personnes divines, à la fois ; et ces paroles sont toujours attribuées au maître par Porphyre :
c Dans la subsistance divine, il y a trois subsistances : il y a « Dieu souverainement bon, et après lui un autre créateur el
< un troisième *.... »
Laissant de côté les autres philosophes, notre docteur établit un parallèle entre le chef de l'école du Lycée el le chef de l'école de l'Académie; el, contre l'opinion dominante, il élève celui-ci au-dessus de celui-là, supériorité qui se montre principalement dans les points suivants.
En ce qui concerne la divinité en général :
« Dans ses livres, Arislote parle peu de Dieu et ce qu'il en dit
1. € Dicitf inquii (S. Cyrilius), Porphyriu8,quod de bono dixerit Platosic : ad « hoc aulem quamdam hominibus tnexcogitabilem mentem factam esse totam € et secundum seipsam subsistelilem, in qua sunt quœ vere sunl et omnis sub- « slantia eorum quœ sunt. Hxc est cerle et primo pulchra et ipsa pulcbritudo « a se pulchritudinis habens speciem ; processit aulem anle sscuia ab au* « thore Deo incitata. Quod autcm Plato existimaverit in Deo esse etiam Spi- • ritum sanctum, probat{S. Cyrillus) ex eodem Porphy rio : Z>ici/, inquit Por- « phyrius^ exponens opinionem Platonis, tisque ad très subsistenlias divinam « subsislentiam prorjredi^ esse aulem summe quidem Deum bonum^ post illum « aulem el aller um condiiorem^ lertium et mundi animam^ progredi enim a usque ad animam deilatem. •
Ainsi parle saint Cyrille d'Alexandrie dans le premier de ses dix liTres contra Julianum. Morainvillier appelle Prœfatio le premier livre. Noire réflexion de tout à Pheure, relaliTement à la traduction latine que fait ou dont se sert Morainvillier, a ici son application.
« est presque col, tandis que Platon s'appUqne partout à <vlo^c brer la majesté divine. •
Dans la physique :
« Aristote ne touche en rien aux principes étemels comm<>
< cause efficiente et exemplaire, se contentant de la seule c explication de matière et de forme pour constituer les choses c naturelles, en sorte qu'il estime que le monde est improduit, c Platon, au contraire, donne pour base à la nature la produo* c tion de ce monde par un ouvrier d*après la contemplation do:^ c idées; c*est guidé par sa seule bonté que, voulant réaliser une « copie (imitatianem) de ces idées, ce suprême ouvrier produit
< des formes dans la matière, d*où sont constituées, comme do c principes intrinsèques, les choses naturelles. •
En morale :
c Aristote place la vertu dans la seule modération des pasc sions et la félicité dans l'opération conformément à la vertu c parfaite, et cela dans les limites de cette vie. Mais Platon,
< outre la vertu morale qui consiste dans la puriflcntlon de « rame, reconnaît une vertu exemplaire, qui est rimitatlon do f Dieu, et met la félicité dans Tunion très étroite avec le pre^ « mier principe, union qui devient beaucoup plus parfaite « après là séparation de Tàme d*avec le corps. »
Dans les théories métaphysiques :
c Toute la pensée d'Arislote, en ce qui concerne Dieu, no
< borne à ceci : c'est une certaine substance séparée, qu'il « nomme intelligence, qui, se reposant dans la connaisnanco t d'elle-même, meut le premier corps céleste, n'ayant nul soticl c des autres choses, qui est au-dessus des inlelli^nricMs In « férieures, se distinguant elles inémfîs d*npr(!S in n'slo do» c corps célestes. Platon reconnail en DirMi uno IuMW^nuh^
• qui gouverne non seulement un corpn coUîhIo, mais 1(miI ro t monde corporel et visible, ayant une parfailo connfiisHfifK*« « d'elle-même et de toutes ces choses fît possédant nnssi Ir's « raisons ou vertus efHcace.s pour la profiucl.ir>n do I(;ih Ioh
• êtres; de plus il reconnnit en Wku un bon ot prornlor prin- € cipe secret et ineffable, puisque; (Ui lui (oui liro son ori^ino ot « que tout converge vers lui cornm^î vfîrn «?i fin iillirfK'. »
Quel parti la théologie peut-elU; liror d/î ht dorfrino /îlovér? rj/; Plalon?
La règle de ]a foi esl absolue. De là, une distinclion à faire : si les propositions platoniciennes sont conformes aux propositions de foi, s'en servir pour confirmer celles-ci ; dans le cas contraire, les rejeter. On peut même en appeler aux disciples du divin philosophe, Plotin et Proclus, et aussi aux principes du platonisme. Ce n'est pas tout : « On est en droit, continue le « docteur, d'utiliser les propositions fausses, quand elles sup- • posent un principe 1res favorable à la doctrine de la foi. c Ainsi ces propositions fausses de Platon: les âmes sont proc duites avant d'être unies aux corps et elles passent d'un corps « dans un autre, supposent l'âme humaine immortelle et indé- « pendante du corps, ce qui esl très vrai et appartient à la € foi. »
On peut et doit raisonner de même touchant les points théologiques qui, sans être de foi^ sont généralement admis dans les écoles.
Le volume philosophique, avons-nous dit, paraissait en Tannée 1650. Dans ce volume, l'auteur traite de la science de l'être, science qu'il appelle dialectique : « Scienlia de ente dialectica appellalur *. i Mais il serait plus juste de lui appliquer le nom ordinaire de métaphysique.
L'être dans sa nature, ses principes, ses espèces, ses propriétés, ses degrés, en tant que cause et fin : le bien, examiné comme bien suprême et comme bien participé; l'être premier et les êtres secondaires, l'un ayant l'existence par lui-même, les autres la recevant de lui ; l'âme en général, l'âme principe de tous les mouvements qui sont dans le monde corporel, l'âme dans les hommes et dans les anges; voilà la quadruple partie du traité 2.
1. Exameriy p. 16 : « Probatur, quia, cum dialectica dicalur a disserendo, - itia scientia interomnesalian dialectica appellari débet, quap est perfectissi- « mus et prs'stanlissimus habitus disserendi de qualibet re per veras de- « monstrationes. » Et telle est bien la science de Télre.
Les quatre parties ont pour titres : De Ente xecundum se
De primo prindpio ; De Mente ; De Anima.
On peut considérer l'Ame en cîle-mèrae et en tant qu*elle est unie à un corps ; au premier point de vue, elle appartient à la dialectique ; au second, 2i
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La doctrine de Platon se complète par celle de son école, Le critique indique toujours les sources où il puise et cite le plus souvent les propositions des auteurs.
Dans les questions de pure philosophie, notre docteur platonicien expose les notions communes et montre comment elles s'accordent avec le platonisme. II n'oublie pas, non plus, quand il y a lieu, d'indiquer les rapports qu'il y a entre certains points du platonisme et certaines vérités du christianisme. Nous avons déjà dit comment le sublime philosophe, dans ses considérations, avait presque touché à la connaissance du myslère de la sainte Trinité.
Voici, au double point de vue indiqué, un exemple de la méthode suivie par Morainvillier.
Il s'agit de cause.
Au point de vue philosophique, il établit qu'il est de la nature de la cause de donner l'existence à une chose, que la cause est plus parfaite que l'effet et qu'elle en est indépendante.
Au point de vue chrétien, il explique que l'école académique a eu raison de mettre une différence entre la cause et le prin* cipe, et c'est pour parvenir à exposer, avec les théologiens, les processions des personnes divines K
Suivant Moréri, un second volume paraissait Tannée qui suivait la mort de Louis de Morainvillier ; il portait le même titre que le précédent; et la publication était due à un Père de l'Oratoire, Pierre Berlbauld ^.
Noire manuscrit de l'Arsenal, cependant, ne mentionne que le premier volume :«.... solam ex illis primaro videlicel dialec- « licam, quae non logicae vulgatae, sed potius metaphysica^ resc pondet, in îllo libro examinât 3. »
11 est bon de savoir que, dans une seconde Pro'fatio du premier volume, page 1, l'auteur formule celte proposition relati-
U physique : «£t quia duobue modis anima considerari potest: secuoduin se, « quo modo ad dialecUcam pertinet, et qualeous eu m corpore nalurali cou-
• jangilar, quo modo perlinet ad pbvsicam. uune tanlum a^^eoduiu est de
• anima primo modo. *> {/bid., p. i'i'6. >
Ma. 1021, p
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vemenl à la division de la philosophie : Très sunt paartet phUasophicBy dialecticay physica et moralis; logica et mathematicœ dùeiplinœ sunt tantum instrumenta i.
Louis de Morainvillier aurait donc dans ce second volume, qui n'existe dans aucune bibliolbèque publique de Paris, ni même à Saint-Malo ^, Irailé de la physique.
Un troisième volume, dit encore Moréri, était même sur le métier, lorsque le philosophe, doublé d*un théologien, fut enlevé de ce monde 3. Ce volume en préparation portait sans doute sur la morale.
L'existence, au moins actuelle, du deuxième volume semble problématique. La non-^existence du troisième est certaine. Au premier regret de n'avoir pu découvrir l'un, s'en ajoute un second, celui de savoir que l'autre n'a pas été produit et conservé ; car le docteur montre dans ses études philosophiques une connaissance approfondie des sujets.
La conclusion qui s'impose, à la fin de notre seconde étude littéraire, c'est que Louis Morainvillier d'Orgeville a devancé notre époque, et à rencontre de la sienne, dans l'amour du platonisme.
JACQUBS-HUOUBS QUARRÉ
Né en Franche-Comlé, élève, puis docteur de Sorbonne, Jacques-Hugues Quarré entra, en 1618, dans la congrégation de l'Oratoire. Le cardinal de Bérulle lui con6a, avec le titre de prévôt, l'administration des maisons de l'ordre dans la Flandre espagnole, poste important où l'attendaient certaines épreuves. La congrégation, en effet, y comptait nombre d'ennemis. L'Oratorien zélé s'y livra avec succès au ministère évangélique et il eut l'honneur d'être le prédicateur du roi d'Espagne au palais de Bruxelles *.
1 Prœfalio^ p. 1.
2. M. A. Lemoine, bibliothécaire de Saint-Malo, à qui nous avons écrit, nous a répondu que, dans celte ville, il n*y avait pas trace de ce second volume.
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11 devint auteur sur la fin de sa carrière.
Il publia, en 1648, La Vie de la bienheureuse mère Angele^ premiere fondatrice de la compagnie de Saincte Ursule i. Cette sainLo est connue sous le nom d'Angèle-Merici et d'Angèle de Brescîa à cause du long séjour qu'elle fit dans cette ville. Elle prit Thnbit du tier^ ordre de Saint-François. Dans son ardente dévotion, elle visila les lieux saints et Rome^ puis jeta à Brescia, en 1S37, les fondemenis de l'ordre de Sainle-Ursuie qui avait pour but le soulagement des malades et des pauvres, ainsi que Tinslruc* tion des jeunes filles. Naturellement elle fut élevée à la dignité de prieure de Tordre naissant. Il y avait ceci de particulier dans la règle : les religieuses restaient dans le monde, afin d'édifier plus salutairement.
Cette Vie était dédiée aux dévotes religieuses de la compagnie de saincte Ursule. L'auteur trace ainsi son plan dans la Préface :
• En tout le corps de l'histoire, j'ay suivy les aulheurs qui
• onl escrit sa vie, notamment le R. P. Ottavio Florentine, ilaf lien, et me suis rendu très religieux à rapporter sincèrement « ce qu'ils en disent. Seulement j'ay pris le -soin d'eclaircir ee
• qui estoit le plus obscur et me suis estudié de mettre en or* « dre ce qui paraissoit confus et apporter un peu de jour à beauc coup de choses qui me sembloient obscures et cachées. J'ay « pris une méthode qui sera nouvelle en ce genre d'escrire; « mais le désir que j'avois de mettre chaque chose en son rnug « pour éviter la confusion, m'a forcé à cette nouveauté ; car ee « qui est de l'histoire, je l'ay réduit en chapitres, qui ne con- « tiennent que le simple narré de la vie ; et d'autant que j'estois
• en dessein de faire diverses reflexions sur les actions de celU*
• ame de grâce et sur les faveurs et caresses qu'elle a receues « de son Dieu, cela m'a contraint de faire des remarques à
anno iSOOusque ad annum 1739, Lille, i739, in-12, p. 45-46, par le P. Swf^rL prêtre flamand de la congrégation de TOratoire ; Moréri, Dictionn .., lequel ciie, comme une des sources, la Bibliothèque manuscrite des écrivains de tXhatoire par Bougere), de la même congrégation ; Batterel, Mémoires domestiques...., t. H, pp. 423 et suiv.
1. Paris, 1648, in-12, avec ce complément de litre : Enrichie de plusieurs remarques el pratiques de pieté, très utiles pour la conduite de toutes sorte.^ fie personnes à la vertu.
• chaque chapitre, qui ne servent que pour exprimer mes c faibles sentimens et donner quelque ouverture aux reflexions «c que les âmes dévotes peuvent faire sur les actions des saincls t et sur Toeconomie de la grâce. »
Il y a plus. Une autre partie, suivant un usage alors assez général, est spécialement consacrée aux vertus de la sainte.
Le public avait donc dans ce travail une histoire pieuse.
La même année, Quarré confiait aux presses un TraUé de la pénitence chrestienne ^ et, Tannée suivante, une Responseàun ouvrage intitulé : Advis donné en ami a un certain ecclésiastique de lou-
VAIN AU SUJET DE LA BULLE d'UrBAIN VIII QUI CONDAMNE LE LIVRE INTI- TULE : AuousTiNUS CoRNELii Jansenii *.
Dans le premier ouvrage, l'auteur explique les diverses parties de la pénitence et indique la manière de faire une bonne confession. La seconde partie présente donc le caractère de manuel.
Je ne saurais caractériser la Response, par la raison bien simple qu'elle me demeure inconnue. Il y a tout lieu de penser qu'elle était anlijanséniste.
Plus tard (1653), Quarré esquissait pour le public Le Riche charitable ou de robligation que les riches ont d'assister les pauvres et de la manière qu'il faut faire l'aumosne 3.
Après avoir établi la nécessité de la diversité des classes dans Tordre social — et les riches et les pauvres constituent les deux principales — il trace ces lignes :
«Sainct Augustin reconnoit une singulière Providence envers « les hommes, lorsqu'il met les pauvres avec les riches, et re- € garde celle conduitle comme un secret de la divine sagesse ;
• il dit que la Providence paroit en ce que le riche est fait pour c soulager le pauvre, et le pauvre est fait pour éprouver le € riche. Ainsy Dieu pourvoit à Tun et à Tautre, c'est-à-dire que « Dieu donne des biens aux riches à Tintention qu'ils en fe-
• ronl pari aux pauvres et qu'ils leur feronl Taumosne pour c soulager leurs misères ; et Dieu fait les hommes pauvres et f misérables pour éprouver la vie et Tobeissance des riches;
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€ car c'est par les œuvres qu'on reconnoil les hommes, comme c on voil Tarbre par les fruils i.
L'année suivante, paraissait le Thresor spirituel, contenant les obligations que nous avons d'estre à Dieu et les vertus qui nous sont nécessaires pour vivre en chrestien parfait 2. Plusieurs éditions successives marquèrent le succès de ce traité 3, divisé en cinq parties qui se résument ainsi: raisons et motifs que nous avons d*aimer et de servir Dieu d'une manière parfaite; chemin à tenir et verlus nécessaires pour se montrer vrai chrétien et vivre en vrai chrétien; portrait de la véritable piété.
Sous ce dernier rapport, l'auteur recommande, d'après saint Paul s'adressanl à son cher disciple Timothée, • une véritable et solide pieté chreslienne •, qui est « comme l'ornement, l'entretien ou plustost la maistresse de toutes les autres vertus. > En effet, • les verlus sont pour nous disposer, nous ayder et « nous mettre en la capacité d'agréer à Dieu et de l'honorer; < elles nous sont nécessaires pour nous rendre dignes de Dieu ;
• elles nous montrent le chemin pour aller à Dieu. Mais la pieté t nous meineà Dieu et se sert de toutes les vertus pour nous y « conduire ; elle nous assujettit à sa divine souveraineté; elle « nous enseigne le culte et l'honneur que nous luy devons c rendre; et, comme une bonne maistresse, elle nous met dans « une prompte. et facile pratique des vrayes vertus et nous en- « tretienl dans l'exercice des actions qui honorent Dieu et qui t luy sont agréables ; bref, elle nous fait rendre à Dieu ce que € nous luy devons. »
Quand une âme, dit-il un peu plus loin, n'a pas la piété, « c'est peu de chose que sa dévotion ; car quelle pieté peut-il
• y avoir en une ame qui n est pas à Dieu? Quel sentiment de c dévotion se peut-il trouver en un chreslien qui vit en estât « indigne de Dieu et déplaisant à sa divine bonté 4? »
Le traité avait, la même année, un couronnement dans la Direction spirituelle pour les âmes qui veulent se renouveler dans la pieté, avec des méditations ^.
Paris, 1654, in
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Le pieux auleur mourul à Bruxelles, le Î6 mai 1656, en odeur de sainlelé V U élail toujours à la tète des maisons de l'ordre dans la Flandre.
Son style est celui de la première moitié du xvii' siècle. Il n'est donc pas étonnant que certains critiques le trouvent suranné. Toutefois ils auraient dû se rappeler Tépoque où vivait récrlvain.
1. Nous Usons dans Moréri : « On prétend que Dieu a fait plusieurs miracles - par son intercession et que, son tombeau ayant été ouvert quelques années
• après sa mort, on avoit trouvé son corps aussi frais et aussi entier que ie
• Jour qu'on Tavoit enterré. »
BON DE MERBES; TOUSSAINT-GUY-JOSEPH DESMARES
CHARLES HERSENT ( après 1660)
L'Oratoire eut dans ce docteur un enfant infidèle.
Charles Hersent était Parisien de naissance, et sorbonniste par son doctorat <. Entré très probablement dans l'Oratoire en 161S> il se faisait presque un nom comme prédicateur; car ses sermons étaient goûtés à Paris et en province. Tout n'aUait sans doute pas à son gré parmi les Oratoriens; car il fit un voyage à Rome et, à son retour, en 1628, il quitta la compagnie. Selon le Dictionnaire de Moréri, ce fut c de dépit de n'avoir point € eu un prieuré qu'il vouloit s'approprier et que Tévèque d'Anc gers ne lui avoit conféré que dans la vue de l'unir à la maic son de l'Oratoire de sa ville épiscopale. > Nous n'avons aucune raison pour nier l'assertion. Ce qui est certain, c'est qu'il écrivit contre la congrégation dont il avait été un des premiers membres.
L'année où il se séparait d'elle, il lançait dans le public un Am touchant les prestreé de V Oratoire par un prédire qui a demeuré quelque temps avec eux ^.
L'année suivante, c'était le tour d'Articles concernant la con-
1. BaUerel, Mémoires domestiques....^ t. I, p. 362, émet pourtant quelques doutes sur ce doctorat.
in
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gregalion de V Oratoire en France aux illustrissimes et reterendissimes cardinaux, archevesques et evesques de l'Assemblée du clergé {1626) * cl d*un Jugement sur la congrégation de l'Oratoire de Jésus par un prestre qui en est sorti depuis quelque temps ^.
11 esl à remarquer que dans le Jugement Tauleur désavouail ce qu*ii avait avancé dans les Articles 3.
L'ex-Oratorien faisait, en même temps, œuvre de théologien en donnant au public une interprétation de la Théologie mystique, livre attribué à saint Denis-FAréopagite, avec, au commencement, une Apologie générale de ce genre de science sacrée ^. A la suite de VApologia^ se lit VApparatus ou entrée en matière. Le texte de l'auteur est reproduit en grec avec une traduction latine. Puis viennent les Notœ et les Commentarii. Une Paraphrasis termine chaque chapitre. Le commentateur donnait pour épigraphe à son livre ces paroles de Job : Ecce Deus magnus tincens scientiam nostram ^.
En 1627, Hersent mettait au jour trois morceaux oratoires .s. C'étaient trois oraisons funèbres de Gabrielle de Bourbon, du* chesse de La Vallette, fille légitimée de Henri IV. Elles avaient été prononcées dans la cathédrale de Metz aux trois jours des obsèques de la princesse. La première élail dédiée à la reine, à laquelle l'orateur disait :
c Vostre Majesté se repose sur ceste pensée que, si elle a f fait perte d'une très humble servante en terre, elle s'est aca quis une amie très fidelle aux cieux, qui ne manquera point c de recommander ses saintes intentions à la divine bonté et « obtiendra, s'il est expédient pour sa gloire, la bénédiction
< que le roy, vostre espoux, et toute la France désirent de vos-
< tre fécondité. »
iD-4 et in-S
3. C*est Moréri qui nous fournil ces renseignements (Diclûmn ). V. aussi fia tterel, Mémoires domestiques.,.., t. I, pp. 368 et suiv.
4. Pans, 1626« in-8: InD. Dionysii Areopagitœ de mystica theologia librum apparaltis, interprelatio, notœ, commentarii, paraphraêii...,;pr€emissa eet theologÙB myslicœ Apologia adversus ejus obtrectationes, Paris, 1626, in-S.
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Celle publicalion valul, dil-on, à Toraleur la chancellerie de légiise de Melz, récompense accordée immédiatement, c'esl-àdire Tannée même où le public fut mis en possession de l'œuvre oratoire (1627).
Homme versatile, il parail qu'il avait fait la paix avec l'Oratoire. 11 rentra même dans la congrégation. Mais il dut en sortir de nouveau sur l'ordre du P. de Condren, supérieur général. Ce fut surtoul, dit-on encore, à cause de ses intempérances de langage contre les moines.
Brouillé avec l'Oratoire, tenait-il à conserver les bonnes grâces de la cour? Toujours est-il qu'il s'appliqua, dans une étude historique qui n'est pas sans valeur, à établir la légitime souveraineté du roi sur la ville de Metz et le pays messin K L'auteur n'avait garde de négliger les objections opposées à la thèse de droit. Parmi ces objections, figurent celles de la limite naturelle de l'Allemagne, le fleuve de la Meuse, et de l'usage de la langue allemande.
A la première objection, il opposait « loute l'antiquité et particulièrement Ëgesippus, Jules César, Strabon, Cornélius Tacilus, Ammian Marcellin, qui donnent pour bornes à la Gaule, depuis appelée France, les mons Pyrénées, les Alpes, le Rhin, les deux mers Oceane et Méditerranée. > Aussi Claudien fait-il du Rhin un fleuve gaulois ou français :
Inde truces flavo comitantur vertice Galli.
Quos Rhodanus velox, Âraris quos tardior ambil,
El quos nasce nies explorai gurgile Rhenus.
Mais la langue allemande ?
€ Contre cela, ne fait point la diversité de la langue; car, sec Ion Ammian Marcellin, elle a esté diverse dans la Gaule selon € ses différentes parties. Outre que celuy concluroit mal, qui « mettroit les Bretons ou les Basques hors la domination des € François, pource qu'ils usent d'une langue différente de la € nostre. Adjoutez qu'il n'est pas absolument vray que la langue
i. De la touveraineié du roy à Meis^ pays meisin et autres villes et pays circanvoisinSy gui estaient de Vancien royaume d'Auslrasie ou Lorraine^ contre les prétentions de l'Empire^ de l'Espagne et de la Lorraine et contre les maximes des habitans de Mets qui ne tiennent le roy que pour leur protecteur, Paris, 1032, in-8.
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c allemande s'estende dans tout le cours de la Meuse, puisque c< plus de la moitié des peuples qui costoient ce fleuve, usent de « la langue françoise ou walonne *. »
L^historien répondait d'avance aux futures prétentions de la Prusse.
Le docteur revenait à des études exégétiques dans un travail sur le Cantique des cantiques et donnait à ce travail le titre de Pastorale saincte ^
Le livre s*ouvre par une longue Introduction sur la dignité et la sainlelé du CantiquCy son nom, son auteur, son sujet (alliance de Jésus-Christ et de TÉglise], sa fin (amour divin), son caractère (une pastorale). Les Pères — et c'est Tinterprétation la plus naturelle — y voyaient généralement quatre personnages ou groupes: Salomon, Sulamite.le chœur des bergères qui suivent l'épouse, et le chœur des bergers, compagnons de l'époux. Hersent en distingue neuf: Salomon ou Pacifique, Sulamite, les compagnes de répouse, les bergères demandant des nouvelles de répoux, le chœur des jeunes gens, l'ambassadeur de Salomon, pour traiter de son mariage, les femmes de la maison du roi, le frère aine de Sulamite, les autres frères ou parents. La pièce aurait quatre actes selon Génébrard, cinq d'après HersenL Le premier acte comprendrait les deux premiers chapitres ; le second, le ni«, le iv* et deux versets du v* ; le troisième, le reste du chapitre v'' ; le quatrième s'arrêterait au cinquième verset du vil" chapitre ; le cinquième embrasserait le leste de la pastorale.
« Celte distinction de la pièce en actes et en scènes, continue « Texégète, faciliteroit beaucoup son intelligence. Car il m'a « semblé que ce livre jusques icy a voit esté peu entendu, pource c que son ordre, liaison et distinction n'estoit point cogneu ;
< mesnie qu'on a creu que beaucoup de versets y manquoient
< et que nous ne l'avions qu'à bastons rompus. Ce qui prove- I noil de ce que la distribution qui en a esté faicte par les Hec breux en chapitres, n'est pas raisonnable ; car quelquefois un t chapitre commence par un verset qui devroit estre la fin du f précèdent, comme il se voit clairement au chapitre cinquiesme,
\. De la êouveraineté....^p, 223-225.
2. La Pasiorale saincte ou paraphrase du Cantique des cantiquee de Salomon selon la letire, les sens allégoriques et mystiques, Paris, 1<^5, in-8, et aussi en 1644, d'après le P. Le Long {Biblioth. sacr.).
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f et de ce que ce poème devoil avoir plus lost sa dislinction « dans les aiUes que dans les chapitres i. »
L'explication du poème prendra donc la forme d^une pièce de Ihéàtre. Mais auparavant Texégète exposera le sens littéral ^. i
Le bruit se répandait que Richelieu voulait établir, en sa faveur, un patriarcat en France. Aux yeux d'Hersent, il y avait là danger de schisme. Le bruit était-il fondé? Hersent le croyait. En efifel, une nouvelle édition d'un livre, Les Libériez de l'Eglise gallicane, venait de paraître, livre qui renfermait vrni^ menl les germes d'un schisme, livre, il est vrai, précédemment condamné, mais qui circulait alors librement ^. On parlait aussi de la diminution des annales. Enfin, le roi venait, dans une dt^claration, d'introduire des empêchements matrimoniaux que rÉglise n'admettait pas 4. De là, VOptati Galli de cavendo schismate liber parœneticus, adressé aux primats, archevêques et évèques de France s.
< Rumor enim, écrivait l'auteur, est ubique apud nos sese c diffundens, vires eundo acqpiirens, et nescio quid pessimi tn « Ecclesiam Gallicanam praesagiens, omnia in schismatis strucc turam prona esse, et antiquissimum ac devotissimum Galloc rum in Sedem Apostolicam studium, etiam difBcillimorum « temporum turbinibus inconcussum, jamjam pessum iri, omnia « patriarcham, hoc est papalis dignitatis Francorum regno aut
La Pastorale, p. i66. _
2. La Pastorale saincte est dédiée au cardinal de Richelieu à qui ce cotn- 1 plimeDt, entre autres, est adressé;
« 11 y aceste dilTerence des âmes communes qui se meslent d*administra- ■ tion, et des grandes âmes, telle qu*est la vostre, que celle*-Ià agissent par « des maximes de la prudence humaine, fondée sur l'expérience de ceux qui m les ont devancez, et par une lumière qu'elles tirent de quelques usager « qu'elles ont des affaires du monde, là où celles cy gouvernent par le prin- « cipe des ioix éternelles et des verilez divines qui sont les rayons et ema- • nations de ceste incompréhensible sagesse, par laquelle Dieu veille au goii- « vemement de l'univers. •
3. C'est le livre de Pierre Pithou qui réapparaissait en téta du Traité des droits et des libériez de l'Eglise gallicane, Paris, i639, in-fol., recueil d'opuscules de divers auteurs.
4. V. Déclarât, sur les formalit. du mar. (novembre 1639), dans Isamberi, Rec, génér. des lois franc,, lom. XVl, p. 520.
Paris, 1640, in
On attribue aussi à Hersent la traduction du Mars gallicus de Jansénios
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( furein aul larvam, personare, mille urlibus humani generis c hoslem, qui laiiquam leo rugiens circuit quaerens quem devo- « rel, vesLri reverendissinii ordinis vires omnibus modis ien- « lare, ul eos in pesliienlissimi schismalis consensum adf ducal. »
Précédemment, le Ibéologien avait proclamé la nécessité el les bienfaits de Tunité dans l'Église : c Unde in Ëcclesiae sedificatione atque ornamentis nibil est melius unitate ; qua collac bente nil fidei integrum, nil disciplinée superstes, nil authori- « tati incolume aut residuum permaneat K >
Pareilles craintes ne paraissent vraiment pas autorisées en ce qui regardait Richelieu.
Mais s'attaquer plus ou moins directement au puissant cardinal était dangereux. D'autre part, semblable publication pouvait jeter des troubles entre TÉglise et TÉlat. Un arrêt du Parlement, en date du 33 mars 1640, condamna l'opuscule à être lacéré et brûlé, et ordonnait d'informer contre Tauteur et Timprimeur 2. Cinq jours après, Tarchevèque de Paris et les évèques de la province censurèrent, de leur côté, le malheureux livre 3.
Des réfutations s'ajoutèrent sans rclard aux condamnations. Parmi les théologiens qui attaquèrent directement et ex professa VOptatus GalluSy nous citerons : un auteur anonyme dans son Apotreptictu adversus Optatum Galtum de cavendo schismate^ ad reverendos Ecclesiœ Gallicanœ primates ^ ; le jésuite Nicolas Higault, dans sa Dissertatio censoria super editione libelli parmnetici de cavendo schismate ^ ; un autre désuite, Michel Rabardeau, dans son Optatus Gallus de cavendo sckismate benigna manu sectus ^ \ le Toulousain Samblancat, dans sa Confutatio Parœnetici de cavendo schismate ?.
op. et/., pp
2. Arrêt t de la cour de Parlement, par lequel il est ordonné que le libelle mlitulé : Optati oalli.... sera lacéré et bruslé» Paris, 1640, in-8 (dans recoeU 56553 de la Mazarine).
3. La censure se lit à la fin de VApotrepiicui qui va être signalé. La Facullé devait censurer également VOptatut Gallut.
4 Paris, 1640, in 4.
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Le prédicateur se faisait panégyriste de Louis XIIL 11 prononça, en rbonneur du royal défunt, trois discours qu'il publia sous le titre un peu prétentieux : Le sacré monument dédié à la mémoire de Louis le Juste ^.... Ces discours ont été donnés, à Paris, en mai el juin, dans les chaires de Saint- Germain -F Auxerrois, de Saint-Gervais et de Saint-Jacques de la Boucherie.
En ce qui concernait Tusage des sacrements de pénitence et d*Ëucharistie, Hersent se donnait, dans des Observations^ Tair de prendre un moyen terme: d'un côté, disait il à Mazarin dans la dédicace de son livre, il se proposait de faire t voir, avec le docteur Arnauld^ un excez très vicieux et très condamnable dans rindulgence el facilité que la pluspart des nouveaux directeurs apportent en Tadministration des sacremens de pénitence et d'Eucharistie, > el, de l'autre, de prier ce docteur c en amy et en frère de relascher quelque chose de la sévérité et de la rigueur avec laquelle il voudroit ajuster la discipline présente à celle de Tanliquilé 2. 1
La pensée intime de Fauteur, à ce point de vue, se précisa dans un sermon qu'il prêcha, la même année (1644), dans l'église Saint-Gervais de Paris, en présence du coadjuleur, et que, par l'impression, il donna au grand public sous ce titre : Le Scandale de Jésus Christ dans le monde 3. Le sermon était dédié au duc d'Orléans dont l'orateur réclamait la protection, t La doct trine très salutaire de la grâce et de la pénitence, disait le préc dicaleur au prince, est traitée injurieusemenl par le jugement « précipité d'un jeune archevesque en un temps où la secte des € Molinistes, qui est un rejecton de celle des Pelagiens, pour € ne pas dire un pur pelagianisme, est en armes pour luy faire
Nous savons qu'Isaac Habert fil aussi une charge conlre l'opuscule. V. lom. précéd., p. 313.
"V., pour plus de détails, Le Long, Bibliolh hislor, de la Franc, t. I, n*' 7262 et suiv., et aussi, relativement à deux lettres du P. Morin au cardinal Barberini, les Lettres choisies de Richard Simon, édit. de 1730, tom. I. p. 257.
i. Le sacré monument dédié à la mémoire du 1res puissant et 1res invincible monarque Louis le Juste, compris en trois discours prononcez .... Paris, 1643, in-8.
2. De la fréquente communion et du légitime usage de la pénitence ou Observations sur le livre de M. Amauld, docteur de Sorbone, envoyées à un sien amy, Paris, 1644, in-4.
3. Le scandale de J. C. dans le monde, presché,.., le second dimanche des Advens, .. el présenté à Mgr le duc d'Orléans, Paris, 1644, in-4.
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f la guerre et la destruire entièrement ! > L'inlerdiclion de la chaire, au moins en ce qui regardait la pénitence cl TEucharislie, avait été la peine infligée au téméraire prédicateur. Arbitraire inqualifiable, pensait ce dernier, c puisqu^à la c face de la ville capitale du royaume on estouffe dans la c bouche d*un prédicateur les veritez plus sacrées, plus impor- (( tantes et plus indestructibles de la religion, j^enlens celles de c la nécessité de la grâce et dé la pénitence <.... »
Les fonctions de chancelier de l'église de Metz n*avaient pas empêché le titulaire de prêcher à Paris et en province; car il se qualifia, au même endroil, de c prédicateur recognu de toute la France depuis un grand nombre d'années 2. »
Revenu à Home, il travaillait pour la cause de Jansénius. Mais un discours qu'il prononça à Saint-Louis-des-Français lui créa les plus graves embarras.
Invité, en 1660, à prêcher le panégyrique du grand et saint roi de France, le jour de sa fête, il se garda de suivre les voies ordinaires. En cela, il se croyait inspiré. Dieu t m'ordonne, disait-il, d'abandonner aujourd'huy la louange, la fesle et le triomphe préparé pour honorer la mémoire de sainct Louis ; » il faut reporter tout f à celuy que cette croix me représente donnant sa vie pour les hommes. »
Aussi avait-il pris pour texte ces mots du livre des Proverbes : Sicut divisiones aquarum^ ita cor régis in manu Dei; qtiocumque t-oluerity inclinabit iltud^ avec cette traduction : Comme les divisiofis des eaux sont entre la main du laboureur, ainsy le cœur des roys est en la main de Dieu ; il l'inclinera à faire tout ce quHl voudra 3.
!1 y aurait môme impiété à procéder autrement :
u El, à la vérité, si les saincts, en qualité de snincts, n*onl
Jbid
Hersent appelait scandale une pareille interdiction :
« Je dits un scandale donné au peuple, qui demeure tout estonné et tout « estourdy de ne plus revoir son prédicateur, duquel il recevoit beaucoup « d*edificatk)n, sans qu'aucune cause ou mesme qu'aucun prétexte tant soit « peu plausible luy paroisse de rinterdiction qui luy est faite, sinon qu'on - entend dire a M. le coadjuleur, dans l'œuvre de Sainct Gervois, qu'il se « trouvoil obligé de luy fermer la bouche |>our n'avoir point tous les moines « à dos. »
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f de vray estre et de vraye subsistance, que celle qu'ils recoi « vent de Jésus Christ par le don d'une grâce gratuite. .., qui t peut douter que ce ne soit une injustice, qui passe jusqu'au « sacrilège, d'honorer les âmes sanctifiées, sans regarder ol c adorer premièrement le sanctificateur, d'atlribuer à un rui^- « seau la louange qui est deue à la fontaine, admirer un rayon « sans bénir le soleil qui le produit? >
Et s'adressanl au sainl, il lui fait prononcer ces paroles :
« Mortels qui me regardez en ce jour comme un objet digrnj f de vos admirations, rendez bien plus tost la gloire à ce grand c roy par la grâce duquel je suis tout ce que je suis, à la libif ralité duquel je dois la couronne qui me fait régner dans le t ciel avec plus de bonheur et d'éclat qne je n'ay régné dans le « monde l'espace de quarante quatre ans sur la plus illuslie « nation de la terre. >
L'empire de Dieu sur les saints est absolu :
f En quoy noslre franc arbitre ressemble à ces machines f dont l'invention et la structure est si délicate et si sensible, « que la seule main de l'ouvrier, qui en connaît le renom, peut « luy donner le mouvement, et toute autre main ne peut le « faire ou bien elle y met le désordre *. •
L'orateur fut, ajuste titre, accusé de jansénisme. Il eût mèmi* été arrêté, s'il n'avait eu la précaution de se réfugier chez l'ambassadeur de France. Il demanda alors à se justifier : on le ciln au tribunal de l'inquisition. Mais il ne comparut point; ce qui lui attira l'excommunication. Il put s'échapper de Rome et reveTiîr en France où il publia de nouveau son panégyrique de la grâce.
Il parait avoir trouvé quelque repos dans la solitude du cIjjileau de Largouet en Bretagne, en attendant le repos de TéLeriiilé. La date, assignée par Moréri, pour ce dernier repos, e^^L simplement indiquée : après l'année 1660 2. Mais Batlerel marque celle de 1662 3.
4. L'Empire de Dieu dans les saincls ou bien reloge de sainct Louis j roy d*' France...., s 1 , 1651, in-4, jouxte la copie imprimée à Rome l'an 1650. nn y voit, en italien et en français, une dédicace au pape avec la permissiun 'f agrément de sa saincteté.
Citât., p. 11-14.
2. Moréri a puisé en partie son article dans des Mémoires du temps.
3. Balterel, Op. cil , pp. 362, 383. V., en particulier, pour la partie hîstl^-
Hersent fut un docteur d'un certain talent, mais d'un esprit par trop brouillon.
FRANÇOIS BOURGOING
(iS85'i66S)
François Bourgoing succéda au P. de Condren dans le supérioral général de TOraloire.
Il naquit à Paris, le 18 mars 1588, d'une famille originaire du Nivernais, laquelle vint s'établir dans la capitale, où elle compta des conseillers au Parlement. Son père, Jacques Bourgoing, conseiller à la cour des aides, était, dit La Croix du Maine, c homme docte en langues et bien versé dans la poésie latine. » 11 donna des preuves de cette habileté en composant en latin un ouvrage sur l'origine, l'emploi et la raison des mots dans les idiomes français, espagnol et italien ^
A la suite de brillantes études théologiques en Sorbonne, François Bourgoing obtint le bonnet de docteur. 11 était curé de Clichy, près Paris, lorsqu'il s'associa à Pierre de Bérulle pour la fondation d'une congrégation nouvelle, celle de FOratoire de Jésus. 11 avait ainsi préparé les voies au ministère apostolique de Vincent de Paul, son successeur, dans la même paroisse.
Il s'occupa activement de la congrégation nouvelle et s'employa heureusement à son extension en province et mémo dans les Pays-Bas; ce qui ne l'empêchait point de publier, tant en français qu'en latin, des livres de haute spiritualité.
Le premier ouvrage qu'il fit imprimer fut un recueil de méditations latines sur les Vérités et sublimes excellences du Verbe incarné, ouvrage qui comprenait quatre parties ou quatre sortes de méditations 2, et'qui, sept ans plus tard, fut publié en français sous ce titre : Veritez et excellences de Jésus Christ Noslre-Sei' gneur 3. U se présentait avec ses quatre parties et des titres par-
rique : le Journal de Saint-Amour^ pp. 47, 62; Gerberon, Histoire générale du Jansénisme, Amsterdam, 1700, iii-12, l. I, pp. 416 el suiv. ; Moréri, Dictîonn.; Batterel, Op, cil., l. I, pp. 362 et suiv.
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liculiers, selon que les vérités et excellences de Jésus-Christ étaient recueillies de ses mystères, cachées en ses estais et grandeurs, presche'es par luy sur la terre et communiquées à ses saints; qu'elles découlaient de ses litres consacrés dans ses litanies et celles de sa Mère, qu'elles renfermaient les veritez evangeliques preschées par luy y ses merveilles opérées et ses grâces communiquées ^ le tout recueilli de tous les dimanches de Cannée et des feries de Caresme; qu'elles s'appuyaient sur les feites de Nostre-Seigneur, de la sainte Vierge et des saints. Cet ouvrage a eu de nombreuses éditions, même du vivant de l'auteur i.
La première méditation de la première partie, ayant pour objet le « conseil éternel de Dieu sur la création de l'homme et sur la réparation de sa cheute », s'ouvre ainsi :
« Dieu ne fait rien dans le temps qu'il n ait preveu et ordonné « en son éternité; ce qu'il produit hors de soy, est émané du c très haut conseil qu'il en a pris en soy mesme; et toutes les
< choses créées regardent les divines et éternelles idées, qui sont c en Dieu comme leurs archétypes et exemplaires, sur lesquelles « elles ont esté formées ; si bien que les effets extérieurs ont » rapport à cette prescience et volonté intérieure ; et l'exécution c temporelle adore son ordonnance éternelle ; et tout ce qui c procède de Dieu, rend honneur et hommage à Dieu par Testât
< de son estre. Et ainsi que le monde visible est dans le monde t intelligible, c'est à dire en l'homme, comme un abrégé, de « mesme l'un et l'autre est éminemment et divinement conf tenu au monde archétype qui est Dieu. science et claire
< veue de toutes choses en Dieu, à laquelle nous avons toujours c esté presensi divins et éternels conseils, que nous devons c adorer en Dieu et en son éternité, et qui doivent estre accom-
< plis en nous et pour nous dans le lems! adorables idées, c ansquelles nous devons nous conformer et unir! »
Nous reconnaissons là un disciple de Platon et de saint Augustin 2.
t. La première partie a élé éditée de nouveau en ces dernières années, Paris, 1892, in-16, avec l'indication de 32* édition.
2. Bossuel disait ces Meditalions • toutes pleines de lumière et de grâce •, et il ajoutait : • Elles sont entre les mains de tout le monde, des religieux, • des séculiers, des prédicateurs, des contemplatifs, des simples et des sça- « vans ; tant il a esté saintement et charitablement industrieux à présenter,
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Dans rintervalle de ces deux publications, en 1630, le P. Bourgoing avait mis au jour le Lignum vittJty petit volume où il exposait, tant en faveur de tous pour une vie pieuse, qu'en faveur des prêtres et des pasteurs pour Taccomplissement de leurs sublimes fonctions, douze fruits ou douze pratiques. Ces fruits ou pratiquas générales, se divisant en sept pratiques particulières pour chaque jour de la semaine, se trouvaient ainsi désignés : la pénitence, la crainte de Dieu, l'humilité, la mortification, la perfection sacerdotale, les fonctions pastorales envisagées sous deux aspects, Tamendement de la vie, la conformité à la volonté divine, l'action de grâce pour les bienfaits reçus d'en haut, la présence de Dieu, la disposition à la mort t.
Maître de chœur (chori tnoderator), TOralorien zélé rédigeait une Brevis psalmodiœ ratio ad usum presbyterorum amgregationis Oratorii 2, véritable manuel de chant, dont le titre, en tète des pages, devenait : Directorium chori.
Le P. fiourgoiug occupa ensuite le poste d'assistant dans la congrégation. 11 s'employa à tracer des règles de piété pour les ordinands, règles également propres à affermir les ordonnés dans leurs bonnes dispositions. De là, en 1637, VltistituUo spiritualis ordinandorum. Là, apparaissait la triple vie, la me purgative^ la vie illuminative^ la vie perfective s.
Placé à la tète de la congrégation en 1641» le P. Bourgoing déploya un grand zèle pour la discipline, ce qui lui créa d'assez
« tout ensemble, le pain aux forts, le lait aux enfans; et, dans ce pain et « dans ce lail, le mesme J. G. à tous. • [Oraison funèbre du R. P, Fr, Bourgoing ^ !•' point).
Le P. Cloysault dans sa notice, p. 22, notice que nous allons indiquer à la fin de notre article, rapporte que le P. Bourgoing, au terme de sa carrière, a fait imprimer la première partie avec ce commencement de titre : L* Esprit de Veminentissime cardinal de BeruUe .... et l'aurait présentée comme son propre testament à Rassemblée tenue à Paris le 14 septembre 1661,
Ballerel, Op. cit., t. II, 308, affirme la même chose.
1. Lignum vilœ, o/ferens fructus duodecim gui sunl duodecim praxes^ cum omnibus ad pie vivendum, tum vero sacerdolibus et pastoribus animarum ad of/icium diyne exercendum utiles, per considerationes et effectue dislinctœ..., Paris, 1630, in-32
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sérieuses difficultés au sein de la congrégation, et cela d'autant plus que les nombreux règlements tendaient à augmenter le pouvoir du supérieur général.
Néanmoins, les soins de l'administration laissaient à Técrivain le temps d'écrire et de publier de nouveaux livres.
Ce furent d*abord des Homélies chrestiennes sur les Evangiles des dimanches et des (estes principales de Vannée^ avec cinq Homélies sur la doctrine chrestienne, La première édition de ces discours esl de 1642. Le P. Batterel en indique une autre de 1647 K Nous avons eu entre les mains celle de 1665 î.
Nous lisons dans Thomélie de TAscension :
« Quand il (Jésus-Christ) dit : Qui croira et sera baptisé, sera « sauvéy il faut entendre : qui croira d'une foi vive et animée par « la charité; et ainsi il ne faut pas tirer une fausse conséquence,
< que la foy seule, sans la charité et les bonnes œuvres, est ( suffisante pour le salut; encore moins, qu'il n'est pas permis • de baptiser, sinon ceux qui peuvent croire et estre enseignez, « c'est à dire ceux qui ont le parfait usage de la raison, et non c pas les petits enfans, contre la praliqiie et la tradition univer-
< selle et perpétuelle de l'Eglise, non aussi que le baptesme ne « soit point nécessaire au salut, parce que Nostre Seigneur c< adjoute seulement: ^t ne croira points sera condamné^ et non c pas : Qui ne sera point baptisé 3. •
C'est, en abrégé, la doctrine catholique et la condamnation de diverses erreurs.
Nous avons ensuite, dans deux opuscules, de sages règles, tant pour les maîtres des collèges de l'Oratoire *, que pour les missionnaires de la congrégation &.
Puis ce sont :
Des Méditations sur les divers estais de Jésus Christ Nostre Seigneur, divisées en treize journées et en autant d' estais C;
Paris, 1648, in
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Des Exercices d*une retraite spirittielle de dix jours sur les grandeurs et perfections divines pour les âmes avancées < ;
Des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours propres à tous ceux qui se veulent convertir sérieusement à Dieu ^ ;
Des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours pour les communautés religieuses 3;
Enfin des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours pour tes ecclesiastigues ^.
Précédemment, Tinfaligable Oratorien avait, de concert avec le P. Gibieuf, édité les œuvres du cardinal de Bérulle ^.
Voici maintenant un ouvrage assez considérable, demeuré cependant incomplet : Homélies des saints sur le Martyrologe romain et sur les mystères et f estes de Nostre Seigneur et de la sainte Vierge^ sur les combats des martyrs et les vies des plus illustres saints qui se célèbrent chaque jour y avec des reflexions et des élévations de pieté " .
Au commencement de la préface du premier volume, lauleur exposait ainsi le dogme de la communion des saints :
c La communion des saints, que nous croyons et professons « au Symbole, lie et unit les saints qui vivent sur la (erre, c c'est à dire les chrestiens que TEscrilure appelle saints, en f Tunion de la foy, en la participation des mesmes sacremens, « en la société d'une mesme famille du Fils de Dieu, qui est c l'Eglise, en la communication des prières, offices et sacrifices,
< qui s'y célèbrent, et en la dépendance de son chef visible, qui f est le souverain pontife; et celle communion unit aussi les c sainls de la terre aux saints du ciel, en la société sainte et • divine, que nous avons avec Dieu le Père et avec son Fils f Jésus ChrisI, au mesme objet de nos adorations et de nosire t amour, que ces bienheureux voyent en la gloire et que nous f croyons en la foy, et encore en Tunité du mesme principe et a source de vie et de grâce, qui se découle et répand en toute t l'Eglise, en celle qui combat en terre, en celle qui souffre dans
< le purgatoire et en celle qui triomphe dans le ciel. Enfin, cette
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c communion des saints unit et incorpore ces trois p«irtit^» *lt? « TEglise à Jésus Christ, comme membres à leur chef, en TudUi.' c d*un mesme corps mystique, en l'unité d*un mesmc chef <4 hh € Tunité d'un mesme esprit qui Tanime et le vivifie •, •
Cétail donc en conséquence de celle union que le P. Htjurgoing célébrait les saints du ciel dans ces Homeliei et que U-n saints de la terre en tiraient grand profil.
Il plaçait à la fin de la préface :
t Nous faisons chois des plus eclatans en grâces et en exam-
< pies de vertu, commençant par le mois de janvier, commu pjir « un essay et une monstre de l'ouvrage entier, qui ira toujourti
< se perfectionnant, s'il plait à Dieu nous donner vie et for-r-L^ c pour le continuer. »
Il ne l'a pas continué au delà des trois premiers mois de Tan» née, auxquels trois volumes ont été consacrés.
Le jansénisme avait pénétré parmi les Oratoriens pour 4t*y développer et s'y affermir, ce qui augmenta les embarras *lti supérieur général.
Par son caractère, le P. Bourgoing était porté à la concUi^* tioo et à la paix.
Le livre d'Amaold sur la fréquente communUm faisait du bniil. Que se passait-il au sein de TOraloire? Que reprochait-ofi. au dehors, à la cougrêgalion? Toujours est-il que le P. ïiOMry^^nuy^^, supérieur géuêral. crul devoir présentera la reine une DeiUira tîoa^CK iMM de la conçreçatiom,$itr quHqme$ y<nmU UmcléatU U «a/ r^ wuaU iepmUemce ^. La doclhiie exprimée paraissait ne pa« ^'éloipier assez de celle d'Amauid, d'un côté, et, de i'auLr*?. on contestait au supérieur jL'^Déral le droit déparier doctrinale:uiif M au nom de la commuiiaulé. Eu coiibéqueiioe, ce dernier d%*l, dans une assemblée générale de Tordre, se désavouer et e.\j»n. mer d'humbles excuser 2.
Plus lard, il écrivait aux maisons de la congré^lion oiiif lettre, imprimée alorfc. maib dont nous avon^ copie à J Arsenal * et dans laquebe nout lisons :
Ms. 2064. foi
Dans ce iDai)u>»«:rii. ie ktir*:. bigittrt : liourgoinç. bu(»^rit;ur gt^ueral p\*rt^
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t J*ay à vous donner avis de ce qui s'esl passé entre les RR. t PP. Jésuites et nous, afin qu'estans instruits dans la since- « rilé, vous coopériez avec nous d'un mesme esprit et à une t inesmo fin. Comme le démon, semeur de zizanie, a taché, t sous prétexte de quelques sentimens différons de doctrine, de « jeller la division et altérer en divers lieux la charilé chres- « tienne qui doit abonder et régénérer ceux qui sont appelez in t veraspevocationis. Dieu, amateur de la paix, a inspiré quelques « enfans de paix, considérables par leur condition et piété, à t moyenner une entreveue entre lesdits RR. PP. et nous ; enc suitte de quoy nous nous sommes visitez mutuellement el f conviez à dîner à la communauté. Les RR. PP. Annat, pro- « vincial, et Paulin, confesseur du roy, assistez de deux autres, < sont venus chez nous et, nous ayans esté chez eux en pareil f nombre, tout s'y est passé avec de grands et réciproques lec moignages de charité. 9
On s'entendit sur ces trois points :
« Ne point décider des matières de doctrine controversée, t mais attendre avec soumission entière et filiale le jugement du t Saint Siège apostolique, puisque les différons y sont dévolus. >
Demeurer t entre nous cor unûm et animauna en la charité de Jésus Christ Nostre-Seigneur. »
Écrire des deux côtés aux maisons particulières de chaque ordre, c pour faire modérer la chaleur de Tespritsur les questions c contentieuses, ne point condamner d'heresie ny les personnes € ny les opinions pour lesquelles on est à présent devant le c Saint Siège. »
Le supérieur général terminait par ces lignes :
c Que la charité de Dieu vous porte à rendre tous les devoirs c d'amitié aux RR. PP. Jésuites et à prévenir ceux de vostre a ville par une visite, leur témoigner nos dispositions sur tout f ce que dessus, et leur offrir les prières et les services de la c congrégation. Que la patience de Jésus Christ vous fasse vivre c en son humilité, douceur et modestie, par laquelle TApostre c vous conjure, per modestiam et mansiAetudinem Christi ^... >
la date : 8 mars 1633. C'est une faute évidente. Il est prolmble qu*il faut tire 8 mars 1653.
1. La lettre du P. Annat est transcrite à la suiie. Mais ane différeaoe se
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Le jugement du Sainl-Siège fui inconlestablemenl pour le P. Bourgoing parole de vérité et sentence obligatoire. Il n'en fut pas de même pour certains membres de sa communauté. Aussi le 14 septembre 1657, statuait-il en ces termes, avec Tassentimenl de ses assistants :
t Pour faire cesser les mauvais bruits qu'on semé contre la « congrégation au sujet du jansénisme et pour donner à conc noitre qu'elle en est bien éloignée, que nous demeurons tous c en la foy et doctrine orthodoxe de TEglise, en la soumission « au Saint Siège apostolique et aux bulles qui en sont émanées, « nous avons jugé nécessaire de dresser le formulaire suivant € et renvoyer en nos maisons, priant un chacun de le recevoir, t de le signer et de nous le renvoyer au plustosl. •
Ce formulaire suivait :
« Nous soussignés, prestres et confrères de l'Oratoire com- < posant la maison de...., déclarons et protestons que nous « avons reçu et recevons avec tout respect et obéissance la « constitution du pape Innocent X, d'heureuse mémoire, en c date du 31 may 1653, comme aussi la bulle d*Alexandre Vil, à « présent séant au Saint Siège apostolique, du 16 octobre, et c que nous nous y soumettons de pure et sincère volonté ^ »
Nous avons découvert une Protestation légale et judiciaire du P. Goyer récalcitrant et, pour ce motif, exclu de la congrégation.
L'acte d'exclusion portait :
« Le P. Théodore Goyer, n'ayant pas voulu se soumettre ny « souscrire aux bulles de nos sainta pères ny obéir aux ordres « qui luy ont esté plusieurs fois réitérez, est déclaré exclu de « nostre congrégation et s'en retirera au plus tost. »
Celte décision était prise le 1" février 1658.
Une protestation de nullité de la décision se formulait par-devant notaires au Châtelet le 6 du même mois et un huissier la signifiait, le 19 mars suivant, au supérieur général. Les raisons alléguées étaient :
Prêtre, le P. Goyer ne relevait que des évoques en ce qui concernait la doctrine; par conséquent, il n'appartenait pas au
remarque avec ceUe du P. Bourgoing. Le premier fait observer, avec juste raison, que la conciliation ou l'entente ne saurait porter sur les erreurs déjà condamnées. Or, telles étaient celles de BaTus, reproduites par Jansénius. 1. Batterel,Op. ci/, t. II, p. 317.
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supérieur général de lui imposer la signature d'un formulaire t de sa fabrique • ;
Pensionnaire du clergé de France, il devait soutenir Taulorilé épiscopale contre les prétentions du chef d'une communauté c toute hiérarchique dans son. institut i ;
Lors même que le supérieur général aurait le droit d'imposer la signature de ce formulaire, il ne pouvait prononcer l'exclusion du P. Goyer, car bien d'autres Oraloriens pensaient comme ledit P. Goyer, agissaient comme lui et n'étaient pas exclus. Pourquoi deux poids et deux mesures « ?
Le supérieur général reproduisait substantiellement le formulaire dressé par l'assemblée du clergé de France. Il eût mieux fait de l'adopter simplement. Le protestataire, alors, n'aurait pas pu parler d'un formulaire de la « fabrique » du P. Bourgoing.
Aux fatigues du travail et peut-être aussi aux tristesses eau* sées par les difficultés intestines, s'ajoutèrent les infirmités de l'âge pour conseiller au P. Bourgoing sa démission de supérieur général ; ce qu'il fit en 1661. Le repos terrestre fut de courte durée : le vénérable démissionnaire mourut dans la seconde moitié d'octobre de l'année suivante 2.
Bossuet l'a dignement loué dans l'oraison funèbre qu'il prononça le 4 décembre de la même année.
DENIS AMBLOTB
(i609'i 679, peut-être 1678)
Né à Saintes, en 1609, Denis Âmelote ^ fit ses études en Sorbonne et conquit la palme doctorale. Il s'était attaché, avant d'entrer dans la congrégation, au P. de Condren dont il devint le pénitent et l'ami, et qui l'envoya même en Saintonge pour
1 Protestation.,.., dans Recueil A 15614 de la Mazarine.
2. On donne pour date précise tantôt le 22, tantôt le 26, tantôt le 28.
Le P. Gloysault, de la même congrégation, a écrit une vie édifiante du P. François Bourgoing, laquelle a élé publiée par le P. Ingold, Bibliothèque oratorienne, t. 11, Paris, 1882, in-8, pp. 1 el suiv.
3. Dans ses ouvrages, il orthographiait ainsi son nom : AmeloU.
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prendre part à des missions dans le pavs. C esl en 1650 seulement qall se fit oralorien ^
Déjà il avait donné au public Thistoire du supérieur général auquel il s était attaché : La Vie im P. CkëHis deCamdren^ secoua ntperùmr de fonUoire de JesuSj dirisêe em deux pariieSy composée par mm pretire -. Ce fut deux ans après la mort du saint et vénéré supérieur Nous avons précédemment puisé dans cette œuvre liislorique, pieuse surtout, quand nous avons tracé la notice du P. de Condren. La première partie va de la naissance de ce dernier à son entrée dans TOraloire, la seconde de cette époque à la fin de son existence.
L ouvrage est dédié à No$tre Seigneur Jésus Chrisl^ ataiewr H rédempteur du momde^ roy des rojfs et maUtre de toutes choses :
« Mon Dieu et mon Sauveur, puisque vous escrivex sur vos « saincts le nouveau nom que vous avez receu dans votre « gloire, permettez moy de le mettre en leste de cette vie qui « vous a tousjours esté consacrée, et de graver sor cette co* • lonne de vostre temple le tillre adorable de vostre divi< « nité. »
Amelote était assez jeune alors : trente-quatre ans quand il publia, et moins quand il écrivit. Il disait donc dans la préface :
H Si j*eusse autant de passion pour la mesure du stile que « j'en ay pour la parole de Dieu, j'avoue que je n'eusse jamais « exposé au jour la première partie de cet ouvrage. 11 y a tant
< de phrases qui blessent Toreille, tant de bassesses en une in»
< finilé d'expressions,' tant de défauts à la cadence el aux nom- « brcs, que je ne sçay pas mauvais gré à ceux qui m'accusent « d'ignorance. Je me suis corrigé, lorsque j'ay recogneu mes c manquemens ; et, si je m'en fusse apperceu d'abord, il y au* « roit en tout le livre plus d'égalité qu'il y en a. J'y eusse peu
< apporter quelque remède avec un peu de travail; mais j'ayme « mieux que l'on recognoisse, à la différence des deux parties,
i. Batlerel, Op. cit., t. II, p. 551.
Suivant M. Raingiiet, dans sà Biographie saintong.. Saintes, 1851, in*8, art. Amehte, Tévéque de Périgueux Tappela au poste de vicaire général.
« Âvoit quarante et un ans..... dit Batlerel, lorsqu'il entra le 12 mai 1650 », dans la congrégation : il était donc né en 1600 et non en 1606, comme on le dit d'ordinaire (Op. cit., t. II, p. 551).
Paris, 1643, in
« le progrez qui se fait par l'exercice, que de reprendre tout
< mon bastimenl par le pied....
t Les gens du nieslier pardonneront aisément les premières « fautes à un homme qui n'avoil jamais escril; et Ton verra c bien que j'ayme plus les choses que les paroles ^ >
Après la Préface, venait un Abrégé de la vie du P. de Condren, pour préparer sans doute à la lecture du livre, qui se terminait par cette soumission doctrinale :
c Le respect que je dois à Jésus Chrisl, source de toute lu- « miere et principe de toute vérité, fait qu'en sa présence je c condamne toute hérésie, erreur et fausseté qui se seroienl « peu glisser en cet ouvrage. Je me soumets à la seule doctrine
< qui est approuvée par TEgiise catholique et par le Siège
• apostolique, qui est Toracle de la science de Jésus Christ. Je
• déclare que je recognois celle Eglise pour ma dame et maisf tresse; et je défère à tous ses sentimens comme à Tespouse « du Fils de Dieu, à qui Tesprit de vérité est promis en la •< terre ; et non seulement je veux obéir à celte reine du ciel,
• mais je veux lousjours respecter les pensées de tout docteur c orthodoxe plus que les miennes, i
Devenu oratorien, le P. Amelote revit son œuvre et en donna une seconde édition. Le titre se complétait, en effet, par ces mots : refaite et augmentée par Vautheur^ prestre de la mesme congrégation, docteur en théologie 2.
Nous noierons seulement une différence, entre les deux éditions, dans la soumission de l'ouvrage et de Tauteur au Saint- Siège. En la nouvelle édition, l'auteur présentait la soumission sous un jour spécial par cette addition :
c Je désire rendre mon obéissance non seulement au corps c de TEglise, mais aussi à son chef visible qui est le vicaire c gênerai du Fils de Dieu et le successeur de sainct Pierre, f auquel je liens que rinfaillibilité est donnée, lorsqu'il parle t en juge souverain de tous les fidèles ; et c'est dans cette perc suasion que je proleste de lui vouloir, toute ma vie, sou- « mettre tous mes sentimens. »
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Amelole prenait donc place, alors, parmi les infaillibilisles, assez rares, de l'époque.
Une autre sainte existence attira Tallention de rhisloricML D'où, sur la demande d'Anne d'Autriche à qui elle est dédiée» La Vie de sceur Marguerite du Sainct Sacrement, religieuse cai^metite du monastère de Beaune^ composée par un prestre de la congrégation de f Oratoire de Nostre-Seigneur Jésus Christ ». Cette admirable \ ie était pleine de faits merveilleux, ce qui attira à Fauteur bien des tracas, voire des traverses qu'il nous raconte dans la Préface. Enfin, révèque d'Autun, Louis d'Attichy, informa luimême sur les lieux et, après avoir constaté les faits, donria son approbation au livre.
L'auteur avait dit dans cette Préface, au sujet des merveilles :
«.... Nous pouvons dire que Dieu les a enfantées. Elles sonl t nées de la mesme sorte que la vie et les lumières de sainele t Thérèse, que les secrets de saincte Gertrude, que les revela- « lions de saincte Brigite, que les faveurs de saincte Catherine « de Sienne et que les prophéties de tant d'autres qui, n'ayrtnt « eu que l'esprit de Dieu pour père, n'ont eu que la dépendance c et la charité pour mères. Aussi les réponses de sœur Marguec rite, qui ont eu la mesme naissance, possèdent la mesme no- « blesse, et personne ne se doit deffier qu elles soient ou obs- « cures ou illégitimes 2. »
Sous le même nom de prestre de la congrégation de l'Oratoire de Nostre Seigneur Jésus Christ, il publiait, en 1655, complétant ainsi le volume précédent, le Manuel des dévotions de soeur Marguerite du Sainct Sacrement Ce Manuel renfermait le Petit Office du sainct enfant Jems, ^institution de sa famille, avec des méditations et des prières en Vhonneur des mystères de Venfance de Nostre Seigneur Jésus Christ *^.
Trois ans plus tard, il donnait une nouvelle édition, reveue, corrigée et augmentée, de ce Petit Office du sainct enfant Jésus *.
Paris, 1658, in
11 y aurait eu encore, en 1668, in-16, à Paris, une autre édition du PeiU Office,
Élanl supérieur de la maison de Paris, il Iraça, pour le confier aux presses en 1661, un Règlement et prières pour les associés à la famille ou congrégation du sainct enfant Jésus, établie en la maison desprestresde rOratoire, rue Sainct Honoré, le 25novembre 1659 i....
Ilislorien, auleur de pieux traités, le P. Âmelole allait composer une œuvre Ihéologique de circonstance et d'une importance majeure. Nous venons dMndiquer la Défense des constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VU, et des décrets de V Assemblée du clergé de France contre la doctrine de Jansenius^ contenue aux cinq propositions comlamnées; arec la défense de la doctrine de sainct Augustin et de sainct Thomas contre ce qui leur est attribué par le mesme Jansenius.
Trois parties étaient annoncées en ces termes :
En la première, il est monstre que les cinq propositions sotU de Jansenius et qu'elles sont censurées dam le sens de cet autheur ; on y fait voir aussi douze différences remarquables entre la doctrine de sainct Thomas et celle de Vevesque d'Ypre; avec un Traité des souscriptions^ où ron prouve que personne ne se peut défendre de souscrire les btUles des papes et le décret des evesques de France.
En la seconde, il est monstre que la doctrine de sainct Augustin est très différente de ce qui luy est imposé par Jansenius, tant pour Vestat d'innocence que pour V estât de V homme déchu.
En la troisiesme, il est monstre que les plus sçavans docteurs de tous les siècles ont condamné les cinq propositions au sens de Jansenius.
Les deux dernières parties n*ont pas vu le jour.
La première a été publiée en 1660 s.
L'œuvre est dédiée à l'assemblée du clergé.
Elle est précédée d'un Avant Propos sur la grâce, sur les motifs qui ont porté l'auteur à prendre la plume, sur le grand mal qu'il y a à mépriser les sentences du pape et des évèques, sur la procédure suivie i\ Rome et ayant eu pour conséquence le jugement condamnatoire.
Le cadre annoncé, touchant les cinq propositions et saint Thomas, est parfaitement rempli, et le Traité des souscriptions parfaitement raisonné.
Le volume suscita des polémiques.
Paris, 1660, in
Trois teiln»;. ea par >:^i?r. cet eié Uzi-c^^fs iiir;< l'e jc^lx* contre ce TrmiU êa — iiiiwi IVcx s<cl v^e La Ljlt::^. H adressées aa P. Aic^k^e î. ur^ de Nîv-oie ei sa .:> a'ir^*$c?>e itst-gnée 2. Ceixii-Ari n'est pas p^35 teG±v |Xîe cehn-L*.
Nicole coaiaaeci^e ainsi ia si^nn^? :
« Vous avei raîsca, Mcasieur. die dirt? que le so^ure<i» t:Tr>f im « R. P- Amelole esl si pkîn de coniramelei, qu'il e>l crScUe de
• comprendre coomsent elies peuvenl avoir leur sourvv dan^î « on mesme esprit. Il proteste qu'il n^a entrepris c^t ouvrs^v
• que par un mûlif de reUgion el de pielè: ei cepei>danl il ne t s'en esl guère fait depuis longtemps de plus contnire » U « yeritable pieté, puisque, sous prétexte de remédier à des
• maux imaginaires, il ne tend qu*à reveiller des dissont:ous « presque assoupies, à former un schisme parmi les tîdeles et a € persuader aux evesques, contre leur propre inclination, du- « ser d'une violence inouie et sans exemple envers de^i ei^elett siastiqaes très soumis et très attachez à Tunité de TEvrlise. Il « paroil modéré et équitable en quelques endroits et il est tii- « juste et violent en d'autres. On y remarque en certains lieux " quelque élévation d'esprit et dans d'autres on n'y voit que de « la bassesse. Il est tanlost clair et lanlost obscur ; tantost fort, « lanlost faible; tantost solide, tantost sans solidité; tantost « lumineux, tantost sans lumière. Enfin, on ne vit jamais un « mélange de ^qualitez si opposées 3. »
Le théologien esl d'ordinaire doublé d'un exégèlo.
L'assemblée du clergé de France avait décidé, en 1GS8, de placer entre les mains des fidèles une traduction française do rÉcrilure-Sainte, mais une traduction qui ne laissât rien à désirer sous le rapport de Texaclitude. Qui serait ce traducteur fidèle? L'assemblée chargea Tarchevèque de Tours el levèque de Morilauban de le trouver el ils confièrent ce travail au P. Amelole qui se mit à l'œuvre, en commençant par lo nouveau Testament ^. Des notes accompagnaient la Iraduclion,
1. Moréri, Dktionn., art. Amelote^ les attribue positivement à La Lannu.
2. Toutes les trois à la Mazarine, celles de La Lanne dans Recueil A IIIIK!, celle de Nicole dans Recueil A 16597. Elles sont format in-4.
3. La lettre telle qu'elle esl publiée porte ce litre : Idée générale de l'eijint et du livre du P. Amelole.
Batterel, Op. cit., t. Il, p
Un premier volume, renfermant les quatre Evangiles et les Actes des Âpôlres, parut en 1666. Le deuxième et le troisième virent le jour, Tun en 1667, Tautre en 1670, celuUà contenant les Épitres de saint Paul, celui-ci le reste du nouveau Testanienl. Tous étaient formai in-8.
L'ouvrage portait ce titre général : Le Nouveau Testament de Nostre Seigneur Jésus Christ, traduit sur r ancienne édition latine^ corrigée par le commandement de Sixte Quint et publiée par l'autorité du pape Clément VIII, avec des notes sur les principales difficulteZy la chronologie, la controverse, et plusieurs tables pour la commodité du lecteur.
Le traducteur s'est-il fait aider de Conrart que Boileau a immortalisé? ou, plutôt, le consultait-il en co qui concernait la structure des phrases françaises? On Ta dit, et Richard Simon est de ce sentiment, du moins quant aux premiers travaux K
Quoi qu'il en soit, le Journal des scavans jugeait excellente la traduction des Évangiles.
Le P. Amelolc, écrivait le critique à l'apparition du travail, a conservé dans sa traduction c les grâces de nostre langue, f sans rien perdre de la force et de l'énergie des paroles de u l'Ecriture Sainte, et il a consulté non seulement les originaux c grecs, mais encore la traduction syriaque, l'arabique, la per- « sienne, l'ethiopique, que leur antiquité rend 1res recomman- « dables. Les remarques qu'il a mises au bas de la pluspart des « pages sont très utiles pour l'intelligence du texte. Car il y c explique plusieurs aiitiquitez dont la connoissance est neces-
Biblioth, criliq.y t. III, cb. xvii
a Sa principale application étoit de trouver des expressions plus françoises « que celles qui sont dans les versions précédentes. Ce fut dans celte vue
• qu'il mit la sienne, au moins la première partie, entre les mains de « M. Conrart, pour y reloucher et corriger ce qu'il ne jugeoit pas être assez
• Trançois et de bel usage. Ce M. Conrart, qui possédoil parfaitement noslre
• langue, ne sçavoil ni grec ni latin. Aussi lui arrivoil-il quelquefois que, « sous prétexte de donner un tour plus françois à une traduction de TEcri- « ture, il en alTaiblissoit le sens, parce qu'il ne pouvoit consulter Toriginal, « qui dcvoit cependant lui servir de guide. •
V., relativement aux diverses éditions, le P. Le Long. Biblioth, «ocr., édit. in-fol.. t. l, p. 338.
On a dit que le roi, en 1686, avait fait tirer une centaine d'exemplaires de cette version, pour ôlre distribués aux nouveaux convertis. V. Batterel, Op. cit., p. 569.
CHAPITRE II. --^ DEMIS AMELOTZ
< saire pour comprendre le sens de rEscrilure. 11 y résout les u principales difficultez qui pourroient faire de la peine au lecc leur, et il y donne la preuve de la doctrine de TEglise et les « réfutations des argumens de ses ennemis «. »
L'ouvrage était dédié à Péréfixe, archevêque de Paris. Était-ce par mécontentement de Nicole qui Tarait assez malmené dans sa lettre : Idée générale de Ve$prit et du livre du P. Amelotef Voulait-il exercer, par là, une sorte de vengeance? Toujours est-il que les Jansénistes en général et Port-Koyal en particulier étaient vivement pris à partie. 11 disait donc à Tarchevêque :
n Vous vous confirmerez dans le zèle qui vous a fait prendre c les armes saincles pour la défense de la grâce véritable et des t décrets du Sainct Siège, suivy de toute TEglise contre la nou- « velie hérésie. Vous vous fortifierez de jour en jour contre ces t rebelles aveuglés, dont la fureur, les impostures, les calomnies f ajoutent de l'éclat à voslre gloire, en voulant l'obscurcir, et « vous mettent au rang des Alhanases, des Hilaires, en vous t persécutant avec les mesmes oulrages que les Ariens firent t éprouvera ces saincts evesques 2.
Aussi Port-Royal en appelait-il à toutes sortes d'influences pour amener le P. Amelote à supprimer la dédicace. Celui-ci répondit qu'il le ferait, quand on aurait sifi^primé la lettre que le P. Nicole avait lancée contre lui. C'était dire qu'il lui était impossible de se rendre à de semblables désirs 3. Ceci remet en mémoire la réponse de Daumesnil aux sommations des ennemis qui assiégeaient lecliàleau de Vincennes : t Je vous le rendrai quand vous m'aurez rendu ma jambe. •
Mais que penser de ce que le traducteur a écrit dans la préface :
« J'ay fait une exacte recherche de tous les manuscrits grecs « d'au dessus de mille ans, qui se conservent dans toute la • chreslienté, entre lesquels plusieurs sont de douze et de treize « cens ans, et plusieurs approchent du mesme âge; et j'ay ob-
Balterel, Op. cil., t. II, p
Après la mort de riuileur, on réussit à faire remplacer, dans l'édition de 1688 et les suivantes, la véhémente dédicace par une autre au successeur de Péréfixe sur le siège de Paris, François de Harlay.
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< tenu des extraits de tous J'en ay eu plus de vingt delà France, c tous ceux du Vatican et des célèbres bibliothèques d'Italie, c seize d'Espagne, sans compter les autres dont le cardinal « Ximenes s'estoit servy pour donner la perfection à sa Bible « d'Alcala, ceux d'Angleterre et des pais duNorl et beaucoup du « fond de la Grèce, avec ceux de chacun des anciens Pères.... »
11 parait qu'il aurait avoué à ses confrères, surpris, comme tout le monde, de pareilles assertions, que c'était pour donner du relief à son œuvre ^ en d'autres termes, pour jeter de la poudre aux yeux. Mais franchement la gasconnade, même en littérature, d'autres diraient, et peut-être mieux, surtout en littérature, la gasconn'tde ne saurait raisonnablement aller jusque-là.
Entre temps, notre docteur vaquait à la composition de livres de piété.
C'étaient, d*abord, des Insîrtictions pour ceux qui désirent faire sainctement leur jubilé, tirées de rEcriture Saincte et de Fusage de V ancienne Eglise ^, opuscule de trente et une pages, publié avec la permission de l'archevêque de Paris et dans lequel nous lisons ^ :
f Si l'on va à la procession, en partant de l'église on adorera t le Fils de Dieu sortant de son Père, pour venir faire pénitence t et souffrir pour nds péchez. On le considérera, pendant tout c le chemin, portant la croix jusque sur la montagne du Cal- € vaire. On marchera à sa suite, portant la croix avec luy et « recevant dans le cœur les opprobres dont il fut chargé par les c Juifs. On pourra l'adorer successivement dans tous les mystères « de sa passion et l'accompagner d'esprit en tous. On se sout viendra que l'on n'entre dans les cieux qu*en le suivant et en « imitant son humilité et sa patience. Le retour de la procession « dans l'Eglise nous sera une image du retour du Fils de Dieu à « son Père et de l'entrée qu'il nous donnera avec luy dans les « cieux, après que nous l'auronç suivy dans ses opprobres el c dans la participation de ses souffrances. »
Le P. Amelote se proposait, ensuite, de parler à tous les fidèles. En effet, pour faciliter l'audition de la messe ou, mieux,
J«>iS^ iJ^Lj^X
nryntif |bp îf^ fiit:2^«-*T à^ r 7r't y. /««& jitt fnofmû ^ a» -^/it Ofl^
bran s^ir li ca^:>e i^fs ::^>c><r'!i^.:c::< jr^ts*?-* ,:îs^ ca*J5?*f ^x s a^ji^^^^A dans I::^. .^irsCg ire:? ,Ur.>ec-s^e:5^ F^^r*-&:yul tc>x,, ,>f\.." ailleurs^ ces.-^-Îj:^ iizj? r--:.rar::s^^zsre i-^ iccve^"-^ <^ éTèques-
fleiioi^s i-r la ±1 :
« Que drs Ler^J:j;3es U5ohecl àe s :n>:: uer i? U ^k^rttf ;^t une faiierie errcnr-e ians i'esprll dt> rr.-v^^ ;; ne :^V:\ :^al pas etor.ner. pu:>qu:l> ne r^-ouno:s^\"J po::U iO:> v;rv^;U À^ U pnacîpauiè de l'Eglise. Mais corumer.l ceux v{uî «ffvV^^nl A^ sa conserver, aux yeux du mor*de, le lilrx* el le rar.c ùo C^ih\> ligues, pourronl ils se laver de U Uohe de celle îni.uUKUi des eslrangers? Qu'ils écoulent ce que dil saincl Au^usUn. el, puisque c'esl pour luy qu'ils prennent les annes, qu ils siii vent ses senlimens et qu'ils s'absliennent de jvirler au roy, 3i*v»e tant d'impostures, tant de vanilez el lant d'ii\jures cotiliv S;i Majesté et contre TEglise : Pourquoy demandez ixmm fHc\\*r ^1*^ vostre cause soit examinée, après quelle Pa este deja fNU* le Siiinr/ Siège apostolique; il ne faut doue i>lus que txktOi» hefYS*f sr^^t jugée par les eresques et beaucoup moins par le roy ; mais etlr *imf estre ckastie'e par les puissances rhrestiennes : Quid ei^i quirnîts examen quod jam factum apud apostolicam Sedem. Ki'go h&fY$iif vestra ab episcopis non adhuc examinanda^ sed coercenda est (^af**^* tatibus christianis. >
L'exégèle lira de sa version du nouveau Teslamotïl, pour Wn faire imprimer à part, Les Paroles de Nostre Seitjneur Jésus ilhnnf, paroles écrites non seulement dans les Êvangilos, mais diutn U^H Actes des Apôtres, dans les Épilres de saint Paul, dans l Vpiicalypse 3.
Paris, 1669, in
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Continuant son œuvre exégélique, il donnait, en même temps, La Vie de Jeeus Ckritty eampoiée de toutes les paroles des etangelistes^ ou r unité des quatre et les quatre réduits enun ^. il annonçait que c*était encore tiré de sa traduction, revue et corrigée.
L'année suivante, le travail paraissait, par ses soins, en latin et sous ce litre : Vita Jesu Christiex omnibus emngelistarum verbis contexta, sive unilas evangelistarum, aut unum ex quatuor 2.
Cest ce qu'on peut appeler, touchant la vie de Jésus, une concorde des quatre évangélisles.
Infatigable écrivain, le docteur traçait pour les âmes pieuses une Journée chrestienne 3; puis, pour l'instruction des fidèles, un Abrégé de la théologie ou des principales veritez de la religion *, enfin une Instruction familière pour gagner le jubilé &.
Ce dernier opuscule, deuxième du genre, a été composé, cette fois, par ordre de Varchevesque de Paris, Dans une première partie, la grande grâce du jubilé est présentée et expliquée sous forme de catéchisme, par demandes et par réponses.
V Abrégé de la religion, volume de plus de sept cents pages, est dédié à ce même archevêque de Paris, François de Harlay. Cette théologie, disait Tauteur, • se jette dans vostre sein et ne veut se communiquer que par vos ordres » ; et il exprimait cette espérance :
« Vous ne luy défendrez point, Monseigneur, de se familia- « riser avec la France. Elle n'en perdra rien de sa gloire et de « son étendue. Ce n*esl pas seulement s'expliquera la nation la < plus docte, mais à tout le monde, que de parler la langue du c roy ; et il n'y a point d'homme poli, entre tes estrangers, qui c n'en fasse son élude et ses délices. »
L'ouvrage comprend neuf livres qui traitent successivement : de Dieu el de ses perfections; de la sainte Trinité; des Anges ; de la création et de l'état d'innocence; de l'homme déchu ; de la rédemption; de la grâce et du mérite des œuvres; des vertus théologales el des cardinales; des sacrements. Les objections des hérétiques ne sont pas oubliées et réfutation en est faite.
Paris, 1677., in
GHAPITHIE 11. — DENIS AMEI<OTE, 371
Le dernier livre sur le mariage esl suivi d'un chapitre renfermant des considérations louchant la vie élernelle. Ce chapitre s*ouvre ainsi :
• L'eslat des saincts dans le ciel, soil à Tegard de Tame, soit à a regard du corps, surpasse toutes nos pensées ; et nous ne c sçavons nous représenter, dans la vérité, ni la nature de Tu- « nion de leur ame avec Dieu, ni Testai spirituel de leur corps. >
L*auteur, cependant, essaie d'en dire quelque chose ; et il conclut en traçant ces lignes :
c Mais après que Jésus Cbrjst aura esté tout dans tous, penc dant celte vie, et que tout ce qui n'aura pas esté de luy, aura c ou cessé, ou sera expié ou reparé après la mort, alors Dieu c sera luy mesine toutes choses dans son Fils et en tous. Lors- « que toiUes choses, dit sainct Paul, auront esté soumises au Fils de c Dieu, le Fils tnesme sera sujet à celuy qui luy a tout réduit sous f les pieds, afin que Dieu soit toutes choses dans tous. Alors il sera « la lumière de tous les saincts; car il n'y a point d'autre soleil c ni d'autre lampe dans la cité céleste, dit sainct Jean, que Dieu
< mesme qui éclairera les bienheureux. 11 sera leur sagesse et c leur amour, leur sainctelé, leur puissance, leur vie, leur repos c et leur félicité, parce qu*il les tirera dans son unité et qu'il « leur communiquera ses divines perfections. Icy, les dons sont « partagez : Salomon possède la sagesse, Samson la force, « David la douceur et la miséricorde, Helie le zèle, sainct Pierre
< la prudence, sainct Paul l'activilé saincle, les martyrs lacons- « tance et la fidélité. Mais, en ce séjour éternel, Dieu, dit ' sainct Jérôme, se répandra tout entier, avec lous ses dons, c dans tous les saincts; et, quoique chacun soil couronné de sa
< gloire particulière, nulle grâce ne manquera néanmoins à c aucun, et Dieu, comme le soleil, se communiquera sans reserve c à tous. ■
Cet Abrégé de la théologie fut il le chant du cygne dans le P. Amelole? 11 y aurait lieu de le penser, si toutefois nous pouvons employer ici celte expression : en exceptant le second opuscule du Jubilé, nous ne lui connaissons pas de publication postérieure; et il mourut le 7 octobre 1679, d'après Batterel i.
Op. cit., p
Précédemment, en 1672, mourait Jean-Baptisie Noulleau, écrivain assez fé-
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OU 1678, comme le portent les Biographies contemporaines. Mais nous préférons le témoignage de Batterel qui était de TOratoire et puisait dans les documents de l'ordre.
Le P. Amelote, comme écrivain, aborda Thistoire et traita de la théologie tant positive que mystique. Faible dans Tune, il se montre sûr dans l'autre.
BON DB MBRBBS
Originaire de Montdidier (1616), entré assez jeune à l'Oratoire, Bon de Merbes sortit de la congrégation, après s'y être distingué dans renseignement des belles-lettres. La cause de la sortie avait sans doute son origine dans quelque dispute sur les questions de morale et de discipline qui commençaient, dès lors, à s'agiter avec chaleur K... •
Un ouvrage qu'il entreprit, à la recommandation de Le Tellier, archevêque de Reims 2, a fait passer son nom à la postérité : c'est la Summa christiana seu orthodoxa morum disciplina ex sacris litteris, sanctorum Patrum monumerUiSy Condliorum oraculiSy Summorum deniqiie Pontifiaim decretis fideliter excerpta 3....
cond et non sans valeur. U était certainement docteur. Mais apparlenait-il à la Faculté de Paris ou à celle de Nantes? (V. Batterel, Op. dl., t. III, p. 109). U fut aussi théologal de Sainl-Brieuc.
Nous indiquerons trois de Fes ouvrages dont les titres sont plus originaux que les ouvrages mêmes :
Velitationes vice prœlusionum altioris forlaste aliquando certaminU contra Amadeum, cloacam^ tterquilinium, lairinam casui$larum, Paris, 1665, io-4, expressions dures et peu parlementaires;
Politique chrestienne dans les exercices de pieté de Mgr le Dauphin, Paris, 1665, in-12;
Politique chrestienne et ecclésiastique pour chacun de tous Messieurs de € Assemblée générale du clergé en 1665 et 1666» Paris, 1666, in-12.
V., pour la vie et les œuvres de ce docteur, Batterel, Ilnd., pp. 109 et suiv.
CHAPITRE II. — TOUSSAINT-GUY-JOSEPH DESMAHES
Se proposant de réagir contre la morale relâchée, mais sans être Irop rigide, il établissait, selon l'Écriture, les saints Pères, les Conciles, les Souverains Pontifes, les devoirs envers Dieu et le prochain, et traitait, d'après les mêmes autorités, des sacrements tant en général que par rapport à la pratique.
Le théologien est-il resté dans les véritables limites doctrinales ?
Quelques-uns Tont trouvé sévère. D'après Antoine Arnauld, cela se comprend, il ne Test pas assez, du moins en ce qui concerne Tamour de Dieu et les œuvres qui précèdent la justification. Aussi ne lui était-il guère favorable. « Quoi qu'il en soit, < ajoutait-il, il a assurément de bons principes et de fort bonnes « choses ; mais il ne faut pas s'attendre d'y trouver une grande « justesse *. » Mais, pour le plus grand nombre, ses décisions sont inattaquables. Quanta son style, c'est celui d'un excellent latiniste : on y reconnaît l'ancien professeur de belles-lettres.
C'est donc un ouvrage considérable. Il est naturellement dédié à celui qui en avait conseillé la composition ^.
Sur la fin de sa carrière, Bon de Merbes s'était retiré, à Paris, dans le collège de Beauvais. C'est là qu'il mourut, le 2 août 1684, à l'âge de soixante-huit ans 3.
TOUSSAINT-GUY-JOSEPH DBSMARBS (i 599- i 687)
Comme le Navarriste Noël de La Lanne, un de ses compagnons de voyage à Rome, l'Oratorien Toussaint Desmares fut un
1. Œuvres d*Arnauld, Paris-Lausanne, 1775-1783, in-4, t. II, p. 277.
2. La dédicace à Tarchevéque de Reims est signée : Dicatissimu* et obsequentissimus in Chrûlo Jesu B, M. tuœ meiropoleos sacerdos indignus,,..
Nous lisons vers la fin de cette dédicace : « Juvat igitur dedicatoriam hanc « epislolam claudere istis verbis, quibus quondam sanctus Bernardus Sam- « sonem, archiepiscopum Remensem, Eugenio papœ tertio commendavit :
• Dominus RementU archiepncopus^ inquit in Epistola 284, versatur in domo
• palrufamilias tanquatn va$ in honorem. Si hoc scilisy servate honorem ejus,
• honorem Ecclezix ejus. Si bene novi virum, quo magis honorabitis eum» eo
• plue honorabitur Deus per illum et in illo. -
Moréri, Dictionn...., d'après Mémoires du temps
V. aussi, pour la partie historique, Batterel, Mémoires domestiques. ,..» t. II, pp. 279 et suiv.
ardenl bu tailleur pour la cause du jansénisme. « On le fera gênerai après moi, disait le P. Bourgoing; mais il galera loul *. ■ Il n'a pas été général ; mais il a réellement gâté beaucoup de choses.
La petite ville de Vire en Normandie le vit naître dans Tannée 1599. Après des études littéraires à Caen, il entra, bien jeune encore, dans la congrégation de TOratoire et, de 1638 à 1648. se fit remarquer comme prédicateur 2.
Le jansénisme allait battre son plein. Desmares s'en déclara si ouvertement le champion, que la chaire lui fut interdite et même qu'une lettre de cachet renvoya à la Bastille II fut assez heureux pour éviter la prison on se cachant dans la maison d'un paysan. Une autre lettre de cachet convertissait la peine en exil. La seconde lettre n'eut pas plus d'effet que la première. Le condamné se réfugia alors chez le duc de Liancourt, un des puissants protecteurs de la secte et des sectaires.
Jean Olier, curé de Saint-Sulpice, travaillai! à faire revenir à une plus saine doctrine le duc de Liancourt et la duchesse, son épouse, qui partageait les mêmes erreurs. Il leur proposa d'entendre, à ce sujet, le Feuillant Pierre de Saint-Joseph. La proposition fut agréée, mais à la condition qu'un membk*e du parti serait présent pour discuter le grand point en litige, la grâce. La duchesse demanda le P. Desmares, qui s'empressa d'accepter. La conférence eut lieu chez le curé de Sainl-Sulpice.
Le Père de Saint-Joseph fil imprimer, sous le titre de Lettre d'un ecclésiastique à un evesque^ un récit de la conférence. Le P. Desmares riposta violemment par la Relation teritdble de la conférence entre le P. dtm Pierre de Saint J&eeph, fmUkmtj et le P. Desmares ^ de l'Oratoire.,.,^ avec la réfutation des insignes faussetez que le P. Feuillant a publiées touchant cette mesme conférence dans un escrit imprimé sous ce titre: Lettre d'un ecclésiastique ^.•.
La polémique étant ouverte, les publications se succédaient rapidement, mais généralement sous le voile de l'anonyme ou du pseudonyme.
De la part de l'Oratorien, c'étaient d'abord trois lettres :
CHAPITRE II. — TODSSAINT-GUY-JOSEPH DESMARES
Lettre d'un docteur en théologie en 1652 au R. P, Pierre de Saint Joseph, feuillanty sur le sujet d'une seconde lettre que ledit Père a fait publier dans Paris contre le R. P. Desmares t ;
Lettre d*un ecclésiastique de Rheims, ami des Jésuites, au R.P. dom Pierre de Saint Joseph^ feuillant, sur le sujet de quelques vers ridicules qu'il luy envoya, qui ont esté prononcez cette année en l'action publique des affiches de leur collège de Reims, à dessein de deshonorer la doctrine de saint Augustin touchant la divine grâce ^.... ;
JMtre d'un ecclésiastique au R.P. Lingendes, provincial des Jésuites de la province de Paris, touchant le livre du P. Le Moine, jésuite,
De la DEVOTION AISÉE 3.
C'étaient ensuite :
Les Saints Pères de l* Eglise vangez par eux mesmes des impostures du sieur de Marandé dans son livre des antiquitez de r Eglise,... et de M. Morel, docteur de Sorbonne, soy disant censeur royal pour l'impression des livres, par le sieur de Sainte Anne ^ ;
La Censure de la Faculté de théologie de Rheims^ faite le 24 juillet 16 52 y contre un libelle anonyme intitulé : La nouvelle deffense de
GOTHBSGALC DETRUITE PAR LB*< SENTIMENS DES ANCIENS PeRES, enVOyéC
au R. P. dom Pierre de Saint Joseph par un ecclésiastique de Rheims ^ ;
Une Remontrance chrestienne et charitable à M. Olier sur le sujet du sermon qu'il fit dans l'église de Saint Sulpiee le jour de la feste dernière de ce saint par un ecclésiastique de ses amis 6.
Si Desmares ne ménageait pas ses adversaires, ses adversaires ne le ménageaient pas non plus, soit dans leurs écrits, soit dans leurs paroles.
On l'accusa d'avoir dit que le Concile de Trente était t un concile de police ou une assemblée d*Estats » et que c depuis les quatre premiers siècles il n'y avoit plus d'Eglise que dans le cœur des fidelles. » C'était là, disait-il dans une lettre à Tarche-
1. s. 1. n. d., iD>4- Desmares prenait* par sa signature, le nom de Sainte Clément.
S. 1., 1653. in
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véque de Paris, une double calomnie : pour lui, le Concile de Trente élail « un Concile comparable en science el en lumière aux plus <3^rands elaux plus sçavans Conciles; >î son respect élail profond pour TÉglise el il n'hésitail pas à prononcer Tanalhème conlre ceux qui se séparenl du Saînl-Siège *.
Nous connaissons son voyage à Kome, comme un des députés des prélats jansénistes.
Dans l'affaire des cinq propositions, il parla, après Noël de La Lanne, en présence d'innocenl X. La traduction de sa harangue a pris place dans le Jmrnal de Saint- Amand ^.
« J*aurois à souhaiter ~ ce sont ses premières paroles — que « ce célèbre docteur qui vient de parler avant moy en pref sence de Vostre Sainteté, eust achevé de traitter ce qui re- (c garde la grâce efficace et victorieuse de Jésus Christ avec la € mesrae force d'esprit et la mesme éloquence qu'il avoil comc mencé de l'expliquer. Mais, puisque cela lui auroil esté trop « pénible, je continueray où il a finy, après en avoir demandé I 1res humblement la permission à Vostre Sainteté, et je las- «' cheray de m'acquitler de l'obligation que j'ay de prouver que « c'est une vérité catholique et invincible, que la grâce efficace t par elle mesme est absolument nécessaire à tous les actes de f pieté.
« Car, ce qui vient d'eslre représenté à Vostre Sainteté ayant
• fait voir clairement que la nécessité de celte grâce et le sens « que nous défendons dans ces cinq propositions sont si par-
• faitement unis, qu'on ne sçauroit en accorder ou nier l'un c sans accorder ou nier l'autre, par où dois-je commencer, € Ires saint Père, et à quoy doivent tendre tous mes efforts, t sinon à prouver par des argumens invincibles la nécessité de c celle grâce efficace pour toutes les actions de pieté, puisque, « celte nécessité estant une fois accordée et establie, toute la « dispute qui agile et Irouble l'Eglise louchant ces cinq propot sillons, cessera entièrement à l'heure mesme; et Vostre Sain- « teté verra clairement que, toute la question estant réduite à c ce seul point, si la grâce efficace que nous soutenons est ne-
1. Lettre du P, Joseph Desmares à Mgr Varchevesgtie de Paris^ s. I. n. d., in-8.... (Dans Recueil 47255 de la Mazarine.)
PP. 484 el suiv
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t cessaire, nous demeurons viclorieux, et si elle ne Test pa:<, • nous serons vaincus. »
Malgré la longueur du discours, la Ihèse ne pouvait élre prouvée.
Revenu en France, il vécut dans la retraite et le silence jusqu'à la Paix de Clément IX. Il parait n'être sorti de Tune et n'avoir rompu l'autre que pour lancer dans le public — tel esl le sentiment le plus probable — la Response d*un docteur en théologie à M. Chamillard^ docteur et professeur de Sorbonne^ contenant un éclaircissement solide de plusieurs passages de saint Augustin^ de saint Prospery de saint Fulgence, de saint Thomas et des Conciif'x d'Orange et de Trente, alléguez mal à propos pour Vestablissemeni d'une grâce de possibilité prochaine distincte de l'efficace^ dont on ne peut sçavoir si elle a jamais eu son effet ^
Après 1668, il reparut dans les chaires de Paris avec le mémo succès que dans le passé.
Le manuscrit français 13320 de notre Bibliothèque nationale contient des sermons qui furent prêches, en diverses églises do la capitale, dans les années 1669 1673. Les exordes sont très courts, à la différence des sermons des grands prédicateurs du siècle. Pour lui, il entre tout de suite en matière. Son style est bien au-dessous de celui de ces grands prédicateurs. Deux passages l'attesteront.
Dans un sermon prêché à Saint-Roch, le jour des Cendres, sur la nécessité de se convertir : Convertimini ad me in loto corde vestrOy il s'exprimait ainsi au commencement 2 :
« Jamais Dieu n'exige aucun devoir de sa créature, qu'il nt* « luy demande tout son cœur, pour s'en acquitter dignement, c comme une chose sans laquelle toutes les autres ne luy seauf roient estre agréables. Quand il luy commande de l'aymer, f c'est de tout le cœur, dont il est jaloux : Dtliges Dominum ex « toto corde tuo. Quand il l'oblige de le servir,' comme son Sei- « gneur, c'est de tout le cœur : Ut servias ei in toto corde tuo et c in tota anima tua. Quand il veut estre cherché, pour se laisser « trouver, après qu'on l'a perdu, c'est de tout le mesme cœur : « Cum quœsieris Dominum^ invenies eum, si tu quœsieris eum in
Fol
« toto corde tuo. Enfin, s'il faut se convertir à luy, afin qu'il f se convertisse à nous, il faut que ce soit de loul le cœur : t Convertimini ad mm in toto corde vestro. Tout le cœur à € l'aymer, lout le cœur à le servir, loul le cœur à retourner à « luy. »
A Saint-Nicolas-des-Champs, il expliquait la foi du centenier de rÉvangile i. Celait, avec Thumilité du même centenier, une première partie du sermon. Dans une seconde, il décrivait le Jugement terrible que Dieu prononcera sur Tinâdélilé de son peuple. Il continuait ainsi ^ :
< Voilà, mes Frères, ce que j'avois a vous dire pour la se- «( conde partie de ce discours. Je Tay dit tout exprès pour la
• perfection de voslre foy, afin qu'en cela vous soyés du peuple « que Jésus Christ a preveu et que vous soyés assez heureux t pour tenir quelque chose de la foy de ce capitaine qui nous a « lous représentés en sa personne. J'achève donc ce discours « par rinstruction de nos mœurs que nous en devons tirer. Je
• tire ceste instruction de ces deux paroles du Sauveur : MuUi
< ventent et fiUi regni ejideniur in tenebras exteriores. Multi vec nient: plusieurs de tout âge, de tout sexe et de toute qualité t et condition, grands et petits, jeunes et vieux, riches et pau- « vres^ libres et serfs, maislres et serviteurs, roy et sujets. Ce qui nous apprend une vérité des plus importantes et des plus t consolantes de toutes, c'est que la grâce de Jésus Christ n'et loigne personne de sa condition, mais sanctifie un chacun
< dans la sienne. Quand autrefois un soldat se faisoit cbreeUen « on ne lui disoit point qu*il quUtast les armes, pour entrer c dans la milice de Jésus Christ. Mais, en demeurant soldat, il « devenoit saint soldat. Tout de mesme un marchand devenoit « saint marchand, un magisirat saint magistrat.... »
Qu*il y a loin de cette éloquence à celle de Bossuet qui s'était déjà illustré, el de Bourdaloue qui commençait son iUastration !
Le zèle, mal dissimulé, de Desmares, pour les doctrines qu'il avait défendues en France et à Rome, lui suscita de nouvelles affaires de la part des autorités. Pour parer aux coups qui pou* vaient l'atteindre, il se. retira d*abord cfaex te duc de Luynes,
t. Fol. 68 et suiv.
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puis de nouveau chez le duc de Liancouri, sur la proleclion itsquels il ne comptait pas en vain K
Est-il Tauleur, à la suite d'un voyage dans la célèbre abbnv t?, de la Description de la Trappe avec ses constitutions et tks rr flexions sur icelles, opuscule publié à Lyon, en 1683, avec uiio relation de la mort de qtielqtAes religieux.,.,'!
Le P. Le Long Taf firme 2.
Desmares mourut, au château de Liancouri, le 19 janvier 1687 ^,
11 n'avait confié aux presses, à Texceplion peut-être du v\'dl du voyage à la Trappe, que des productions concernant la nouvelle hérésie. Mais il laissait en manuscrits un grand nombre^ d'ouvrages qui n*ont Jamais été imprimés.
Aux sermons déjà signalés nous avons à ajouter ceux renfermés dans les manuscrits français 9638 et 2763 de notre gvuud dépôt littéraire à Paris, et dans les manuscrits 10B6 et 1087 tif» Ih Mazarine. La bibliothèque Sainte-Geneviève possède dans le manuscrit 1469 :
La sincère vérité de la grâce de Jésus Christ Nostre Seigneur selon les maximes de saint Paul et de saint Augustin, traité ({ti on peut, avec assez de raisons, attribuer à notre docteur, car oji lil au folio 1 : € On croit cet ouvrage du P. Desmares, prèlrr île • rOratoire. 11 m'a été donné au mois de janvier 1750 pur « M. Dagneau, chanoine de Téglise de Laon, que j'avais visité t au mois de septembre 1748 ; »
Des Re flexions sur l'opinion nouvelle de ceux qui veulent fnirr passer la grâce insuffisante ou la charité habituelle pour la rratjv grâce de Jésus Christ. . . .
1. On raconte que le duc de Liancouri présenta un jour à Louis XIV, qui était au ch&leau de ce nom, le P. Toussaint Desmares. Celui-ci dit au roi : « Sire, j*ay une grâce à vous demander. — Demandez, reprit le ro( — • Permettez-moy, reprit TOratorien, de prendre mes lunettes, afln qur Je « considère le visage de mon roy. » On ajoute que ce compliment habile* Hcais une apparence de naïveté fit plaisir à Louis XIV (Dictionn, de biographe chrét., art. Detmares).
Biblioth. hislor..,., n* 13i
3. Sourc. génér. pour la partie historique: Dumas, Hist. des cimf propositioru ; Journal de Saint- Amour ; Gerberon, Hi$t. gêner, du janienhme; Moréri, Dictionn.,,. y diaprés Mémoires du temps; Batterel, Mémoires drmi'itiques...., Ll, pp. 412 et suiv. Batterel consacre à son héros un très long article.
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Moréri indique encore comme œuvres laissées en manuscrit :
Un Traité de l'Eglise que Nicole avait Tinlenlion de publier;
Une Dispute entre les saints Pères et les Pélagiens ;
Une traduction des Évangiles avec Commentaires;
Une Explication d'Ezéchiel, de Daniel et des petits prophètes ;
Des Réflexions sur les Conciles et spécialement sur les Conciles de Constance et de Bàle ;
D'autres Réflexions sur la papaulé, les évèques et les religieux....;
Une explication du psaume lxmi ^
Art. cit
Un mot sur le P. Jacques Estienne qui mourut en 1698. ft était déjà bachelier en théologie, quand, en 1684, il entra à POratoire. On ne voit pas qu*il ait continué ses études pour la conquête du doctorat.
L'excellent Catéchisme de Besançon était son œuvre. Il ayait été, en effet, professeur de théologie au séminaire de ce diocèse.
Il donna aussi au public un volume considérable ayant pour titre : Des Fondement de Vestat et de Veêprit clérical et des obligations des ecclésiastiques, principalement pour ce qu\ls doivent faire, Besançon, 1672, in-12.
ANTOINE RAGUIER DE POUSSÉ; JACQUES LE BRETON
JEAN-PIERRE COUOERC; CLAUDE BOTTU DE LA BARMONDIËRE;
HENRI BAUORANO
Originaire des diocèses de Nimes ou de Lodève, docteur en 1645, Jean de Gardies de Partages fui presque toujours attaché à la paroisse Sainl-Sulpice. A ce titre, il se trouva mêlé à Tafifaire du duc deLiancourt. On cite, à ce sujet, une lettre, imprimée alors, datée du mois de mars 1655 et adressée à François Faure, évéque d^Amiens i. Mêlé aussi, en qualité de docteur, aux discussions de la Sorbonne touchant le jansénisme, il se prononça et vota contre les novateurs. Il collabora aussi à une biographie dont nous allons parler.
11 mourut au presbytère d% la paroisse, en septembre 1662 2.
Voici un Calviniste, ministre et professeur à Sedan, qui demanda, avec rentrée dans le giron de TÉgiise, rhospilalilé au séminaire de Saint-Sulpice (1650). Sur le conseil de M. Olier, Etienne Le Blanc prit ses grades dans la Faculté de théologie. Il était licencié en 1658 et le doctorat suivit. Il fut placé ensuite à la tète du séminaire du Puy. La mort le frappa en 1670.
On lui attribue un petit trailé, « plein d'esprit et de pieté, ■ sur la reine des vertus : Charitas patiens est, benigna est..,. Il faut
1 . Lettre (Vun ecclésiastique à un de ses amis sur ce qui est arrivé dans une paroisse de Paris à un seigneur de la cour.
2. Bibliothèque sulpicienne ou histoire littéraire de la Compagnie de Saint- Sulfdce, par M. Bertrand, Paris, 1900, in-8, t. I, pp. 43 et suiv.
rogrelter alors cpiMl n*ait pas élé imprimé el que le manuscrit soil perdu K
ANTOINE RAGUIBR DR POUSSÉ
Antoine Raguier de Poussé était un enfant de Troyes où il naquit en Tannée 1617. Son doctorat date de Tannée 1645. II fut successivement supérieur du séminaire Saint-Sulpice, de la Solitude, du séminaire de Clermont, curé de la grande paroisse parisienne confiée à la congrégation et qu'il administra pendant vingt ans. Il démissionna en 1678 et mourut deux ans après (1680).
11 avait rédigé, de concert avec M. Olier, les fameux Examens particuliers qui furent complétés et publiés par M. Tronson 2.
La première édition est de Lyon, 1690, in-12 3 L'ouvrage se divise en deux parties.
Dans la première, les examens portent sur la sainteté ecclésiastique, Toffice divin, le séminaire, le règlement, les actions en général, Toraison, Texàmen de conscience, le sacrement de pénitence, le directeur, la messe, la communion, Tétude, le repas, les conversations, les visites, les voyages, le monde, le coucher.
Dans la seconde, ils ont pour objet la foi, l'espérance, la charité envers Dieu et le prochain, Thumilité, Torgueil, la vanité, la mortification, la pénitence, Tobéissarice, la pauvreté, la chasteté, la patience, les tentations.
La piété et la sagesse régnent dans chacun de ces Examens, Mais Tordonnance dans la division des parties, aussi bien que dans la succession des sujets, laisse à désirer.
Le séminaire de Saint-Sulpice possède, parmi ses manuscrits, un opuscule inédit dont Raguier de Poussé parait être Tauteur ^ el qui pourrait avoir pour titre : Méditations sur restât et les
V. Biblioth. sulpic. .., t. I, p
^lu^niK II*. — JLOirrn:^! isM^msi w N\rs5^ . î^
IcipnL âr flv iametwm ta ai n/ih nmnim^ :
Du JM |Rr*^flCttiNi f^ ÊUUfûrJf ài ^putif^ #,%'/<<»* a^*i(>*^'\ «v^m^»^ ^ ;i|
qma 4e Im mcarîM i et éirim ffinif H 4^ t^mf»^>i^w^ 4/^ Mt Mt t^^vt
Qu'il erf fra imporîa9ii de » iitH dkfmi^' i^m' i»Ht»yr iIhh» Iv^MI eeclesiasiique H dans les ordres H romè«>N tm tlotl f'MtM»^fi* »^f» it ^ engager indignement; qu'il ne faut /mini y «^Hf^vf^ tftyt» i^iMfsih^ tion et qu'il faut prendre un temps romeiuiMe iimr a'|^ M)>m pi »' parer:
De rimportance des, interstices H de l'ohliiitilUih iihUI fi il ih h(t observer et de ne point demander ainemeht disppHn^ nm ve mjef t
De la science des prestres et de l'ohUnfUinn tinUin iml A'nhe mil rans, de Vestude des matières qui regardent eelle phifeÊHhin, ih Vignorance des ecclésiastiques, et que e^ent une mmiue tiié'iln ne nmil point appeliez au sacerdoce ;
De la chasteté des prestres, combien le^ efrleMln^Uf/iie^ finhenf fnff la fréquentation des femmes ;
De Voisireté des ecclésiastiques, qvills d/flrenf ifflpiilifiuei mi ^nf vice des peuples, du zèle quils dftirfnt arnir nu ^ulul (Im nmi'^, combien ils sont obligez de tafi^ij^r nue ftrfuUtni^ /•///»///'////•♦ ///^ A/// 4 ordres, de {obligation fpve t^is Un 0tfti>nitinlviupn fini d t^tlfi't nili* oisiteté;
Que les eeeUsiaetiq^i^ fU^tt/rnt ne n^ftnr^'r ///» \Mtrn put cti'* »
Dnseknq dies affair^n n^rtthfffM fi^ffinfUt h'i t /v//^*///*///////-» •
belapnurr'^ :
Du bon nsaqe Jiie i^ <w«Vxi//#///^>/^* 4'ntfnl ftnn* ih' h iif * liifn*
De raeanre -Oax ;tr^r^',
\js. meiho'V ^•. *• \>* • '' •* ' ' • •■■ '.■''''•■ . ,'
la mèn!!*: !^ -,-.•',?• -• • - - -. - , / •' »
Pour la T--".-'^' ' ' > ' • , /'.' : '- ' I
de Dieu, une résolution générale se ratlachanl au sujet, Tinvocation de rEsprit-Sainl. Le corps de l'oraison renfermait trois points : Tadoration de la divinité, la communion^ c'est-à-dire la participation aux sentiments de Jésus-Christ, la coopération, c'est-à-dire l'adhésion vraie aux yérilés évangéliques et surtout au travail des vertus chrétiennes et sacerdotales. La conclusion n'était pas développée et se composait à peu près uniformément de ces trois mots : remerciez, priez^ offrez.
Dans la méditation sur V Estai eeclesiastique comparé a Pestât religieux, il plaçait le premier au-dessus du second :
< Quoyque Testai religieux soit des plus excellons et des plus « saints qu'il y ait dans l'Eglise et qu'on ne puisse exprimer la f dignité très eminente de celte divine profession, que les c saints Pères relèvent infiniment au dessus de toutes les conc ditions du monde, il faut pourtant advouer qu'à considérer c les choses à fond et à en juger dans la vérité et sans aucune c passion ny interest. Testât ecclésiastique est plus noble, plus <i parfait et plus saint que Testât religieux. >
Il donnait trois fondements à cette assertion : la doctrine de TÉglise, le sentiment des Pères, la raison.
La raison disait entre autres choses :
• C'est qu'on n'a reconnu que deux sortes destats dans « TEglise: le premier est celuy du clergé et le second celuy du
• peuple. Ce sont les deux parties dans lesquelles elle a esté € premièrement divisée, et les religieux, comme religieux,
• estoient au rang du peuple. »
Dans la méditation sur la science des prestres, il déclarait que les prêtres devaient être savants :
« L'aulhorilé, la raison et Texpérience sont trois moyens € puissanls, par lesquels vous pourrez apprendre une connoisc sance de Tobligation absolue que vous avez d'estre sçavans; « car, si vous y faitles atlenlion particulière, vous trouverez c dans ces trois sources de puissants motifs pour reconnoistre c la nécessité absolue que vous avez de la science et qu*ii n'y a € rien que vous devez plus redouter que l'ignorance. »
Nous transcrivons la coopération :
« Résolvez vous donc de ne point vous engager dans le saf cerdoce que vous n'aiez acquis la science nécessaire.
• Résolvez vous pour cela de bien esludier et de relrancher
<t de ces aifaires, de ces visiles, de cos diverlis^ïïK^nîi, 4tt €m 1
€ inutilitez qui vous font perdre vostre lomps. » ]
« Appliquez vous particulieremenl k Tesludo do^ rlhVx^s q\\i « regardent vostre profession, comme TRcrilure NfluHe^ W c saints canons, les cas de conscience.... i> l
Comme on le voit, les cooperatiot^ très courtes (S^én^rAt^mi^fîl^ I
prenaient le caractère de résolutions.
Dans ses écrits. Raguierde Poussé se montrait m vr*i ilii^^leur de séminaire.
JAOQUBS LB BRBTON
( -tess)
Jacques Le Br^on était bachelier de Sorbonne, qurtml il înl admis dans la congrégation (1650). Licencié on lO^'i, W ni< hit reçu docteur qu'en 1669. C'est qu'entre ces deux dHl* >►* \\ mnlt été envoyé au séminaire du Puy avec M. de Lanlogi-'^ nuiiiintl supérieur, en attendant qu'il se trouvât placé lui-iti(^riK< n lu fitin de ce séminaire.
Nous avons sous le nom de M. de LarilagoH une Vin '^ in vânp* rable mère Agnez de Jesui^ religieuse domiriicHlne du i^niiviiiil de |
Langeac. Gardien de Partages travailla auH»! â cette Vi^ \mu\nH^ Jj
Le Breton eut sa part de travail dan» renfantement lU* lu^u^m historique. La publication est de l'année 1606 ^
Le Pay, 1066, 104, volume qui «e venr] h [*nr\n
Seconde édition, • rereue, corrigée et iiugrn«ri(i^^ •, Lf- Vitj, j%i*>, \n tt
m Pendant les deui âernïtrt% «nri^e* de m fif. dit M. HfrhnfuL 14 *h ^4t-
• lages 8*oecapa auMi de tt Vus ds ta mère Ayn^t tU Uittg^m , v \*,*^ifpn^ « If. Le Breton tnvaillkît de v/o ///</; e( t\ut If d^ \jHfi*nt^% d'^M' » *f*nff f^ *
• publk en rannée X^j^. • ^HOtli/Ah. talpu .. , i \, p 'tîr/ fV/% *•< *tm*^ ^fnvp
Les approbatioD» et ie pnfi.t^t v/fjt ^;*r* d> *9mt% fV/# %f»"«. Mitw^n^ mm^ I
venons de riodiqijef. le vrai i»*,><f/^ d> 1% j/i»/.»'».*.vr/ *^«' fv^ '
Nous cwB^riet/^n» Je titre d^ »>/î.'r'^» ; >4"" lohtfjf th h fit «^ im^# i
VAverttatm^nî \\. ;/f^'».> 1 A*/'^*^*, w.* '» î ♦//*•» *#*■ f fb im^* ifp riiri additio» Ml »'-• •-'3^. >'.r« 7 fv*'.-« *- ***** *>« /•♦!
• CuiEILe !»'>» *•-..*». vu -i *'•' .*> *».",*• ♦î.V'» ' ■» ^* f wwp, hfhf9Ûf $f f
• SB*, mat f* jj:*;*^ î; -tt-^tn-* W* *•' ,* :,«i^*- % ,•- f*- -• ^|,ji>!m ^ ittP '
• faîL OL ^iitiii .'.#» t^ «••■♦ v.>*. ♦< i*i ->• * '» »•*♦•• ^#>* *,^éi 'Ir* ••
• fart yrx^'yt X i* *• -.*-• **» /-,•» ^*4 -^ ••»< • «^^ .♦/, -. • ' ^i^hi^iihi» *«f
Dans la Préface, Tauteur principal explique les deux raisons qui onl porté le public à désirer la vie de la sainte et lui-inéine à récrire :
c La première a esté que Ton sçail par expérience que le « simple récit de quoy que ce soit qui est arrivé à ceste admic rable fille, a coutume de porter à Dieu puissamment ceux qui c Tescoutent; ce qui nous a fait espérer que la lecture entière
< de sa vie produiroit beaucoup de bons effets avec la grâce de « Nostre Seigneur
« Une seconde raison pour laquelle on a désiré et jugé à pro- « pos que cesle vie fusl mise au jour, c'est que, des vertus
< aussi eminentes et des grâces aussi merveilleuses que celles « de la mère Agnez ne luy ayant esté données de Dieu qu'afin c que son saint nom en fust beaucoup glorifié, ce dessein de la
< Providence divine exigeoil que quelqu'un luy servisl d*inslruc ment pour mettre ce bel ouvrage de sa grâce devant les yeux t de plusieurs qui en prissent sujel d'admirer et de bénir sa « bonté infinie. »
Mais que le lecteur le sache bien, Tauleur n'a pas « cru lege* rement tant de choses merveilleuses » ; et il expose les fondements de sa croyance en indiquant les sources où il a puisé.
Ces quelques lignes de la Préface caractérisent l'ouvrage : c'est une histoire pieuse et tout à fait édifiante.
Cette vie de l'admirable religieuse a été de nouveau éditée en
L'exis^ee'du collaborateur prit fin en 1686. Il était de la mèip^Iicence que l'abbé de Rancé, Chamillard, Bossuel. Mais il .rfy occupa que la trente-sixième place *.
- personnes de pieté, ainsi qu'il a esté jugé pj^r plusieurs, nous le mettons « icy presque en la mesme forme qu'on nous l&mit entre les mains. Nous
• avons peu changé aux expressions de la bonne père qui Fa dressé, et rien « du tout en celles de la mère des Séraphins, dotii les propres paroles sont
• une grande partie de ce qu'on lira.... Cette ser'^&nte de Dieu estant du « mesme ordre que la mère Agnez, ayant eu pour elK© de grands senlimens M de vénération et de confiance et estant allée à DieiK^à pareil jour, il y a
• de la convenance qu'on voye icy le récit de ses vertii?- •
1. Biblioth. sulpic ..., pour la partie historique, t. I, pp.yS'ï et suîv.
CHAPITRE m. — JEAN-PIBRRB (CûUOERC
JBAN-PIERRB GOUDERC
Celle même année 1686 voyait mourir un autre Sulpicien de quelque renom : Jean-Pierre Couderc.
Il élait né en 1629. Son père était conseiller au Parlement de Toulouse. Il entra en 1645 au séminaire de Saint-Sulpice comme élève et y resta comme membre de la communauté. Après avoir occupé différents posies, il fut curé de Privas/ un des principaux boulevards du calvinisme en France. 11 y combattit les saints combats. A l'exemple de Véron, il se rendait aux prêches des ministres pour mieux les réfuter.
Un jour, un ministre ayant parlé contre les voeux, estimés par lui inutiles, parce que tout bien se trouvait dans la loi, il lui adressa une lettre pour établir le contraire. A la fin, il lui exprimait avec finesse celte pensée : Si tout bien est renfermé dans le précepte, vous ne devriez pas avoir de femme, car saint Paul a dit : Bonum est homini miUierem non tangere. 11 y aurait donc là un précepte auquel le ministre devrait obéir.
Après la révocation de TÉdil de Nantes, il fut placé à la tête de huit Sulpiciens envoyés en mission dans le Vivarais. C'est là qu'il mourut en février Tannée suivante.
Contre versisle par la parole, il le devint aussi par la publication d'Instructions morales et de controverse par demandes et par responses t.
L'Avertissement portait :
c L'autheur de ce livre ayant esté conduit par la miséricorde
< de Dieu dans une des provinces du royaume la plus remplie t de Calvinistes, il eut occasion, non seulement de les entrete-
< nir souvent, mais mesme d'instruire plusieurs d'entr'eux qui « avoient dessein de se convertir et de se reconcilier avec l'E- « glise catholique. Cela luy donna lieu de remarquer deux « choses. Premièrement qu'il n'y avoit point de livre pour les t instruire. ^Secondement qu'on les renvoyoit souvent, pour
< estre instruits, à des personnes qui, n'ayant pas pour un mic nistere de cette importance toute la capacité nécessaire,
Lyon, 1685, in
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c souhaitoient elles mesmes qu*on fil quelque livre pour le leur c faciliter. Cela luy donna la pensée d'entreprendre cet ouc vrage. >
De là, ce catéchisme en deux parties : Tune embrassant la morale, Tautre le dogme. Dans cette seconde partie, VExposition de Bossubl était largement mise à contribution i.
CLAUDE BOTTU DE LA BARMONDIÈRB
Villefranche, en Beaujolais, fut le pays d'origine de Qaude Bottu de la Barmondière, et 1631 Tannée de sa naissance.
Le 12 décembre 1661, il soutint, en Sorbonne, sa majeure ordinaire qui avait pour sujet : Romanus pontifex controversiarum ecdesiasticarum est institutus judex a ChristOy qui ejus definUionUms indeficientem fidetn promisit (Luc). Caveant proinde Catholici recen-tiorum hœreticorum^ qui ea quœ apostoUcis constitutionibus Innocenta X et Alexandri VII abunde fuerunt definitœ contra Jansenium ejusque sectatores, in dubium revocare tel subdolis interpretationibus labefactare non verentur.
Le président de la thèse était un Sulpicien, Raguierde Poussé, curé de Saint-Sulpice, celui-là même dont nous venons de tracer la notice.
Docteur en 1662, Bottu de la Barmondière fut reçu dans la compagnie en 1664.
11 passe pour avoir écrit un petit traité sur les propriétés de leau chaude, qui était, à ses yeux, une sorte de panacée. Il appuyait volontiers son opinion sur ces paroles de saint Grégoirele-Grand dans son De Cura pastorali : c Plerumque segros quos < fortis pigmentorum potio curare non valuit, ad salutem prisc tinam tepens aqua revocavit. >
On rapporte ce fait touchant la vertu de Teau en question. Notre Sulpicien avait été appelé près d'une dame pour lui administrer les derniers sacrements. Il lui fit prendre de Teau chaude, et la malade fut soulagée sur Theure ; elle dormit, la fièvre et
i. Biblioth. sulpicienne,,.., t. 1, pp. 83 et suiv. C'est de là que nous avons tiré la citation.
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les tranchées cessèrent et dans peu rappéUL lui revint avec les forces.
Ce docteur sulpiclen mourut en 1694 K
HENRI BAUDRAMl
Henri Baudrand, le plus connu de la communauté» vit le jour à Paris, en 1637. Sa famille était originaire du Lyonnais* Enlré au séminaire de Saint-Sulpice en 1659 el dans ïa compagnie en 1664, il reçut, en 1666, le bonnet de docteur. Après avoir été directeur au susdit séminaire, il fut placé à la tète de celui de Clermonlen 1675. De nouveau directeur au grand établissement de Paris (1684), il se vit confier, en 1689» la cure qui y était en quelque sorte annexée. Démissionnaire sept ans plus tard (1696), pour cause d'infirmités, il remit sa belle àme ejilre les mains de Dieu le 19 octobre 1699 i.
11 laissait en manuscrits deux opuscules ; la Vh de M. 4e Bretonvilliers, curé de Saint-Sulpice, et un Mémoire sur la vie ds M. Olier et sur les séminaires de la congrégation.
Une grande partie du premier opuscule a été publiée, au xvni« siècle, par Simon de Doncourt, sous le titre : Extrait de quelques détails sur la vie de M. de BretmmUier$.,,., dans ses Remarques historiques sur l'église et la paroisse de Saint-Sulpice ^.
Baudrand est indulgent en ce qui concerne le cardinal de Retz :
« L'emprisonnement de M. le cardinal de Retz, archevesque de • Paris, y fit un grand éclat. Ce prélat qui, dans l'entrée de « Tepiscopat, avoit paru avoir le zèle d'un saint Charles et qui « esloit un des plus beaux esprits du siècle, s'estoil un peu trop « engagé dans les affaires d'Estat et avoit fait échouer, par a l'ambition de la place de premier ministre oii il aspiroit,
T. ni, pp. 858 et suiv
Les suppressions opérées par l'éditeur • regardent principalement la famille de M. de Bretonvilliers, ses premiers rapports avec M, Olier» L'aiïaire du duc de Liancourt {Biblioth. tulpic...»^ ibtd.t p, 116.)
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« toutes les bonnes espérances que Ton avoit conceues de sa « conduite dans le gouvernement de ce diocèse ^ »
Les curés de Paris étaient attachés à ce prélat. Us tinrent une assemblée. Une députation devait porter les vœux de tous à Leurs Majestés.
« M. de Bretonvilliers fut choisi par celte assemblée pour c estre du nombre de ces députez; et il s'acquitta, avec toute la c soumission et rattachement qu'ils avoient pour Leurs Majestez, c de cette commission et avec tout le zèle qu'il devoit avoir pour c la personne et la liberté de sonarchevesque 2. » H parait donc avoir été l'orateur de la députation.
Ce ne fut pas la seule mission que les confrères de M. de Bretonvilliers lui confièrent : .
c 11 fut encore député une autre fois par les mesmes curez de t Paris, pour demander à l'assemblée du clergé justice contre « le livre du P. Bagot qui, sous proteste de défendre l'episcopat,
< renversoil la hiérarchie et ruinoit les droits des curez. 11 fut
< obligé de rendre compte à l'assemblée du sujet de sa deputa- « tion ; et il parla avec une force extraordinaire et avec l'approt bation générale de l'assemblée 3. »
Le second opuscule a attendu plus longtemps les honneurs de la publicité. Il vient d'être imprimé dans le tome 111 de la Bibliothèque sulpicienne ^. Il est juste de dire que M. Paillon l'avait largement utilisé dans sa Vie de M. Olier, il est vrai aussi, comme le confesse l'éditeur, que le texte de Baudrand a été c quelquefois rectifié et annoté » par M. Monier, Sulpicien de nos jours. Nous lisons, à la fin du Mémoire^ sur M. Olier : c II estoit comblé de grâces extraordinaires, et il ne s'en est « point vu de plus fréquentes et de plus singulières dans les c saints personnages de son temps. Mais il les recevoit avec
< tant de pureté, d'élévation, de dégagement et d'humilité, « qu'il ne vivoit uniquement que de la vie et de la pureté de la t foy.
< Il faudroit des volumes entiers pour exposer ses sentimens, c ses maximes, ses dispositions, ses vertus, ses actions héroî-
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< ques et ses grâces. 11 en a marqué quelques-unes (var Tordre t de ses directeurs 1. 11 les a représenlèes luy mesme^ sans y c penser, dans ses lettres et ses autres écrits, où la charité qu'il
< avoit pour le prochain nous a laissé une vive expression de • son intérieur et des vertus qu'il y tenoit C4ichée$. »
Nous voyons, en un endroit de ce Mémoire î, que M. Olîer t fit sa tentative en Sorbonne et fut reçu bachelier avec applaudisse* menls de tout le monde. >
L'œuvre capitale du savant Sulpicien a été les Actn S. Facultatis theotogiœ Parisiensis, recueil précieux où nous avons asHor. souvent puisé 3.
Dans ses Mémoirei spirituêli
3. V. ce que nous avons dit de ce recueil dans cet ouvrage, Époque mO' deme, t. I, p. 29, t. III, Avant-Propot,
Le XVII* siècle, si grand sous tant de rapports, ne pouvait ne pas avoir sa part de gloire dans le domaine de rér^]dition.
Aux premiers rangs, apparaissent les Jésuites et. les Bén<> dictins de la congrégation de Saint-Maur.
Les Jésuites se faisaient remarquer : avec le P. Sirmon^l, dans sa collection des Anciens Conciles de la Gaule, dans ses éditions des Œuvres de Théodoret et d'Hincmar; avec le r. Petau, par sa Doctrine des temps, son Uranologion et son Rationarium temporum; avec Labbe, par de nombreuses et savantes publications qui eurent pour couronnement les huit premiers volumes de sa grande collection des Conciles. A ce nom se joint celui d'un de ses frères en religion, le P. Cossart, à qui Ton doit les autres volumes de hi monumentale collection. Les travaux du P. Jean Garnii i' attestaient de multiples connaissances. Le P. Maimbouig se faisait un nom dans la science historique.
Les Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur s'acqui raient une gloire ni moins solide ni moins durable : Lii< d*Achery préludait, par ses éditions des Œuvres de Lanfraue et de Guibert, abbé de Nogent, à son Spicilège et à ses Actes des saints de l^ ordre de Saint-Benoit; Mabillon sirutait aussi, et avec le plus grand soin, l'antiquité, pour U dévoiler au public en enrichissant de savantes préfaces r\ d'observations critiques les Acta sanctorum de Lucd'Acher'\ et surtout en mettant au jour sa Diplomatique; Ruin^H f
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appelait Tattention des savants par ses Acta primorum martyrum sincera et selecta; Montfaucon se préparait par de constantes recherches à marcher glorieusement sur leurs traces.
L*Oratoire ne restait pas en arrière. Il pouvait se faire gloire de Morin, Lamy, Cabassut, Thomassin.
Le Génovéfain du Molinet montrait qu*il savait déchiffrer les médailles aussi bien que les documents écrits. A côté de lui, prenait honorablement place son confrère Fronteau.
Dans le clergé séculier, Henri de Sponde ajoutait à son Epitome des Annales de fiaronius la Continuation de ces mêmes Annales. Moréri attachait son nom à Ten&ntement laborieux d'un Dictionnaire historique et géographique. Le Nain de Tillemont écrivait, en puisant aux vraies sources, des Mémoires sur les six premiers siècles chrétiens» ainsi que ï Histoire des empereurs et autres princes qui ont régné à cette époque. Huet étonnait le monde «avant par sa Démonstration évangélique. L'abbé Fleury lançait dans le public les premiers, volumes de sa remarquable Histoire ecclésiastique. Lès frères de Sainte-Marthe en faisaient autant pour leur Gallia christiana.
Dans la société civile, Du Gange s'immortalisait par ses Glossaires; les frères Pierre et Jacques du Puy savaient utiliser leurs recherches et avaient la générosité de les communiquer aux autres; en Gabriel Naudé, l'écrivain se doublait du bibliophile; Baluze débutait par la critique his* torique, en attendant qu'il se montrât sérieux historien dans ses Papes d Avignon.
Dans ce domaine de l'érudition, la Faculté de théologie marchait parallèlement. Elle s'ouvrait la voie par le docteur Frizon et se plaçait aux premiers rangs par le docteur de Launoy et le docteur Noël Alexandre. A la Gallia purpurata de Tun et à de nombreux travaux des deux autres, elle ajoutait les premiers volumes d'une œuvre capitale, la Bibliothèque universelle du docteur Ëilies du Pin. En Godefroy Hermant, Ton avait un sérieux historien. Arnauld
faisait preuve d'ua immense savoir» tantôt comme orthodoxe, tantôt comme janséniste, malgré de regrettables subtilités et d'injustifiables entêtements : ses quarante volumes de bagage littéraire sont là pour l'attester. Si Bossuet se montrait le prince des orateurs, il s*affirmait aussi un des plus puissants organes de la science qui collige après recherches, discute, met en œuvre, apprécie savamment, soit dans la Défense de la fameuse Déclaration de 1682, soit dans V Histoire des variations du protestantisme.
A la suite de ces illustres érudits, mais au-dessous, nous voyons figurer : Héméré, Le Vasseuri Le Paige, avec leurs études historiques; Chevillier, avec son Origine de Vimprimerie de Paris; Filesac et Gerbais, avec leurs divers traités; Habert, avec son Liber pontificalis Ecclesiœ GrœcsB; Valérien de Flavigny, se distinguant par ses connaissances des langues orientales; Nicolaï» éditeur consciencieux de saint Thomas et aussi polémiste trop ardent sans doute, mais d'une science incontestable ; Morainvillier d'Orgeville, devançant son époque dans son amour du platonisme; Frasseu, à la fois philosophe, théologien et exégëte K
Dans la théologie classique, la Faculté fut sans rivale. Il suffit de rappeler les noms de quelques docteurs et les titres de leurs principaux écrits : de Gamaches et sa Summa theologica; du Val et ses Commentaires sur la seconde partie de la Somme de saint Thomas; Grandin et ses Institutions théologiques; de Sainte-Beuve et ses Résolulions de plusieurs cas de conscience.
Dans la controverse, le protestantisme pouvait se glorifier de du Moulin, Blondel» Jurieu, Claude, Basnage. La Faculté était en droit de citer Coeffeteau, Veron, Richelieu, Ârnauld, Bossuet. Après eux, nommons aussi deux polémistes, Tun orthodoxe, Tautre janséniste, Claude Morel, Jean Deslyons.
1. La Faculté serait presque en droit de nommer aussi le sorbonniste Jean- Baptiste Gotelier. Simple bachelier en fait, il était rraiment docteur par ses remarquablas connaissances.
Dans Part oratoire, il faut distinguer entre l'éloquence de la première nioitié du xvii* siècle et celle de la seconde.
Presque la première moitié de ce siècle fut, sous ce rapport de l'art oratoire, la continuation du xvi*.
Nous n'avons donc pas dû nous étonner du fond et de la forme des discours du docteur Pierre de Besse, prédicateur, qui captivait la cour et la ville et que la poésie s'empressait de célébrer.
Telle également notre appréciation en ce qui concerne un autre prédicateur de renom, Paul Boudot.
Quelques lignes, cependant, à l'appui de notre précédente assertion.
Nous avons, dans le P. Coton, confesseur de Henri IV et son prédicateur ordinaire, un orateur qui ne fit pas moins de bruit et fut autant couru que Pierre de Besse. Si nous en jugeons par ses Sermons qui ont été i^eduits par luy mesme en forme de méditations^ ce n'est plus l'entrain, le feu, l'abondance de Pierre de Besse. Le style est moins imagé, le raisonnement plus didactique, les formules presque professorales. Sous ce rapport, le P. Coton tient beaucoup de la scolastique. Ce n'est pas à dire, toutefois, que des passages, ici et là, n'accusent plus de chaleur et ne revêtent une forme moins défectueusement oratoire.
Le célèbre Jésuite se propose4-il de donner la raison physiologique de la mort naturelle? Il écrit : c La violation ou t défaite advient, quand la chaleur naturelle a épuisé l'hu- « midité radicale, et que ni l'une ni l'autre ne peuvent plus « estre reparées par voie d'aliment. »
L'explication du temps est à la hauteur, au point de vue scientifique et surtout littéraire, de l'explication de la mort. Qu'est-ce que le temps? se demande l'orateur ou l'écrivain après les philosophes. « Trois ombres qui ne sont quasi rien » : le passé, l'avenir, le présent. Comment alors admettre qu'il soit t quelque chose, estant composé ou de trois ombres, ou de trois pièces pendues en l'air ou peintes en la mémoire et imagination de l'homme? » Et pourtant cet
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esprit froidement méthodique trouve des paroles comme celles-ci :
<c Si les possédés sur lesquels leur puissance (celle des « diables) est limitée, nous font frayeur de les voir la langue c demi pied de la bouche, la chevelure eparse, les yeux c comme charbons en la teste, pieds et mains renversés, c hurlant comme loups, meuglant comme taureaux, groc gnant comme pourceaux, sifflant comme serpens, se jetant ff dans les flammes, se précipitant des fenestres, se ruant c sur le pavé, donnant de la teste aux murailles, par Tagila- « tion du démon qui réside et préside au corps de Tenergui( mené, que sera-ce lorsqu'il aura main levée et sur les « âmes et sur les corps * ? »
Orateur rival de Pierre de Besse et du P. Coton, André Valladier, qui donna à Saint-Jacques de la Boucherie une suite de sermons sur les Évangiles du carême, avait même parfois du Maillard et du Menot.
Dans un discours sur la mort, les riches inhumains et impénitents entendaient de ces douceurs : a Vous estes gros a de chair, gros de lard, gros de plaisir : tant mieux pour « le diable, bon pour la marmite du diable 2. >
Décrivant les funérailles du mauvais riche, l'orateur redisait le cri de ce dernier, enseveli dans les enfers : « Miséricorde, père Abraham, miséricorde ! Une gouttelette d'eau. » Et aussitôt de l'apostropher, à son tour :
« Ah ! mesquin, et où sont tes trésoriers, tes coffres, tes « pompes? Que sont devenus tes estafiers, pages?.... Et tes < beaux habits, tes draps d'or que tu changeois tous les « jours? TC'Voilà, te voilà toutnud.... »
Puis se tournant vers l'auditoire, il continuait sur le même ton:
« Et pourquoi, vaine damoiselle, et toi, vain damoiseau,
1. Sermons sur les principales et plus difficiles matières de la foy^ Paris, 1617, pp. 500, 494, 809.
2. Citât, de M. Jacquinet, Des Prédicateurs duXVIb siècle avant Bossuet^ Paris, 1863, in-8, p. 58.
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« ne penses tu à ce que tout cela a à devenir? Que ne mets tu • souvent devant tes yeux le linceul où tu dois estre enseveli
< après cette soie et ce clinquant? Est-ce ainsi que tu te (c laisses embabouiner tes pensées, ainsi charmer ton sens, « ainsi dévoyer ton discours et ta raison ? »
Quand il prenait le ton plus calme du raisonnement ou de la narration, Vàlladier disait de ces choses :
« La femme enceinte passant sur une vipère ou sur le « castor avorte; si elle baille en enfantant, de mesme; il ne « faut qu'aller un peu fort en carrosse, voilà Tenfant mort qui « peut estre auroit esté un César. »
Mais ce n*est pas seulement dans Tenfance que la vie est fragile. En effet :
€ Il y a deux trous dans la gorge, l'un pour la viande, l'autre « pour la respiration. Celuy de la respiration est le premier, « formé avec une petite languette : toute la viande passe « là dessus, sur la languette comme sur un pont levis; si
< une seule miette de pain entroit là dedans, comme sou- « vent il advient, mangeant trop vite, vous voilà mort à Tins- « tant *. »
A juger par l'oraison funèbre du brave Crillan, le ton du P. Bening s'harmonise assez avec celui de Valladier. Le P. Bening voulait rappeler les derniers instants du héros :
« Quand la maladie, sergente du ciel, dit-il, vous met la « main dessus et que la mort vous dit : il faut suivre, Dieu
< Ta dit, allons, suivons, n'estrivons pas, à l'imitation « de notre Grillon, qui, averti qu'il falloit déloger, battre t aux champs, aller servir son quartier au ciel, reçut cet « ajournement en maistre de camp, c'est à dire aussi genec reusement qu'autrefois il entendoit volontiers le son de la « trompette pour monter à cheval 2. »
Heureusement, à la même époque, d'autres prédicateurs se taisaient entendre, qui, sacrifiant moins au mauvais goût
i. Metanealogie sacrée» Sermom,..., Rouen, 1628, pp. 905, 483, 850, 851. 2. Citât, de M. Peignot, Predicaloriana^ Paris, 1841, in>8, p. 243.
du temps, eurent la gloire d'être les premiers précurseurs des grands orateurs chrétiens de la seconde moitié du xvii" siècle. A la suite du cardinal du Perron, de Bertaud.et surtout de saint François de Sales, nous devons nommer les docteurs CoefTeteau et Gospéau ou Cospéan.
Aux plus beaux jours du règne du Roi-Soleil, la Faculté occupa oratoirement le premier rang avec Bossuel el un rang -honorable avec les docteurs François Faure, Guillaume de Saint-Martin, Pierre Sarrazin, Ghoiseul du Plessis-Praslin, François II de Harlay et un peu le cardinal de Retz, dont le premier titre littéraire, cependant, se trouve dans ses Mémoires.
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